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I. 



C. Plinius Tironi suo s. 



1. 



C. PLINE SALUE SON CHER TlRO 



Quamdiu ego trans Padum, tu in Piceno, minus te 
requirebam; postquam ego in urbe, tu adhuc in Piceno, 
multo magis; seu quod ipsa loca in quibus esse una sole- 
mus acrius me tui commonent; seu quod desiderium 
absentium nihil perinde ac vicinitas acuit, quoque pro- 
pius accesseris ad spem fruendi, hoc impatientius careas. 
Quicquid in causa, eripe me huic tormento; veni, aut ego 
illuc unde inconsulte properavi revertar, vel ob hoc 
solum, ut experiar an mihi, cum sine me Romse cceperis 
esse, similes his epistulas mittas. Vale. 



% 



Tant que j'etais au dela du P6 et vous dans le Picenum, 
je vous reclamais moins vivement; depuis que je suis 
a Rome et que vous etes encore dans le Picenum, mon 
desir grandit; c'est peut-etre que les lieux ou nous 
avons Thabitude d'etre ensemble, me .rappellent plus 
vivement votre souvenir; ou peut-etre que rien n'aiguise 
les regrets de ^absence comme le voisinage, et que plus 
se rapproche 1'espoir de la jouissance, plus s'avive Tim- 
patience de la privation. Quoi qu'il en soit, delivrez-moi 
de ce tourment. Revenez, ou c'est moi qui retournerai 
aux lieux d'ou je me suis hate de partir si incpnsidere- 
ment, ne serait-ce que pour voir si, vous trouvant a 
Rome sans moi, vous m'ecrirez des lettres pareilles a 
celle-ci. Adieu. 



II. 



C. Plinius Arriano suo s. 



Soleo nonnunquam in judiciis quserere M. Regulum, 
nolo enim dicere desiderare. Cur ergo quaro? Habebat 



II. 



C. PLINE SALUE SON CHER ARRIANUS 



II m'arrive souvent de chercher dans nos audiences 
M. Regulus; je ne dis pas de le regretter. Pourquoi je 
le cherche, direz-vous? II tenait nos fonctions en hon- 
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studiis honorem, timebat, pallebat, scribebat, quamvis 
non posset ediscere. Illud ipsum, quod oculum modo 
dextrum, modo sinistrum circumlinebat, dextrum, si a 
petitore, alterum, si a possessore esset acturus, quod can- 

didum splenium in hoc aut in illud supercilium trans- 
ferebat, quod semper haruspices consulebat de actionis 
eventu, anili superstitione. Sed tamen et a magno stu- 
diorum honore veniebat. Jam ilia perquam jucunda una 

dicentibus, quod libera tempora petebat, quod audi- 
turos corrogabat. Quid enim jucundius quam sub alte- 
rius invidia, quamdiu velis et in alieno auditorio quasi 
deprehensum commode dicere? 

Sed utcumque se habent ista, bene fecit Regulus quod 
est mortuus; melius, si ante, nunc enim sane poterat 
sine malo publico vivere sub eo principe, sub quo nocere 
non poterat. Ideo fas est nonnumquam eum quserere. 
Nam postquam obiit, ilia increbruit passim et invaluit 
consuetudo binas vel singulas clepsydras, interdum 
etiam dimidias, et dandi et petendi. Nam et qui dicunt 
egisse malunt quam agere, et qui audiunt finire quam 
judicare. Tanta neglegentia, tanta desidia, tanta denique 

irreverentia studiorum periculorumque est ! An nos 
sapientiores majoribus nostris, nos legibus ipsis justiores, 
qu£e tot horas, tot dies, tot comperendinationes largiun- 
tur? Hebetes illi et supra modum tardi? Nos apertius 

dicimus, celerius intellegimus, religiosius judicamus, qui 
paucioribus clepsydris preecipitamus causas, quam diebus 



neur; il tremblait, il palissait, il ecrivait ses discours, 
quoique incapable de les apprendre par cceur. Gertaines 
habitudes meme, telles que de se border de fard tantot 
rceil droit, tantot l'ceil gauche, le droit, s'il avait a 
plaider pour le demandeur, le gauche s'il soutenait le 
le defenseur, de transporter une mouche blanche d'un 
sourcil a F autre; de consulter sans cesse les aruspices 
sur Tissue du proces, temoignaient d'une superstition 
excessive, mais aussi de la haute idee qu'il se faisait de 
ses fonctions. Et ce qu'il y avait de tres agreable quand 
on plaidait en meme temps que lui, c'est qu'il reclamait 
un temps de parole illimite, qu'il se chargeait de reunir 
des auditeurs. Quel plaisir, que de pouvoir, sous la res- 
ponsabilite d'autrui, parler aussi longtemps qu'on veut> 
et avec toute tranquillite, devant une assistance ras- 
semblee par un autre et ou Ton arrive a Timpro- 
viste. 

Malgre cela, Regulus a bien fait de mourir. II eut 
mieux fait encore de mourir plus t6t, car aujourd'hui il 
aurait pu vivre sans danger pour le public sous un prince, 
qui 3'aurait mis dans Fimpossibilite de nuire. Aussi est-il 
permis de le chercher quelquefois. Gar depuis sa mort 
s'est repandue et a prevalu Fhabitude de ne donner et 
de ne demander que deux ou qu'une et parfois meme 
qu'une demi clepsydre. Gar les orateurs aiment mieux 
avoir plaide que plaider, et les auditeurs, en avoir fini 
que juger. Tant sont grandes la negligence, la paresse, 
Tabsence d'egards pour nos propres travaux et pour 
les dangers des parties. Sommes-nous plus habiles que 
nos ancetres, plus justes que les lois memes, qui dispen- 
sent tant d'heures, tant de jours, tant de remises 1 ? 
L/esprit de nos peres etait-il si obtus et si lent? Avons- 
nous la parole plus claire, Tintelligence plus prompte, 
le jugement plus sur, nous qui demandons moins de 
clepsydres 2 pour bacler des causes qu'ils ne mettaient 
de jours a les etudier? Ou etes-vous, Regulus, vous 
dont les intrigues obtenaient de tous ce qu'un si petit 
nombre accordent a la conscience? 



6 



C. PLINII SECUNDI. 



LIBER VI 



explicari solebant? O Regule, qui ambitione ab omnibus 
obtinebas quod fidei paucissimi prasstant ! 

Equidem quotiens judico, quod ssepius facio quam dico, 
quantum quis plurimum postulat aquee, do. Etenim 
temerarium existimo divinare quam spatiosa sit causa 
inaudita tempusque negotio fmire, cujus modum ignores, 
praesertim cum primam religioni suse judex patientiam 
debeat, quse pars magna justitise est. At qusedam super- 
vacua dicuntur. Etiam; sed satius est et hsec dici quam 
non dici necessaria. Prseterea an sint supervacua, nisi 
cum audieris, scire non possis. Sed de his melius coram, 
ut de pluribus vitiis civitatis. Nam tu quoque amore 
communium soles amendari cupere, quse jam corrigere 
difficile est. 

Nunc respiciamus domos nostras. Ecquid omnia in 
tua recte? in mea novi nihil. Mihi autem et gratiora sunt 
bona, quod perseverant; et leviora incommoda, quod 
assuevL Vale. 



III. 



G. Plinius Vero suo s. 



Gratias ago quod agellum, quern nutrici mese dona- 
veram, colendum suscepisti. Erat, cum donarem, centum 
milium nummum ; postea, decrescente reditu, etiam 
pretium minuit, quod nunc, te curante, reparabit. Tu 
modo memineris commendari tibi a me non arbores et 
terram (quamquam hsec quoque), sed munusculum meum; 
quod esse quam fructuosissimum non illius magis interest, 
quse accepit, quam mea, qui dedi. Vale. 



PLINE^LE JEUNE. LIVRE VI / 

Pour moi toutes les fois que je remplis les fonctions 
de juge, ce qui m'arrive merae plus souvent que celles 
d'avocat, plus on me demande d'eau, plus j'en accorde. 
C'est une vraie presomption, a mon avis, de deviner 
combien doit durer une cause qu'on n'a pas encore 
entendue, et de delimiter le temps accorde a une affaire 
dont on ignore Pampleur, alors surtout que le premier 
devoir d'un juge envers sa conscience est la patience, 
qui est meme une grande partie de la justice. Mais, 
objecte-t-on, que de paroles superflues? Soit; mais il 
vaut encore mieux les dire que de ne pas dire tout le 
necessaire. D'ailleurs on ne peut savoir qu'elles sont 
superflues, qu'apres les avoir entendues. Mais nous parle- 
rons de cette question beaucoup mieux de vive voix, 
ainsi que de plusieurs travers de nos concitoyens. Gar 
vous aussi, par amour du bien public, vous souhaitez 
de voir chasser des defauts qu'il est desormais difficile 

de corriger. 

£., Maintenant jetons am regard vers nos families. Tout 
va-t-il bien dans la v6tre? Chez moi rien de nouvcau. Or 
pour moi le bonheur me devient de plus en plus precieux 
par sa duree, et les desagrements de plus en plus legers 
par Thabitude. Adieu. 



III. — G. Pline salue son cher Verus 



Je vous remercie de vous etre charge de faire valoir 
la petite terre que j'ai donnee autrefois a ma nourrice. 
Elle etait estimee, quand je la lui ai donnee, cent mille 
sesterces; plus tard, le revenu diminuant, le fonds aussi 
a baisse de prix; mais maintenant grace a vos soins il 
reprendra sa premiere valeur. Souvenez-vous toutefois 
que je vous confie moins les arbres et la terre, quoique 
j'y tienne aussi, que le petit present dont je suis l'au- 
teur. Qu'il rapporte le plus possible cela n'importe 
pas plus a celle qui Pa recu, qu'a moi, qui Pai donne\ 
Adieu. 
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IV. — C. Plinius Calpurniae suae s. 

Numquam sum magis de occupationibus meis questus. 
quae me non sunt passse aut proficiscentem te valetudinis 
causa in Campaniam prosequi, aut profectam e vestigio 
subsequi. Nunc enim prsecipue simul esse cupiebam, ut 
oculis meis crederem, quid viribus, quid corpusculo 
apparares, ecquid denique secessus voluptates regio- 
nisque abundantiam inoffensa transmitteres. Equidem 
etiam fortem te non sine cura desiderarem; est enim 
suspensum et anxium de eo, quern ardentissime diligas, 
interdum nihil scire. Nunc vero me cum absentise, turn 
infirmitatis tu^e ratio incerta et varia sollicitudine exterret. 
Yereor omnia, imaginor omnia; quseque natura metuen- 
tium est, ea maxime mihi, quse maxime abominor, fingo. 
Quo impensius rogo ut timori meo cotidie singulis, vel 
etiam binis epistulis consulas. Ero enim securior, dum 
lego, statimque timebo, cum legero. Yale. 



IV. 



G. Pline salue sa chere Calpurnia 



V. 



C. Plinius Urso suo s 



Scripseram tenuisse Varenum ut sibi evocare testis 
liceret; quod pluribus sequum, quibusdam iniquum, et 
quidem pertinaciter, visum, maxime Licinio Nepoti, qui 
sequenti senatu, cum de rebus aliis referretur, de proximo 
senatusconsulto disseruit finitamque causam retractavit. 
Addidit etiam petendum a consulibus ut referrent sub 
exemplo legis ambitus de lege repetundarum, an placeret 
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Jamais mes occupations ne m'ont cause plus d'ennui, 
qu'en m'empechant de vous accompagner, quand vous 
etes partie pour la Gampanie, a cause de votre sante, 
ou de vous y rejoindre aussit6t apres votre depart. C'est 
maintenant en effe t que 3 e desirerais surtout d' etre 
avec vous, afm de juger par mes propres yeux des progres 
de vos forces et de votre chere sante, et de voir enfm 
si les plaisirs de cette retraite et Tabondance de cette 
region ne vous font point de tort. D'ailleurs meme si 
vous vous portiez bien, je supporterais avec peine votre 
absence. Rien ne vous inquiete et ne vous tourmente 
au sujet de la personne tendrement aimee, comme d'etre 
par moments sans nouvelles. Aujourd'hui non seulement 
votre absence, mais encore votre sante me jettent dans 
toutes sortes d'inquietudes et de terreurs. Je crains 
tout, je m'imagine tout, et comme il arrive aux carac- 
teres soucieux, je crois toujours voir arriver ce que je 
redoute le plus. Je vous prie done d'autant plus vive- 
ment, de prevenir mes anxietes par une ou meme deux 
lettres chaque jour. Je serai plus rassure, tant que je 
lirai; et je retomberai dans mes craintes, aussit6t apres 
avoir hi. Adieu. 



V. 



G. Pline salue son cher Ursus 



Je vous ai ecrit que Varenus 3 avait obtenu le droit 
d'obliger ses temoins a se presenter; le plus grand nombre 
ont trouve cette decision juste, quelques-uns Font jugee 
injuste et se sont entet6s dans leur opinion, en particulier 
Licinius Nepos qui, a la stance suivante du senat, 
quand il s'agissait d'autres affaires, a parle du dernier 
senatus-consulte et a repris une question jugee. II a 
meme ajoute qu'il fallait inviter les consuls a proposer 
au senat de conformer la loi de restitution a la loi sur 
la brigue, en decidant qu'a l'avenir on ajouterait a cette 
loi une disposition qui accorderait aux accuses aussi, 
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in futurum ad earn legem adjici, ut, sicut accusatoribus 
inquirendi testibusque denuntiandi potestas ex ea lege 
esset, ita reis quoque fieret. Fuerunt quibus hsec ejus 
oratio, ut sera et intempestiva et prsepostera, displice- 
ret; quee omisso contradicendi tempore, castigaret perac- 
tum, cui potuisset occurrere. Juventius quidem Gelsus 
praetor, tamquam emendatorem senatus, et multis et 
vehementer increpuit. Respondit Nepos rursusque Celsus : 
neuter contumeliis temperavit. Nolo referre quee dici 
ab ipsis moleste tuli. Quo magis quosdam e numero 
nostro improbavi, qui modo ad Celsum, modo ad Nepo- 
tem, prout hie vel ille diceret, cupiditate audiendi cur- 
sitabant; et nunc quasi stimularent et accenderent, nunc 
quasi reconciliarent componerentque, frequentius sin- 
gulis, ambobus interdum propitium Csesarem, ut in 
ludicro aliquo, precabantur. Mini quidem illud etiam 
peracerbum fuit, quod sunt alter alteri quid pararent 
indicati; nam et Gelsus Nepoti ex libello respondit et 
Gelso Nepos ex pugillaribus. Tanta loquacitas amicorum, 
ut homines jurgaturi id ipsum invicem scirent tamquam 
convenissent. Vale. 



i..- 



VI. 



G. Plinius Fundano suo s. 



Si quando, nunc prsecipue cuperem esse te Romse et 
sis rogo. Opus est mihi voti, laboris, sollicitudinis socio. 
Petit honores Julius Naso; petit cum multis, cum bonis, 
quos ut gloriosum, sic est difficile superare. Pendeo 
ergo, et exerceor spe, afficior metu, et me consularem 
esse non sentio ; nam rursus mihi videor omnium, 
quse decucurri, candidatus. 



le droit que cette loi reconnait aux accusateurs de faire 
une enquete et d'obliger leurs temoins a se presenter. 
II y en eut a qui ce discours deplut comme tardif, inop- 
portun et hors de propos, puisque ayant laisse passer 
le moment de s'y opposer, il critiquait une decision 
prise qu'il aurait pu prevenir. Et le preteur Juventius 
Celsus lui reprocha avec abondance et avec force de 
s'eriger en censeur du senat. Nepos repondit, Celsus 
repliqua et ni Tun ni Fautre ne s'abstint des injures. 
Je ne veux pas repeter ce que j'ai deja eu de la peine a 
leur entendre dire. Je n'en ai que plus vivement blame 
ceux de nos senateurs qui couraient de Celsus a Nepos, 
selon que l'un ou Tautre parlait, qui feignaient tantot 
de les exciter et de les enflammer, tantot de les apaiser 
et de les reconcilier, et qui invoquaient la protection de 
Cesar le plus souvent pour un seul, quelquefois meme 
pour tous les deux, comme dans un spectacle du cirque. 
Mais ce qui m'a laisse le plus d'amertume e'est qu'ils 
s'etaient prevenus de leurs intentions. Car Celsus lut 
sur un ecrit sa reponse a Nepos et Nepos lut la sienne a 
Celsus sur des tablettes. L/indiscretion de leurs amis 
avail ete telle que ces hommes disposes a se disputer 
savaient reciproquement tout le detail de leur querelle, 
comme si elle eut ete concertee. Adieu. 



VI. — C. Pline salue son cher Fundanus 

Si jamais j'ai desire que vous soyez a Rome, e'est bien 
en ce moment et je vous supplie d'y venir. J'ai besoin 
d'un ami qui s'associe a mes desirs, a mes efforts, a mes 
preoccupations. Julius Naso brigue les honneurs; il a 
beaucoup de concurrents, des concurrents de grand 
merite sur qui il sera aussi difficile que glorieux de l'em- 
porter. En proie a Fanxiete, tiraille par Tespoir et la 
crainte, j'oublie que j'ai ete consul, car je me crois de 
nouveau candidat a toutes les charges que j'ai remplies. 

Naso merite ces soucis par sa longue affection pour 
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Meretur hanc curam longa mei caritate. Est mihi cum 
illo non sane paterna amicitia, neque enim esse potuit 
per meam setatem. Solebat tamen vixdum adulescentulo 
mihi pater ejus cum magna laude monstrari. Erat non 
studiorum tantum, verum etiam studiosorum aman- 

tissimus ac prope cotidie ad audiendos, quos tunc ego 
frequentabam, Quintilianum, Niceten Sacerdotem, venti- 
tabat, vir alioqui clarus et gravis, et qui prodesse filio 
memoria sui debeat. Sed multi nunc in senatu quibus 

ignotus ille, multi quibus notus, sed nonnisi viventes 
reverentur. Quo magis huic, omissa gloria patris, in qua 
magnum ornamentum, gratia infirma, ipsi enitendum, 
ipsi elaborandum est. Quod quidem semper, quasi pro- 

videret hoc tempus, sedulo fecit; paravit amicos; quos 
paraverat, coluit, me certe, ut primum sibi judicare per- 
misit, ad amorem imitationemque delegit. Dicenti mihi 
sollicitus assistit, assidet recitanti; primis etiam et 

cum maxime nascentibus opusculis meis interest, nunc 
solus, ante cum fratre, cujus nuper amissi ego suscipere 
partes, ego vicem deBSo implere. Doleo enim et ilium 
immatura morte indignissime raptum et hunc optimi 
fratris adjumento destitutum solisque amicis relictum. 

Quibus ex causis exigo ut venias et suffragio meo 
tuum j.ungas. Permultum interest mea te ostentare, 
tecum circuire. Ea est auctoritas tua, ut put em me 
efFicacius tecum etiam meos amicos rogaturum. Abrumpe, 
si qua te retinent; hoc tempus meum, hoc fides, hoc 
etiam dignitas postulat. Suscepi candidatum, et suscepisse 
me notum est; ego ambio, ego periclitor. In summa, si 



moi. Mon amiti6 pour lui n'est pas precisement un 

heritage paternel (car mon age s'y opposait); cependant 
des ma premiere adolescence on me montrait son pere 
avec les plus grands eloges. II aimait avec passion non 
seulement les lettres mais les lettres, et presque chaque 
jour il accourait aux lecons de ceux que je frequentais 
moi aussi alors, aux lecons de Quintilien, de Nicetes 
Sacerdos; c'etait d'ailleurs un homme connu et impor- 
tant et dont la memoire devrait servir son fils. Mais des 
senateurs d'aujourd'hui beaucoup ne Font pas connu, 
beaucoup d'autres font connu, mais n'ont de conside- 
ration que pour les vivants. Aussi Naso doit-il, ne comp- 
tant guere sur la gloire de son pere, qui lui vaut beaucoup 
d'honneur, peu de credit, tout attendre de ses efforts, de 
ses travaux personnels. G'est d'ailleurs ce qu'il a toujours 
fait avec Constance, comme s'il pr6voyait les circonstances 
presentes. II s'est cree des amis et les a cultives ensuite; 
quant a moi, des qu'il s'est cru en etat de juger, il m'a 
choisi pour ami et pour modele. Quand je plaide, il est 
dans Tassistance plein d'emotion, il s'assied pres de moi 
pendant mes lectures publiques. Je l'associe aux debuts 
et meme a la naissance de mes plus petits ouvrages, je 
l'associe seul maintenant, auparavant avec son frere, 
qu'il vient de perdre et dont je dois lui tenir lieu, dont je 
dois remplir la place vide. Quelle douleur pour moi ! 
L'un est enleve cruellement par une mort prematuree, 
r autre est prive de l'appui du meilleur des freres et 
abandonne a la protection de ses seuls amis. 

Voila pourquoi j'exige que vous veniez et que vous 
unissiez vos recommandations aux miennes. II est d'une 
grande importance pour ma cause que je vous montre 
partout, que j'aille partout accompagne de vous. Telle 
est votre influence que mes prieres, je crois, appuy6es 
par vous, seront plus eflicaces meme aupres de mes 
amis. Rompez done tous les liens qui peuvent vous 
retenir; vous devez cet effort a mon interet, a ma repu- 
tation, et je dirai meme a ma dignite. J'ai lance une 
candidature, et tout le monde le sait; e'est done moi 
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datur Nasoni quod petit, illius honor; si negatur, mea 
repulsa est. Vale. 



VII. 



C. Plinius Calpurniae suae s. 



Scribis te absentia mea non mediocriter affici unumque 
habere solatium, quod pro me libellos meos teneas, ssepe 
etiam in vestigio meo colloces. Gratum est quod nos 
requiris, gratum quod his fomentis acquiescis. Invicem 
ego epistulas tuas lectito atque identidem in manus 
quasi novas sumo; sed eo magis ad desiderium tui 
accendor. Nam cujus litterse tantum habent suavitatis, 
hujus sermonibus quantum dulcedinis inest 1 Tu tamen 
frequentissime scribe, licet hoc ita me delectet, ut tor- 
queat. Vale. 



VIII. 



C. Plinius Prisco suo s. 



Atilium Crescentem et nosti et amas. Quis enim ilium 
spectatior paulo aut non novit aut non amat? Hunc ego 
non ut multi, sed artissime diligo. Oppida nostra unius 
diei itinere dirimuntur. Ipsi amare invicem, qui est 
flagrantissimus amor, adulescentuli ccepimus. Mansit 
hie postea, nee refrixit judicio, sed invaluit. Sciunt 
qui alterutrum nostrum familiarius intuentur; nam et ille 
amicitiam meam latissima prsedicatione circumfert, et 
ego prce me fero quantse sit mihi curse modestia, quies, 
securitas ejus. Quin etiam, cum insolentiam cujusdam 
tribunatum plebis inituri vereretur idque indicasset 
mihi, respondi : 
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qui sollicite, moi qui cours les risques; en somme si Naso 
reussit, a lui Thonneur; s'il echoue, a moi F affront. Adieu. 



VII. 



G. Pline salue sa chere Calpurnia 



Vous m/ecrivez que mon absence vous afflige beaucoup 
et que votre seule consolation est d'avoir mes livres au 
lieu de moi et de les mettre souvent aux places que je 
preferais. II m'est agreable que vous me regrettiez, 
agr6able que vous trouviez un apaisement dans de telles 
distractions. De mon c6te" je relis sans cesse vos lettres 
et de temps en temps je les reprends comme si je venais 
de les recevoir. Mais elles ne font que rendre mes regrets 
plus vifs. Car lorsque les lettres d'uiie personne ont tant 
de charme, quelle doit etre la douceur de sa conversation? 
Ecrivez-moi pourtant le plus souvent possible, quoique 
j'en eprouve autant de tourment que de joie. Adieu. 



VIII. 



C. Pline salue son cher Prisgus 



Atilius Crescens est connu et aime de vous; car de 
quel personnage un peu en vue n'est-il pas connu et aime? 
Moi, j'ai pour lui non pas F affection de beaucoup de 
gens, mais une tendresse profonde. Nos villes natales 
ne sont distantes que d'une journee de marche. Nous, 
notre amitie mutuelle est nee, et ce sont les amities les 
plus ardentes, des notre premiere adolescence. Elle a 
persiste depuis et le jugement, loin de la refroidir, Fa 
fortiflee. Ceux qui nous voient familierement Tun et 
r autre le savent bien; car lui publie partout 1' amitie* 
qu'il a pour moi, et moi je me vante du souci que je prends 
de sa bonne conduite, de son repos et de sa tranquillite. 
Voyez meme ! Comme l'insolence d'un futur tribun de 
la plebe rinquietait et comme il m'en avait fait part, je 
lui repondis : « Nul n'oserait, tant que je vivrai. » Ou 
tendent ces details? A vous apprendre que, de mon 
vivant, on ne fera tort a Atilius. 

« Encore une f ois, direz-vous, ou voulez-vous en venir ? » 
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Quorsus hsec? Ut scias non posse Atilium me inco- 
lumi, injuriam accipere 

Iterum dices : « Quorsus hsec? » Debuit ei pecuniam 
Valerius Varus. Hujus est heres Maximus noster quem 
et ipse amo, sed conjunctius tu. Rogo ergo, exigo etiam 
pro jure amicitise, cures ut Atilio meo salva sit non sors 
modo, sed etiam usura plurium annorum. Homo est 
alieni abstinentissimus, sui diligens. Nullis qusestibus 
sustinetur, nullus illi, nisi ex frugalitate reditus; nam 
studia, quibus plurimum prsestat, ad voluptatem tan- 
tum et gloriam exercet. Gravis est ei vel minima jactura, 
quia reparare quod amiserit gravius est. Exime nunc 
illi, exime hunc mihi scrupulum; sine me suavitate ejus, 
sine leporibus perfrui : neque enim possum tristem 
videre, cujus hilaritas me tristem esse non patitur. In 
summa, nosti facetias hominis, quas velim attendas ne 
in bilem et amaritudinem vertat injuria. Quam vim 
habeat offensus, crede ei quam in amore habet. Non 
feret magnum et liberum ingenium cum contumelia 
damnum. Verum ut ferat ille, ego meum damnum, meam 
contumeliam judicabo, sed non tamquam pro mea, hoc 
est, gravius, irascar. Quamquam quid denuntiationibus 
et quasi minis ago? Quin potius, ut cceperam, rogo, oro 
des operam ne ille se, quod validissime vereor, a me, 
ego me neglectum a te putem. Dabis autem, si hoc perinde 
curse est tibi, quam illud mihi. Vale. 



Valerius Varus lui devait une somme. Son heritier estnotre 
ami Maximus, avec lequel vous etes encore plus lie que 
moi. Je vous prie done, j'exige meme, au nom des droits 
de l J amiti6, que vous assuriez a mon cher Atilius le 
paiement integral non seulement du capital, mais encore 
des interets de plusieurs annees. C'est un homme res- 
pectueux du Men d'autrui, soigneux du sien, sans emploi 
lucratif, sans revenu autre que ceux de son economie; 
car ses travaux litteraires, qui ont beaucoup de valeur, 
n'ont pas d'autre but que son plaisir et la renommee. 
La moindre perte lui est d'autant plus lourde qu'il a 
plus de peine a remplacer ce qu'il a perdu. Delivrez-le, 
delivrez-moi de cette inquietude. Laissez-moi jouir de 
ses agrements, de son charme; car je ne puis voir dans 
la tristesse, celui dont la gaiete dissipe mes chagrins. 
Enfin vous connaissez son enjouement; prenez garde, 
je vous en prie, qu'une injustice ne le tourne en mauvaise 
humeur et en amertume. Mesurez la vivacite de ses res- 
sentiments a celle de sa tendresse; une ame si grande et 
si fiere ne supportera pas un dommage aggrave d'un 
affront. Mais, s'il le supportait, je considererais le dom- 
mage et r affront comme personnels, et je m ? en indigne- 
rais non pas comme s'ils m'atteignaient moi-meme, mais 
bien plus vivement encore. Mais qu'ai-je besoin de decla- 
rations et presque de menaces? II vaut mieux user, 
comme je l'ai fait en commencant, de prieres et vous 
supplier de veiller qu J Atilius ne croie pas, ce que je 
redoute tres fort, que j'ai neglige ses affaires, ni moi, 
que vous avez neglige les miennes. Or vous y veillerez, 
si vous etes aussi sensible a ce dernier reproche, que moi 
au premier. Adieu. 



IX. 



C. Plinius Tagito suo s. 



Commendas mihi Julium Nasonem candidatum. Naso- 
nem mihi? quid si me ipsum? Fero tamen et ignosco. 
Eundem enim commendassem tibi, si, te Romse morante, 



IX. 



G. Pline salue son cher Tacite 



Vous me recommandez la candidature de Julius Naso 4 
Me recommander Naso, a moi? Pourquoi ne pas me 
recommander moi-meme? Je Tadmets cependant et je 
vous pardonne, car je vous aurais adresse" la meme 



Pline le Jeune. t. ii. 



Q 



18 



C. PLINII SECUNDI. 



LIBER VI 



PLINE LE JEUNE. 



LIVRE VI 



19 



ipse afuissem. Habet hoc sollicitudo, quod omnia neces- 
saria putat. Tu tamen censeo alios roges; ego precum 
tuarum minister, adjutor, particeps ero. Vale. 



X. 



C. Plinius Albino suo s. 



Gum venissem in socrus mese villam Alsiensem, quse 
aliquando Rufi Vergini fuit, ipse mihi locus optimi illius 
et maximi viri desiderium non sine dolore renovavit. 
Hunc enim incolere secessum atque etiam senectutis 
suse nidulum vocare consueverat. Quocumque me con- 
tulissem, ilium animus, ilium oculi requirebant. Libuit 
etiam monimentum ejus videre, et vidisse peenituit. Est 
enim adhuc imperfectum, nee difficultas operis in causa, 
modici, ac potius exigui, sed inertia ejus cui cura man- 
data est. Subit indignatio cum miseratione, post deci- 
mum mortis annum, reliquias neglectumque cinerem 
sine nomine jacere, cujus memoria orbem terrarum glo- 
ria pervagetur. At ille mandaverat caveratque, ut divi- 
num illud et immortale factum versibus inscriberetur : 

Hie situs est Rufus, pulso qui Vindice quondam, 
Imperium asseruit non sibi> sed patriot. 

Tarn rara in amicitiis fides, tarn parata oblivio mor- 
tuorum, ut ipsi nobis debeamus etiam conditoria exstruere 
omniaque haeredum officia prsesumere. Nam cui non est 
verendum, quod videmus accidisse Verginio, cujus inju- 
riam ut indigniorem, sic etiam notiorem ipsius claritas 
facit? Vale. 



XL 



C. Plinius Maximo suo s. 



O diem fcetum I adhibitus in consilium a prsefecto 
urbis audivi ex diverso agentes summse spei, summse 



recommandation, si, vous etant a Rome, j'en eusse ete 
absent. C'est le propre de l'inquietude; elle croit tout 
necessaire. Gependant, je vous le conseille, sollicitez-en 
d'autres; et moi, je seconderai, je soutiendrai vos ins- 
tances, et je m'y associerai. Adieu. 

X. — C. Pline salue son cher Albinus 

Je suis alle voir ma belle-mere dans sa villa d'Alsium, 
qui appartint jadis a Verginius Rufus 5 , et ce lieu a 
renouvele mes regrets et ma douleur de la mort de cet 
homme excellent et illustre. II aimait a vivre dans cette 
retraite qu'il avait coutume d'appeler le doux nid de 
sa vieillesse. Partout ou je portals mes pas, e'etait lui 
que mon cceur, lui que mes yeux cherchaient. J'ai voulu 
aussi voir son tombeau, et j'ai regrette de l'avoir vu; car 
il est encore inacheve, non pas a cause des difncultes de 
l'ouvrage qui est modeste et plutot petit, mais a cause 
de la negligence de celui a qui le soin en a ete confie. On 
est saisi d'indignation et de pitie, quand on voit, dix 
ans apres sa mort, ses restes et sa cendre oublies, rester 
sans inscription, et sans nom, alors que sa gloire a repandu 
son souvenir dans le monde entier. Et pourtant, prenant 
lui-meme ses precautions, il avait prescrit d'y graver 
ces vers qui rappelaient cette belle action, divine et 
immortelle : 

« Ici repose Rufus, qui, autrefois, triompha de Vindex 
et revendiqua Tempire non pour lui, mais pour sa patrie. » 
Si rare est la fidelity de nos amis, si prompt Toubli des 
morts, que nous devons batir nous-memes nos tombeaux 
et assumer d'avance tous les devoirs de nos heritiers. 
Gar lequel de nous n J a-t-il pas a craindre ce qui arrive 
sous nos yeux a Virginius, dont la gloire seule rend cet 
affront plus indigne et plus notoire? Adieu. 

XL — C. Pline salue son cher Maximus 

O jour heureuxl Appele* par le prefet de la ville 6 a 
sieger a ses c6t6s, j'ai entendu les plaidoiries opposees 
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indolis juvenes, Fuscum Salinatorem et Ummidium 
Quadratum, egregium par, nee modo temporibus nos- 
tris, sed litteris ipsis ornamento futurum. Mira utrique 
probitas, constantia salva, decorus habitus, os planum, 
vox virilis, tenax memoria, magnum ingenium, judi- 
cium eequale. quae singula mini voluptati fuerunt atque 
inter h£ec illud, quod et ipsi me ut rectorem, ut magis- 
trum intuebantur, et iis qui audiebant, me eemulari, 
meis instare vestigiis videbantur. diem (repetam 
enim) lsetum, notandumque mihi candidissimo calculo ! 
Quid enim aut publice laytius quam clarissimos juvenes 
nomen e famam ex studiis petere, aut mihi optatius 
quam me ad recta tendentibus quasi exemplar esse pro- 
positum? Quod gaudium ut perpetuo capiam deos oro. 
Ab isdem, teste te, peto, ut omnes qui me imitari tanti 
putabunt, meliores esse quam me velim. Yale. 



XII. C. 



Plinius Fabato prosocero suo s 



Tu vero non debes suspensa manu commendare mihi 
quos tuendos putas. Nam et te decet multis prodesse et 
me suspicere quicquid ad curam tuam pertinet. Itaque 
Bittio Prisco quantum plurimum potuero prsestabo, 
prgesertim in arena mea, hoc est, apud centumviros. 
Epistularum, quas mihi, ut ais, aperto pectore scripsisti, 
oblivisci me jubes; at ego nullarum libentius memini. 
Ex illis enim vel prgecipue sentio quantopere me dili- 
gas, cum sic exegeris mecum, ut solebas cum tuo filio. 
Nee dissimulo hoc mihi jucundiores eas fuisse, quod 



de deux jeunes gens du plus bel avenir, du plus grand 
talent, Fuscus Salinator et Ummidius Quadratus, couple 
remarquable qui fera honneur non seulement a notre 
temps, mais aux lettres memes. Tons deux ont une 
honnetete parfaite qui ne nuit en rien a leur fermete, 
un air distingue, un accent bien latin, une voix male, une 
memoire sure, une grande intelligence avec autant de 
jugement; j'ai ete charme de toutes ces qualites, mais 
surtout de ce qu'ils tenaient les yeux fix6s sur moi comme 
sur leur guide et leur maitre, et qu'ils semblaient aux 
auditeurs n'avoir qu'un desir, celui de m'imiter et de 
marcher sur mes traces. O jour heureux I car je ne saurais 
trop le repeter; 6 jour qui merit'e d'etre marque par moi 
d'un caillou eblouissant de blancheur 1 Quoi de plus heu- 
reux en effet pour la patrie que des jeunes gens des plus 
nobles families qui cherchent le renom et la gloire dans 
les lettres, et quoi de plus desirable pour moi que de servir 
de modele a ceux qu'anime une noble ambition. Puissent 
les dieux me permettre de gouter toujours cette joiel 
Puissent-ils encore (soyez temoin de mon vceu) accorder 
a tous ceux qui croiront honorable de m'imiter d'etre 
meilleurs que moi ! Adieu. 



XII. 



G. Pline salue son grand-pere 
par alliance Fabatus 



Ge n'est pas a vous de rne recommander d'un geste 
hesitant ceux que vous jugez dignes de protection. Gar 
il vous sied a vous de rendre beaucoup de services, et 
a moi de seconder tous vos efforts. J'aiderai done de tout 
mon pouvoir Bittius Priscus, surtout sur ma piste, e'est- 
a-dire aupres des centumvirs. Vous me priez d'oublier 
les lettres que vous m'avez ecrites, dites-vous, a cceur 
ouvert. Mais moi, je n'en ai pas dont le souvenir me soit 
plus cher; car elles me font sentir mieux qu'aucune autre 
toute la delicatesse de votre affection, puisque vous en 
usez avec moi comme vous faisiez avec votre propre 
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habeam bonam causam, cum summo studio curassem 
quod tu curari volebas. Proinde etiam atque etiam rogo 
ut mihi semper eadem simplicitate, quotiens cessare 
videbor (videbor dico, numquam enim cessabo), con- 
vicium facias, quod et ego intellegam a summo amore 
proflcisci, et tu non meruisse me gaudeas. Yale. 



& 



XIII. 



C. Plinius Urso suo s. 



fils. Du reste je ne cache pas qu'elles m'ont cause d'autant 
plus de plaisir, que j'etais sans reproche, puisque j'avais 
mis tout mon zele a l'affaire que vous m'aviez confiee. 
Je vous prie done avec instance de me r6primander 
toujours avec la meme franchise, toutes les fois que je 
vous paraitrai manquer d'empressement (je dis : paraitrai, 
car je n J en manquerai jamais), reproches qua j'inter- 
preterai toujours comme une preuve de votre profonde 
amitie, et dont vous aurez la joie de me trouver innocent. 
Adieu. 



Unquamne vidisti quemquam tarn laboriosum et 
exercitum quam Yarenum meum? cui quod summa 
contentione impetraverat defendendum et quasi rursus 
petendum fuit. Bithyni s en atus consul turn apud consules 
carpere ac labefactare sunt ausi atque etiam absenti 
principi criminari. Ab illo ad senatum remissi non des- 
titerunt. Egit Claudius Capito irreverenter magis quam 
constanter, ut qui sen atus con sultum apud senatum accu- 
saret. Respondit Fronto Catius graviter et firme. Sena- 
tus ipse mirificus; nam illi quoque, qui prius negarant 
Yareno quaB petebat, eadem danda, postquam erant 
data, censuerunt. Singulos enim integra re dissentire 
fas esse, peracta quod pluribus placuisset cunctis tuen- 
dum. Acilius tantum Rufus, et cum eo septem an octo, 
septem immo, in priore sententia perseverarunt. Erant 
in hac paucitate nonnulli, quorum temporaria gravitas, 
vel potius gravitatis imitatio ridebatur. Tu tamen 
sestima quantum nos in ipsa pugna certaminis maneat, 
cujus quasi preelusio atque prsecursio has contentiones 
excitavit. Yale. 



XIII. — G. Pline salue son cher Ursus 

Avez-vous jamais vu personne en proie a tant d'ennuis 
et de tracas que mon cher Yarenus? II a ete oblige de 
defendre et comme de gagner une seconde fois une victoire 
qu'il avait acquise avec tant de peine. Les Bithyniens 
ont eu Taudace de critiquer et de battre en breche devant 
les consuls le senatus-consulte, et meme de porter plainte 
contre lui a Tempereur, alors absent de Rome 7 . Renvoyes 
par lui au senat, ils ne se tinrent pas tranquilles. Claudius 
Capito plaida plutot avec insolence qu'avec 6nergie, 
osant accuser devant le s6nat un decret du s6nat. La 
reponse de Catius Fronto fut digne et ferme; et le senat, 
lui, merveilleux; car ceux mtaes, qui avaient d'abord 
refuse a Yarenus ce qu'il demandait, furent d'avis 
d'accorder ce qui avait ete accorde; chacun, disait-on, 
etait libre de son opinion, quand Faff aire etait intacte; 
une fois les debats termines, tous sans exception devaient 
respecter la decision de la majorite. Seul Acilius Rufus et 
avec lui sept ou huit, sept exactement, persisterent dans 
leur premiere opinion. Dans ce nombre minuscule quelques- 
uns 6taient risibles par leur gravit6 de circonstance ou 
plutot par leur affectation de gravite. Jugez cependant 
des assauts que me reserve la veritable bataille, d'apres 
les luttes qu'a provoquees ce prelude, cette escarmouche. 
Adieu. 
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XIV. 



G. Plinius Maurico suo s. 



XIV, 



C. Pline salue son gher Maurigus 



Sollicitas me in Formianum. Veniam ea condicione, 
ne quid contra commodum tuum facias; qua pactions 
invicem mihi caveo. Neque enim mare et litus, sed te, 
otium, libertatem sequor; alioqui satius est in Urbe 
remanere. Oportet enim omnia aut ad alienum arbi- 
trium aut ad suum facere. Mei certe stomachi hsec 
natura est, ut nihil nisi totum et merum velit. Vale. 



XV. 



C. Plinius Romano suo s. 



Mirificse rei non interfuisti; ne ego quidem, sed me 
recens fabula excepit. Passennus Paulus, splendidus 
eques romanus et in primis eruditus scribit elegos : 
gen.tilitium hoc illi. Est enim municeps Property atque 
etiam inter majores suos Propertium numerat. Is cum 
recitaret, ita coepit dicere : « Prisce, jubes »... Ad hoc 
Javolenus Priscus (aderat enim ut Paulo amicissimus) : 
« Ego vero non jubeo. » Cogita qui risus hominum, qui 
joci. Est omnino Priscus dubise sanitatis; interest tamen 
officiis, adhibetur consiliis, atque etiam jus civile publice 
respondet; quo magis, quod tunc fecit, et ridiculum.et 
notabile fuit. Interim Paulo aliena deliratio aliquan- 
tum frigoris attulit. Tarn sollicite recitaturis providen- 
dum est non solum ut sint ipsi sani, verum etiam ut 
sanos adhibeant 1 Vale. 



XVI. 



C. Plinius Tacito suo s. 



Petis ut tibi avunculi mei exitum scribam, quo verius 
tradere posteris possis. Gratias ago : nam video morti 



n 
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Vous me pressez d'aller vous voir dans votre villa de 
Formies. J'irai a condition que vous ne vous generez en 
rien, accord qui m'apporte une garantie reciproque. Car 
ce n'est pas la mer et son rivage, mais vous, le repos, et la 
liberte que j'y vais chercher; sinon, il vaudrait mieux 
rester a. Rome. II faut en tout agir ou au gre d'autrui, 
ou a son propre gre. Or mon caractere est ainsi fait, qu'il 
exige tout ou rien. Adieu. 



XV. 



C. Pline salue son cher Romanus 



Voici un adorable fait-divers auquel vous n'avez pas 
eu la chance d'assister; moi non plus; mais on me Ta 
raconte encore tout chaud. Passennus Paulus, brillant 
chevalier romain, et personnage fort erudit, ecrit des vers 
elegiaques. G'est un don de famille, car il est compatriote 
de Properce et il compte meme Properce parmi ses 
ancetres. Un jour qu'il faisait une lecture publique, il 
debuta ainsi : « Priscus, vous desirez... » A ces mots 
Javolenus Priscus, qui se trouvait la, puisqu'il est rami 
intime de Paulus, s'ecria : « Moi? mais je ne desire rien ». 
Figurez-vous les eclats de rire, les plaisanteries de r assis- 
tance. Priscus est apparemment d'une sante d'esprit 
douteuse; il prend part cependant a la vie publique, il est 
appele en conseil dans les tribunaux, il donne meme des 
consultations de droit civil, c'est ce qui rendit sa sortie 
plus ridicule et plus frappante. Pendant un moment cette 
etourderie d'un autre refroidit un peu le debit de Paulus. 
Ceux qui font des lectures doivent veiller non seulement 
a se montrer senses eux-m&mes ? mais encore a n'inviter 
que des gens senses. Adieu. 



XVI. 



C. Pline salue son cher Tacite 



Vous me demandez de vous raconter la mort de mon 
oncle, afm de pouvoir en transmettre un recit plus exact 
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ejus, si celebretur a te, immortalem gloriam esse propo- 
sitam. Quamvis enim pulcherrimarum clade terrarum, 
ut populi, ut urbes, memorabili casu, quasi semper vic- 
turus, occiderit; quamvis ipse plurima opera et man- 
sura condiderit; multum tamen perpetuitati ejus scrip- 
torum tuorum seternitas addet. Equidem beatos puto, 

r 

quibus deorum munere datum est aut facere scribenda, 
aut scribere legenda; beatissimos vero quibus utrumque. 
Horum in numero avunculus meus et suis libris et tuis 
erit. Quo libentius suscipio, deposco etiam quod injungis. 
Erat Miseni classemque imperio prsesens regebat. 
Nonum calendas septembres, hora fere septima, mater 
mea indicat ei apparere nubem inusitata et magnitudine 
et specie. Usus ille sole, mox frigida, gustaverat jacens, 
studebatque. Poscit soleas, ascendit locum, ex quo 
maxime miraculum illud conspici poterat. Nubes (incer- 
tum procul intuentibus ex quo monte, Vesuvium fuisse 
postea cognitum est) oriebatur, cujus similitudinem et 
formam non alia magis arbor quam pinus expresserit : 
nam longissimo velut trunco elata in altum quibusdam 
ramis diffundebatur; credo, quia recenti spiritu evecta, 
deinde senescente eo destituta, aut etiam pondere suo 
victa, in latitudinem vanescebat; Candida interdum, 
interdum sordida et maculosa, prout terrain cineremve 
sustulerat. 

Magnum propiusque noscendum, ut eruditissimo viro, 
visum. Jubet liburnicam aptari; mini, si venire una 
vellem, facit copiam. Respondi studere me malle, et 
forte ipse quod scriberem dederat. Egrediebatur^domo; 
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a la posterite. Je vous en remercie, car je vois que sa mort, 
* si vous la faites connaitre au monde, jouira d'une gloire 
immortelle. Quoique dans le desastre de la plus belle 
contree, emporte avec des peuples, avec des villes, il n'ait 
semble perir que pour revivre a jamais dans le souvenir 
des hommes avec celui de cet evenement memorable, 
quoiqu'il ait laisse lui-m6me tant d'cBuvres durables, 
rimmortalite de vos ecrits n'ajoutera pas peu a la per- 
petuite de son nom 8 . Heureux les hommes auxquels il a 
et6 donne par un present des dieux de faire des actions 
dignes d'etre ecrites ou d'ecrire des livres dignes d'etre 
lus, mais plus heureux encore ceux a qui est echu ce 
double privilege. Mon oncle se trouvera au nombre de ces 
derniers grace a ses ecrits et aux v6tres. J'entreprends 
done volontiers la tache dont vous me chargez, ou plutot 

je la reclame. 

II etait a Misene et commandait la flotte en personne. 
Le neuvieme jour avant les calendes de septembre ma 
mere lui montre Vapparition d'un nuage d'une grandeur 
et d'un aspect inusites. Quant a lui, apres un bain de 
soleil, puis un bain froid, il avait pris un leger repas 
allong6 et travaillait. II demande ses sandales, et monte a 
, Tendroit d'ou Ton pouvait le mieux observer ce pheno- 
mena Un nuage s'elevait (de loin on ne pouvait savoir 
de quelle montagne, plus tard on apprit que c J etait du 
Vesuve); son aspect et sa forme ne sauraient etre mieux 
rendus que par un arbre et particular ement par le pin 
parasol. Gar, montant d'abord droit comme un tronc 
tres elanc6, il s'etalait ensuite en rameaux; e'est que, je 
crois, souleve d'abord par le souffle puissant du volcan, 
puis abandonne par ce souffle qui faiblissait et aussi 
s'affaissant sous sa propre masse, il se dispersait en 
largeur; sa couleur etait ici eclatante de blancheur, la 
grise et tachetee, selon qu'il etait charge de terre ou de 

cendre. 

Ce phenomene parut curieux a mon oncle et en vrai 
savant il voulut Tetudier de plus pres. II fait appareiller 
un vaisseau liburnien 9 , et me donne la permission de 
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accipit codicillos Rectinse Gasci imminenti periculo ; 
exterrite (nam villa ejus subjacebat, nee ulla nisi navi- 
bus fuga); ut se tanto discrimini eriperet orabat. Vertit 
ille consilium, et quod studioso animo inchoaverat, obit 
maximo. Deducit quadriremes, ascendit ipse non Rec- 
tus modo, sed multis (erat enim frequens amoenitas 
orae) laturus auxilium. Properat illuc unde alii fugiunt 
rectumque cursum, recta gubernacula in periculum 
tenet, adeo solutus metu, ut omnes illius mali motus, 
omnes figuras, ut deprehenderat oculis, dictaret enota- 
retque. 

Jam navibus cinis inciderat, quo propius accederent, 
calidior et densior; jam pumices etiam nigrique et ambusti 
et fracti igne lapides, jam vadum subitum, ruinaque 
montis litora obstantia. Gunctatus paulum an retro 
flecteret, mox gubernatori ut ita faceret monenti : 
« Fortes, inquit, fortuna juvat. Pomponianum pete. » 
Stabiis is erat, diremptus sinu medio. Nam sensim eir- 
cumactis curvatisque litoribus mare infunditur. Ibi, 

i 

quamquam nondum periculo appropinquante, conspi- 
cuo tamen, et, cum cresceret, proximo, sarcinas contu- 
lerat in naves, certus fugae, si contrarius ventus rese- 
disset, quo tunc avunculus meus secundissimo invectus 
complectitur trepidantem, consolatur, hortatur utque 
timorem ejus sua securitate leniret, deferri se in bali- 
neum jubet, lotus accubat cenatque hilaris, ; aut, quod 
est a^que magnum, similis hilari. 

Interim e Vesuvio monte pluribus locis latissimse 
flammse altaque incendia relucebant, quorum fulgor et 
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Faccompagner, si cela me plait; je lui repondis que je 
preferais travailler, et justement il m'avait lui-meme 
donne quelque chose a ecrire. II sortait de la maison; on 
lui remet un billet de Rectina, femme de Cascus, terrifiee 
par rimminence du danger (car sa villa etait situee au 
pied du Vesuve et Ton ne pouvait plus fuir qu'avec une 
barque); elle le suppliait de Farracher a un si grand peril. 
Alors il change de dessein, et ce qu'il avait entrepris par 
amour de la science, il l'acheve par devouement. II fait 
avancer des quadriremes, s'y embarque lui-m6me pour 
porter secours non pas seulement a Rectina, mais a 
beaucoup d'autres (car cette cdte etait tres peuplee a 
cause de son agrement); il se hate vers ces lieux d'ou 
tout le monde fuit, il dirige sa course, il dirige son gou- 
vernail droit sur le danger, exempt de crainte, au point de 
dieter ou de noter lui-meme tous les mouvements, toutes 
les formes du terrible fleau, a mesure qu'il les apercevait. 
Deja la cendre tombait sur les vaisseaux, plus chaude et 
plus epaisse a mesure qu'ils avancaient; deja m6me.de la 
pierre ponce et des fragments de rochers que le feu avait 
fait eclater, noircis et brul6s; deja le fond de la mer s'6tait 
exhausse et les eboulements de^la montagne obstruaient 
le rivage. II eut une courte hesitation, se demandant s'il 
retournerait en arriere, puis comme le pilote lui conseillait 
de prendre ce parti : « La fortune, dit-il, aide les braves ; 
dirige-toi sur Thabitation de Pomponianus. » II etait a 
Stabies, de r autre cdte du golfe (car le rivage se courbe et 
rentre legerement laissant avancer la mer); la le peril 
n'etait pas encore proche, mais visible cependant, et, a 
mesure qu'il grandissait, il se rapprochait; Pomponianus 
avait done transports ses effets sur des bateaux, decid6 
a fuir des que le vent contraire tomberait; or ce merne 
vent tres favorable a mon oncle Famene au port; il 
embrasse Pomponianus tout tremblant, le rassure, Tencou- 
rage, et pour apaiser sa frayeur par son propre calme, il 
se fait porter au bain; apres, il se met a table et dine plein 
de gaiete, ou, ce qui n'est pas moins grand, en affectant 
la gaiete. 
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claritas tenebris noctis excitabatur. Ille agrestium tre- 
pidatione ignes relictos desertasque villas per solitudi- 
nem ardere in remedium formidinis dictitabat. Turn se 
quieti dedit et quievit verissimo quidem somno; nam 
meatus animse, qui illi propter amplitudinem corporis 
gravior et sonantior erat, ab iis qui limini obversaban- 
tur, audiebatur. Sed area, ex qua diseta adibatur, ita 
jam cinere mixtisque pumicibus oppleta surrexerat, ut, 
si longior in cubiculo mora, exitus negaretur. Excitatus 
procedit seque Pomponiano ceterisque qui pervigila- 
rant reddit. In commune consultant, intra tecta subsis- 
tant, an in aperto vagentur : nam crebris vastisque 
tremoribus tecta nutabant, et quasi emota sedibus suis, 
nunc hue nunc illuc abire aut referri videbantur. Sub 
dio rursus, quamquam Ievium exesorumque pumicum 
casus metuebatur. Quod tamen periculorum collatio 
elegit; et apud ilium quidem ratio rationem, apud alios 
timorem timor vicit. Cervicalia capitibus imposita lin- 
teis constringunt ; id munimentum adversus decidentia 
fuit. 

Jam dies alibi, illic nox omnibus noctibus nigrior 
densiorque, quam tamen faces multse variaque lumina 
solabantur. Placuit egredi in litus et ex proximo aspicere 
ecquid jam mare admitteret; quod adhuc vastum et 
adversum permanebat. Ibi super abjectum linteum recu- 
bans, semel atque iterum frigidam poposcit hausitque. 
Deinde flammse flammarumque prsemmtius odor sulfuris 
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Pendant ce temps, sur plusieurs points du Vesuve on 
voyait la lueur dlmmenses flammes et de gigantesques 
embrasements, dont Tintensite et Teclat etaient accrus 
par les tenebres de la nuit. Lui allait repetant, pour 
calmer la frayeur, que c' etaient des f eux laisses par les 
paysans dans leur fuite precipitee, et des villas aban- 
donees qui brulaient dans la solitude; enfin il se livra 
au repos et dormit d'un sommeil reel, car le bruit de sa 
respiration, que sa corpulence rendait forte et sonore, 
etait entendu par ceux qui passaient devant sa porte. 
Cependant la cour par laquelle on entrait dans son 
appartement, remplie de cendres et de pierres melees, 
s'etait exhaussee a tel point que, s'il etait reste plus long- 
temps dans sa chambre, il n'aurait plus pu en sortir. On le 
reveille, il sort et se joint a Pomponianus et aux autres 
qui n'avaient pas dormi de la nuit. lis tiennent conseil; 
doivent-ils rester dans les maisons ou errer a decouvert? 
Car les maisons secouees par de frequentes et larges 
oscillations chancelaient et, comme arrachees de leurs 
fondations, semblaient s'en aller tantot d'un cote, tantdt 
d'un autre, puis revenir a leur place. D'autre part en 
plein air on craignait la chute des pierres ponces, quoique 
legeres et calcinees; ce fut cependant ce parti qu'on choisit 
apres comparaison des dangers. Moh oncle se decida 
d'apres la raison la plus forte, les autres d'apres la peiir la 
plus vive. lis mettent des oreillers sur leurs tetes et les 
attachent avec des linges, pour se proteger contre tout ce 
quitombait. 

Ailleurs le jour etait deja venu, la e'etait encore la nuit 
et la nuit la plus noire, la plus epaisse, qu'eclairaient 
cependant a demi un grand nombre de feux et de lumieres 
de toute sorte. On songea a se rendre au rivage et a voir 
de pres si la mer permettait quelque tentative; mais elle 
restait bouleversee et mauvaise. La on etendit une etoffe 
sur laquelle mon oncle se coucha, puis il demanda de 
Teau fraiche et en but a deux reprises. Des flammes et 
une odeur de soufre qui en annoncaient Tapproche, 
mettent tout le monde en fuite et forcent mon oncle a se 
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et alios in fugam vertunt et excitant ilium. Innixus 
servulis duobus assurrexit et statim concidit, ut ego 
conjecto, crassiore caligine spiritu obstructo clausoque 
stomacho, qui illi natura invalidus, angustus et frequenter 
intersestuans erat. Ubi dies redditus (is ab eo, quern 
novissime viderat, tertius), corpus inventum est inte- 
grum, illsesum opertumque, ut fuerat indutus; habitus 
corporis quiescenti quam defuncto similior. 

Interim Miseni ego et mater... Sed nihil ad historiam, 
nee tu aliud quam de exitu ejus scire voluisti. Finem 
ergo faciam, Unum adjiciam, omnia me, quibus interfue- 
ram qua^que statim, cum maxime vera memorantur, 
audiveram, vere persecutum. Tu potissima excerpes. 
Aliud est enim epistulam, aliud historiam, aliud amico, 
aliud omnibus scribere. Vale. 



XVII. 



G. Plinius Restituto suo s 



Indignatiunculam, quam in cujusdam amici auditorio 
cepi, non possum mihi temperare, quominus apud te, 
quia non contingit coram, per epistulam effundam. 
Recitabatur liber absolutissimus. Hunc duo aut tres, ut 
sibi et paucis videntur, diserti surdis mutisque similes 
audiebant. Non labra diduxerunt, non moverunt manum, 
non denique assurrexerunt saltern lassitudine sedendi. 
Quee tanta gravitas? quse tanta sapientia? quae immo 
pigritia, arrogantia, sinisteritas ac potius amentia, in 
hoc totum diem impendere, ut offendas, ut inimicum 
relinquas, ad quern tamquam amicissimum veneris? 
Disertior ipse es? tanto magis he invideris, nam qui 



lever. II se met debout en s'appuyant sur deux esclaves, 
mais retombe aussitdt. J'imagine que les vapeurs deve- 
nues trop denses avaient obstrue sa respiration et l'avaient 
suffoque, car il avait la poitrine naturellement delicate, 
embarrassee et souvent haletante 10 . Quand le jour 
reparut (c'Stait le troisieme depuis le dernier qui avait lui 
pour mon oncle), on trouva son corps intact, sans blessure, 
revetu des vetements qu'il portait ce jour la; son corps 
etendu donnait l'impression du sommeil plut6t que de la 
mort. 

Pendant ce temps a Misene ma mere et moi... Mais 
ceci n'interesse pas l'histoire et vous n'avez desire 
connaitre que sa mort. Je m'arrete done. Je n'ajoute qu'un 
mot : je vous ai rapporte fidelement tout ce que j'ai vu 
moi-meme et tout ce que j'ai appris sur le moment, quand 
les recits ont le plus de chance d'etre vrais. A vous d'y 
puiser selon vos preferences; car e'est tout autre chose 
d'ecrire une lettre ou une histoire, de s'adresser a un ami 
ou au public. Adieu. 

XVII. — G. Pline salue son cher Restitutus 

Je ne puis me retenir de vous faire part du leger acces 
d'indignation que j'ai eprouve a l'audition d'un de mes 
amis, et, puisque ce n'est pas possible de vive voix, je 
veux du moins l'exhaler dans une lettre. On donnait 
lecture d'un livre parfait de tous points. Deux ou trois 
auditeurs, fins connaisseurs, a ce qu'ils croient eux-memes 
ainsi qu'un petit nombre de leurs amis, Tecoutaient avec 
Tair de sourds-muets. Pas un mouvement des levres, 
pas un geste des mains; ils ne se leverent pas meme une 
fois au moins par fatigue d'etre assis. Quelle gravite I 
Quelle deiicatesse 1 Ou plutot quelle indifference I Quelle 
vamtet Quelle aberration! que dis-jel quelle folie! 
Employer un jour entier a blesser un homme, a s'en faire 
un ennemi, alors qu'on est venu chez lui en ami intime I 
Avez-vous plus de talent que lui? Excellente raison pour 
n'etre pas jaloux, car la jalousie est une preuve d'infe- 
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invidet minor est. Denique sive plus, sive minus, sive 
idem presto, lauda vel inferiorem, vel supenorem, ve 
parem; superiorem, quia nisi laudandus ille est, non potes 
Le laudari; inferiorem aut parem, quia pertmet ad 
tuam gloriam quam maximum videri quern prsecedis 

^qutdtnTomnes, qui aliquid in studiis faciunt, venerari 
etiam mirarique soleo. Est enim res difflcilis, ardua, fas- 

tilsa, et qu* »». a <* uibuS «> ntemnitur ' m ™T 
contemnat. Nisi forte aliud judicas tu. Quamquam quis 
uno te reverentior hujus pperis, quis benigmor estimator? 
Qua ratione ductus tibi potissimum indignationem meam 
prodidi, quern habere socium maxime poteram. Vale. 

XVIII. — C. Plinius Sabino suo s. 

Rogas ut agam Firmianorum publicam causam; quod 
ego, quamquam plurimis occupationibus distentus adm- 
tar Cupio enim et ornatissimam coloniam advoca- 
tionis officio et te gratissimo tibi munere obstrmgere 
Nam cum familiaritatem nostram, ut soles pr^dicare 
ad presidium ornamentumque tibi sumpsens nihil est 
quod negare debeam, pnesertim pro patna petenti. Qn d 
enim precibus aut honestius pii, aut efficacms aman is ? 
pToinde Firmianis tuis ac jam potius nostns obhga 
fldern meam; quos labore et studio meo dignos cum 
splendor ipsorum turn hoc maxime pollicetur, quod 
credibile est optimos esse, inter quos tu talis moreris. 
Vale. 

X XX. C. Plinius Nepoti suo s. 

Scis tu accessisse pretium agris, prsecipue subur- 
banis? Causa subite caritatis res multis agitata sermo- 
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riorite. Bref, que vous valiez plus, ou moins, ou autant, 
louez votre inferieur, votre superieur, votre egal; votre 
superieur parce que, s'il ne merite des 61oges, vous ne 
pouvez en esperer; votre inferieur ou votre egal, car ii 
importe a votre gloire de grandir le plus possible dans 
ropinion celui que vous surpassez ou egalez. Moi, j'ai 
rhabitude de respecter meme et d' admirer tous ceux qui 
tentent quelque effort dans les lettres. C'est un art diffi- 
cile, decevant, et qui rend a ses detracteurs mepris pour 
mepris, Peut-etre en jugez-vous autrement. Et pourtant 
qui au monde montre plus que vous de respect, de bien- 
veillante estime pour ces travaux? Voila le motif qui m'a 
pousse a vous devoiler mon indignation, certain que per- 
sonne ne pouvait mieux la partager. Adieu. 



XVIII. 



G. Pline salue son cher Sabinus 



Vous me demandez de d6fendre la cause de la ville 
de Firmium; je m/efforcerai de le faire, malgre les nom- 
breuses occupations qui m'accablent, car j'ai le plus vif 
desir de m'attacher cette illustre colonie par mon assis- 
tance en justice et vous par un service que vous desirez 
vivement. Puisque en effet vous avez recherche dans 
mon amitie, comme vous vous plaisez a le publier, a la 
fois un appui et un honneur, je ne puis rien vous refuser, 
surtout quand c'est pour votre patrie que vous sollicitez. 
Qu'y-a-t-il de plus honorable que la priere d'un citoyen 
devoue et de plus efficace que celle d'un ami? Engagez 
done ma parole a vos chers Firmiens, ou plut6t desormais 
aux notres; car ils meritent mes efforts et mon devoue- 
ment; j'en suis assure par r eclat de leur ville, et surtout 
parce qu'ils faut les croire parfaits, puisque un homme 
de votre merite consent a vivre parmi eux. Adieu. 



XIX. 



G. Pline salue son cher Nepos 1X 



Vous savez que les terres ont augmente de prix surtout 
dans la banlieue de Rome. La cause de ce rencherisse- 
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nibus proximis comitiis honestissimas voces senatus 
expressit : « Candidati ne conviventur, ne mittant munera, 
ne pecunias deponant. » Ex quibus duo priora tarn aperte 
quam immodice fiebant, hoc tertium, quamquam occul- 
taretur^ pro comperto habebatur. Homullus deinde noster, 
vigilanter usus hoc consensu senatus, sentential loco 
postulavit, ut consules desiderium universorum notum 
principi facerent peterentque, sicut aliis vitiis, huic 
quoque providentia sua occurreret. Occurrit, nam sump- 
tus candidatorum, fcedos illos et infames, ambitus lege 
restrinxit. Eosdem patrimonii tertiam partem conferre 
jussit in ea, quae solo continerentur, deforme arbitratus 
(et erat), honorem petituros, Urbem Italiamque non pro 
patria, sed pro hospitio aut stabulo quasi peregrinantes 
habere. Concursant ergo candidati; certatim quicquid 
venale audiunt emptitant quoque sint plura venalia 
efliciunt. Proinde, si psenitet te italicorum prsediorum, 
hoc vendendi tempus tarn hercule quam in provinciis 
comparandi, dum idem candidati illic vendunt, ut hie 
emant. Vale. 



XX. 



C. Plinius Tacito suo s. 



Ais te adductum litteris, quas exigenti tibi de morte 
avunculi mei scripsi, cupere cognoscere, quos ego Miseni 
relictus (id enim ingressus abruperam) non solum metus, 
verum etiam casus pertulerim. 

Quamquam animus meminisse horret.,., 
Incipiam... 



PLINE LE JEUNE. 



LIVRE VI 



37 



■te 



■-;: 



,- 



ment subit est un fait dont on s'est souvent entretenu ; 
aux derniers cornices le senat a emis des voeux fort 
honorables; « que les candidats cessent de donner des 
banquets, d'envoyer des cadeaux, de consigner de Far- 
gent 12 ». De ces abus les deux premiers s'etalaient au 
grand jour et sans aucune retenue; le troisieme, quoique 
pratique en secret, n'en etait pas moins de notoriete 
publique. Alors notre ami Homullus, profitant avec dili- 
gence de cet accord du senat, demanda aux consuls 
quand son tour d'opiner fut venu, de faire connaitre 
ce desir unanime au prince et de prier sa prevoyance 
d'appliquer a ce desordre la meme repression qu'aux 
autres. II 1'a fait. Gar une loi sur la brigue a interdit 
les depenses des candidats, ces depenses indignes qui 
les deshonoraient. Elle les oblige aussi a placer le tiers 
de leur fortune en biens fonds : le prince a juge, et avec 
raison, qu'il etait honteux de voir des hommes, qui 
briguaient les charges publiques, regarder Rome et FItalie 
non comme une patrie, mais comme une maison ou 
Fon recoit Fhospitalit6, corami une auberge ou passent 
des voyageurs. De la grande fievre des candidats : ils 
se disputent tout ce qui est a vendre et leurs achats 
incessants font monter les prix de ce qui est mis en 
vente 13 . Ainsi done, si vous etes lasse de vos proprietes 
d'ltalie, voici le moment de les vendre comme aussi 
bien d'en acquerir dans les provinces, profitant de ce 
que les memes candidats vendent la-bas, pour acheter ici. 
Adieu. 



XX. 



G. Pline salue son cher Tacite 



La lettre, dites-vous, que, sur votre demande, je vous 
ai ecrite au sujet de la mort de mon oncle, vous a inspire 
le desir de connaitre les craintes et m§me les perils aux- 
quels j'ai ete moi-m6me expose a Misene ou il m'avait 
laisse (car j'en avais entame, puis brusquement inter- 
rompu le recit) 14 ; 

« Quoique mon fane fr&misse d'horreur a ce souvenir, 
Je vais commencer. » 1S 
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Profecto avunculo, ipse reliquum tempus studiis (ideo 
enim remanseram) impendi : mox balineum, cena, 
somnus inquietus et brevis. Prsecesserat per multos dies 
tremor terrse minus formidolosus, quia Campanise solitus. 
Ilia vero nocte ita jam invaluit, ut non moveri omnia, 

sed verti crederentur. Irrumpit cubiculum meura mater; 
surgebam invicem, si quiesceret, excitaturus. Resedimus 
in area domus, quae mare a tectis modico spatio dividebat. 
Dubito constantiam vocare an imprudentiam debeam 
(agebam enim duodevicesimum annum), posco librum 
Titi Livi, et quasi per otium lego, atque etiam, ut coepe- 
ram, excerpo. Ecce amicus avunculi, qui nuper ad eum 
ex Hispania venerat, ut me et matrem sedentes, me vero 

etiam legentem videt, illius patientiam, securitatem 

meam corripit. Nihilo segnius ego intentus in librum. 

Jam hora diei prima, et adhuc dubius et quasi languidus 

dies; jam quassatis circumjacentibus tectis, quamquam 

in aperto loco, angusto tamen, magnus et certus ruinse 
metus. Turn demum excedere oppido visum, Sequitur 
vulgus attonitum, quodque in pavore simile prudentise, 
alienum consilium suo preefert, ingentique agmine 

abeuntes premit et impellit. Egressi tecta consistimus. 
Multa ibi miranda, multas formidines patimur. Nam 
vehicula quse produci jusseramus, quamquam in pianis- 
simo campo, in contrarias partes agebantur, ac ne lapi- 
dibus quidem fulta, in eodem vestigio quiescebant. Prse- 
terea mare in se resorberi, et tremore terrse quasi repelli 
videbatur. Gerte processerat litus multaque animalia 
maris siccis harenis detinebat. Ab altero latere nubes 
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Apres le depart de mon oncle je consacrai le reste du 
jour a T&tude (c'etait dans cette intention que j'6tais 
reste); puis ce fut le bain, le diner, un sommeil agite 
et court. Deja depuis plusieurs jours on avait ressenti 
des tremblements de terre avant-coureurs, dont on s'etait 
peu effraye, parce qu'ils sont habituels en Campanie; 
mais cette nuit-la ils devinrent si forts que Ton eut dit 
que tout etait non seulement secoue, mais renverse. 
Ma mere se precipite dans ma chambre; je me levais de 
mon cCte, pour aller la reveiller, si elle dormait encore; 
nous nous assimes dans la cour, qui separe la maison de 
la mer par un etroit espace. Est-ce courage ou impru- 
dence ? je ne sais (j'etais alors dans ma dix-huitieme annee), 
je demande un livre de Tite-Live, et comme pour passer 
le temps, je me mets a lire et meme a en faire des extraits, 
comme j'avais commence. Survient un ami de mon oncle, 
recemment arrive d'Espagne pour le voir. En nous trou- 
vant ma mere et moi assis, et moi en train de lire, il se 
fache et nous reproche a elle son indolence, a moi mon 
insouciance; je n'en reste pas moins applique a ma 
lecture. 

C etait deja la premiere heure du jour, et la lumiere 
etait encore incertaine et comme languissante. Deja les 
maisons environnantes ebranlees quoique nous fussions 
dans un espace decouvert, mais etroit, nous inspiraient 
des craintes tres vives et justifiees, au cas ou elles s'ecrou- 
leraient. G'est alors que nous decidoris de quitter la 
ville; nous sommes suivis d'une foule consternee, qui 
(la frayeur prend cela pour de la prudence) pr6ferant 
ridee d'autrui a la sienne propre, se forme en une longue 
colonne, qui nous pousse et presse notre marche. Arrives 
hors des maisons nous nous arretons. La mille prodiges,; 
mille terreurs nous assaillent. Les voitures que nous 
avions fait venir avec nous, quoique en terrain plat, 
s'en allaient de droite et de gauche et, m&me cal6es avec 
des pierres ne restaient pas en place. En outre nous 
voyions la mer se retirer comme si elle etait refoulSe 
par les secousses du sol. II est du moins certain que le 



40 



G. PLINII SECUNDI, 



LIBER VI 



PLINE LE JEUNE. 



LIVRE VI 



41 



atra et horrenda ignei spiritus tortis vibratisque discur- 
sibus rupta in longas flammarum figuras dehiscebat; 
fulgoribus illse et similes et majores erant. 

Turn vero ille idem ex Hispania amicus acrius et ins- 
tantius : « Si frater, inquit, tuus, si tuus avunculus vivit, 

vult esse vos salvos. Si periit, superstites voluit. Proinde 
quid cessatis evadere? » Respondimus non commissuros 
nos ut de salute illius incerti nostrse consuleremus. 
Non moratus ultra proripit se effusoque cursu periculo 
aufertur. Nee multo post ilia nubes descendere in terras, 
operire maria. Ginxerat Gapreas et absconderat, Miseni 
quod procurrit abstulerat. Turn mater orare, hortari, 
jubere, quoquo modo fugerem; posse enim juvenem, se 

et annis et corpore gravem bene morituram, si mihi 
causa mortis non fuisset. Ego contra, salvum me, nisi 
una, non futurum. Deinde manum ejus amplexus, addere 
gradum cogo, Paret segre incusatque se quod me moretur, 
Jam cinis, adhuc tamen rarus. Respicio; densa caligo 
tergis imminebat, quae nos, torrentis modo infusa terrse, 
sequebatur. « Deflectamus, inquam, dum videmus, ne 
in via strati comitantium turba in tenebris obteramur. » 
Vix consederamus, et nox non quasi illunis aut nubila^ 
sed qualis in locis clausis lumine exstincto. Audires 
ululatus feminarum, infantium quiritatus, clamores viro- 
rum. Alii parentes, alii liberos, alii conjuges vocibus 
requirebant, vocibus noscitabant. Hi suum casum, illi 
suorum miserabantur. Erant qui metu mortis mortem 
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rivage avait gagne sur la mer et que beaucoup d'ani- 
maux marins restaient a sec sur ie sable. Du cote oppose 
une nuee noire et erlrayante, dechiree par des vapeurs 
de feu, qui se tordaient et s'elancaient en zigzag, laissait 
echapper de ses flancs entrouverts de longues trai- 
nees de flammes, semblables a des eclairs, mais plus 
grands. 

Alors le meme ami venu d'Espagne revint a la charge 
avec plus de force : « Si votre pere, dit-il, si votre oncle 
est vivant, il veut que vous soyez sauves; s'il a peri, 
il a voulu que vous lui surviviez; que tardez-vous done 
a fuir? » Nous repondimes que, tant que nous serious 
incertains de son salut, nous ne songerions pas au ndtre. 
Sans attendre davantage il s'elance et d'une course pre- 
cipitee il se soustrait au danger. Pen apres cette nue 
s'abaisse sur la terre, couvre les flots; elle enveloppait 
et cachait Capree et derobait a nos yeux le promontoire 
de Misene. Alors ma mere se met a me prier, a me presser, 
a m'ordonner de fuir n'importe comment : e'etait permis 
a un jeune homme, elle, appesantie par les ans et la 
maladie mourrait contente, si elle n'etait pas cause de 
ma mort. Moi je lui dis que jamais je ne me sauverais 
qu'avec elle. Et la prenant par le bras, je la force a 
doubler le pas. Elle obeit a regret et s'accuse de me 
retarder. Yoila la cendre, peu epaisse encore cependant. 
Je tourne la tete; une vapeur noire et epaisse nous pres- 
sait par derriere et, se repandant sur la terre a la maniere 
d'un torrent, nous suivait. « Quittons la route, dis-je, 
pendant qu'on y voit encore, de peur que, renverses au 
passage de la foule qui nous suit, nous ne soyons ecrases 
dans les tenebres. » A peine etions-nous assis, que ce fut 
la nuit, non pas une nuit sans lune ou voilee de nuages, 
mais la nuit d'une chambre close, toute lumiere eteinte. 
On entetidait les gemissements des femmes, les pleurs 
des petits enfants, les cris des hommes; les uns appelaient 
leurs parents, les autres leurs enfants, d'autres leurs 
epoux, et cherchaient a les reconnaitre a la voix. Ceux-ci 
s'apitoyaient sur leur propre sort, ceux-la sur le destin 
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precarentur. Multi ad deos manus tollere, plures nusquam 
jam deos ullos, seternamque illam et novissimam noctem 
mxindo interpretabantur. Nee defuerunt qui fictis men- 
titisque terrorisms vera pericula augerent. Aderant qui 
Miseni illud ruisse, illud ardere, falso, sed credentibus 
nuntiabant. Paulum reluxit, quod non dies nobis, sed 
adventantis ignis indicium videbatur, Et ignis quidem 
longius substitit, tenebra^ rursus, cinis rursus multus et 
gravis. Hunc identidem assurgentes excutiebamus ; 

operti alioqui atque etiam oblisi pondere essemus. Possem 
gloriari non gemitum mihi, non vocem parum fortem in 
tantis periculis excidisse, nisi me cum omnibus, omnia 
mecum perire misero, magno tamen mortalitatis solatio 
credidissem. 

Tandem ilia caligo tenuata quasi in fumum nebu- 
lamve discessit. Mox dies verus, sol etiam effulsit, luridus 
tamen, qualis esse, cum deficit, solet. Occursabant tre- 
pidantibus adhuc oculis mutata omnia, altoque cinere, 
tamquam nive, obducta. 

Regressi Misenum, curatis utcumque corporibus, sus- 
pensam dubiamque noctem spe ac metu exegimus. Metus 

prsevalebat; nam et tremor terrse perseverabat et ple- 
rique lymphati terrificis vaticinationibus et sua et aliena 
mala ludificabantur. Nobis tamen ne tunc quidem, 

quamquam et expertis periculum et exspectantibus, 
abeundi consilium, donee de avunculo nuntius. 

Hsec nequaquam historia digna non scripturus leges; 



s_ 



PLINE LE JEUNE. 



LIVRE VI 



43 



A' 






r 



de leurs proches. Certains par crainte de la mort implo- 
raient la mort. Beaucoup tendaient les mains vers les 
dieux, d'autres plus nombreux pensaient qu'il n'y avait 
plus de dieux du tout et que cette nuit serait eternelle, 
serait la derniere pour Funivers. II s'en trouvait meme 
pour ajouter aux dangers reels des terreurs imaginaires 
et fausses. Des gens arrivaient disant qu'a Misene telle 
maison s'etait ecroulee, telle autre brulait; bruits men- 
songers auxquels on ajoutait foi. Le ciel s'eclaira faible- 
ment; nous y vimes Tindice non pas du retour de la 
lumiere, mais de Fapproche du feu. Ce feu cependant 
s'arreta assez loin, les tenebres revinrent, et voila de 
nouveau la cendre, abondante et lourde; nous nous 
levions de temps en temps pour la secouer, sinon nous 
aurions ete ensevelis et ecrases sous son poids. Je pour- 
rais me vanter de n'avoir laisse echapper au milieu de 
tels perils ni une plainte, ni une parole trahissant de 
la faiblesse, si la conviction que je perissais avec Tunivers, 
et Funivers avec moi, si faible, ne m'eut apporte une 
grande consolation de ma condition mortelle. Enfin cette 
sombre vapeur s'eclaircit et se dissipa comme une fumee 
ou un brouillard. Puis le jour veritable reparut, le soleil 
m&me brilla, mais d'une lumiere pale, comme celle qu'il 
repand dans une eclipse. A nos yeux encore clignotants 
tous les objets apparaissaient changes et couverts d'une 
epaisse couche de cendre, comme d'un manteau de neige. 
Nous * revinmes a Misene et apres y avoir repare nos 
forces de notre mieux, nous passames la nuit dans 
Tattente,' partages entre la crainte et -Tesperance. 
La crainte cependant Femportait; car les tremble- 
ments de terre persistaient, et la plupart, egares, 
se plaisaient a exag^rer par de terrifiantes predictions 
et leurs maux et ceux d'autrui. Cependant, m6me 
alors, malgre les perils deja courus, malgre les perils 
attendus encore, il ne nous vint pas la pensee de 
nous eloigner, avant d' avoir des nouvelles de mon 
oncle. 

Ces details ne meritent pas les honneurs de Fhistoire 
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et tibi, scilicet qui requisisti, imputabis, si digna ne 
epistula quidem videbuntur. Vale. 
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Sum ex iis qui mirer antiquos, non tamen, ut quidam, 
temporum nostrorum ingenia de$picio. Neque enim quasi 
lassa et effeta natura nihil jam laudabile pai'iet. Atque 
adeo nuper audii Verginium Romanum paucis legentem 
comcediam, ad exemplar veteris comcedise scriptam, tarn 
bene, ut esse quandoque possit exemplar. Nescio an noris 
hominem, quamquam nosse debes; est enim probitate 
morum, ingenii elegantia, operum varietate monstrabilis. 
Scripsit mimiambos tenuiter, argute, venuste utque in 
hoc genere eloquentissime (nullum est enim genus, quod 

i 

absolutum non possit eloquentissimum dici); scripsit 
comcedias, Menandrum aliosque setatis ejusdem eemulatus. 
Licet has inter Plautinas Terentianasque numeres. Nunc 
primum se in vetere comcedia, sed non tamquam inciperet, 
ostendit. Non illi vis, non granditas, non subtilitas, non 
amaritudo, non dulcedo, non lepos defuit : ornavit virtutes 

i 

insectatus est vitia, Fictis nominibus decenter, veris usus 
est apte. Circa me tantum benignitate nimia modum 
excessit, nisi quod tamen poetis mentiri licet. In summa 
extorquebo ei librum legendumque, immo ediscendum, 
mittam tibi. Neque enim dubito futurum, ut non deponas, 
si semel smnpseris. Vale, 
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et vous ne les f erez pas entrer dans vos ouvrages ; lisez- 
les cependant et ne vous en prenez qu J a vous, qui les 
avez reclames, s'ils ne vous paraissent pas meme dignes 
d'une lettre. Adieu. 



XXI. 



G. Pline salue son cher Caninius 



Je suis de ceux qui admirent les anciens, sans cepen- 
dant mepriser, comme certains, les talents de notre 
epoque. Gar il n'est pas vrai que la nature, comme si 
elle 6tait lassee et epuisee, n'enfante plus rien d ? estimable. 
En voici une preuve : je viens d' entendre Vergilius 
Romanus qui lisait a quelques amis une comedie ecrite 
sur le modele de la comedie ancienne et si bien reussie, 
qu'elle pourra un jour servir de modele. J e ne sais si 
vous connaissez Romanus, cependant vous devez le con- 
naitre, car la purete de ses mceurs, la finesse de son 
esprit, la variete de ses ouvrages le font remarquer, 
II a ecrit des mimes en vers iambiques 16 pleins de 16gerete, 
de vivacite, de grace et m6me eloquents dans leur genre 
(car il n'est pas de genre qui, porte a sa perfection, ne 
puisse 6tre appele eloquent); il a ecrit des comedies 
dans lesquelles il rivalise avec M^nandre et les autres 
poetes de la meme 6poque. On pourrait les ranger parmi 
celles de Plaute et de Terence. II vient pour la premiere 
fois de se montrer dans la comedie ancienne, mais non 
pas comme un debutant. II ne lui a manque ni force, ni 
grandeur, ni delicatesse, ni mordant, ni douceur, hi grace ; 
il a donne de Tattrait a la vertu, et flagell6 le vice, il a 
use de noms d'emprunt avec gout, de noms vrais avec 
convenance. A mon egard seulement il a peche par un 
exces de bienveillance, mais quelque mensonge est permis 
aux poetes. Enfin je tacherai de lui ravir sa piece et je 
vous Tenverrai pour que vous la lisiez, ou plutdt, pour 
que vous Fappreniez par cceur; car je suis sur que vous 
ne la quitterez plus, une fois que vous Faurez entre vos 
mains. Adieu. 
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XXII. G. Plinius TlRONI SUO S. 

Magna res acta est omnium qui sunt provinciis prsefu- 
turi, magna omnium qui se simpliciter credunt amicis. 
Lustricius Bruttianus cum Montanium Atticinum, comi- 
tem suum, in multis flagitiis deprehendisset, Gsesari 
scripsit. Atticinus flagitiis addidit, ut quern deceperat, 
accusaret. Recepta cognitio est. 

Fui in consilio. Egit uterque pro se, egit autem carptim, 
et wzd xsqxxXatov, quo genere Veritas statim ostenditur. Pro- 
tulit Bruttianus testamentum suum quod Atticini manu 
scriptum esse dicebat. Hoc enim et arcana familiaritas, et 
querendi de eo, quern sic amasset, necessitas indicabatur. 
Enumeravit crimina f ceda manif esta quse ille, cum diluere 
non posset, ita regessit, ut, dum defenditur, turpis, dum 
accusat, sceleratus probaretur. Corrupto enim scribse 
servo, interceperat comment arios inter cider at que, ac per 
summum nefas utebatur adversus amicum crimine suo. 
Fecit pulcherrime Gsesar; non enim de Bruttiano, sed 
statim de Atticino perrogavit. Damnatus et in insulam 
relegatus. Bruttiano justissimum integritatis testimo- 
nium redditum, quern quidem etiam constantise gloria 
secuta est. Nam defensus expeditissime, accusavit vehe- 
menter; nee minus acer quam bonus et sincerus appa- 
ruiL 

Quod tibi scripsi, ut te sortitum provinciam prsemo- 
nerem plurimum tibi credas nee cuiquam satis Adas, 
deinde scias, si quis forte te, quod abominor, fallat, 
paratam ultionem, qua tamen ne sit opus, etiam atque 
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XXII. 



C. PLINE SALXJE SON CHER TlRON 



II vient de se passer une affaire importante et d'un 
grand interet pour tous ceux qui sont destines au gou- 
vernement des provinces, pour tous ceux qui se fient 
aveuglement a des amis. Lustricius Bruttianus ayant 
decouvert plusieurs actes coupables de son subordonne 
Montanius Atticinus, l'ecrivit a l'empereur. Atticinus 
mit le comble a sa honte en accusant celui qu'il avait 
trompe, et sa demande d'enqudte fut recue. 

Je fus parmi les juges. I/un et Tautre, ontplaide leur 
cause eux-memes, mais en traitant les points essentiels 
separement, ce qui permet a la verite d'eclater aussitot. 
Bruttianus presenta son testament, qu'il disait ecrit de 
la main d' Atticinus. Ce fait prouvait bien et leur intimite 
secrete et la necessite ou s'etait trouve Bruttianus de 
denoncer un ami si cher. II enumera ensuite des actes 
honteux, evidents; Atticinus, ne pouvant se justifier, 
se defendit en accusant, mais sa defense prouva ses 
turpitudes, et son accusation ses crimes. Ayant corrompu 
l'esclave d'un secretaire, il avait intercepte des registres, 
les avait alteres, et pour comble de sceleratesse il tournait 
contre son ami son propre foffait. La conduite de Tempe- 
reur fut parfaite : ce n'est pas sur Bruttianus, mais tout 
de suite sur Atticinus qu'il demanda les avis. On l'a 
condamne et relegue dans une ile. Bruttianus a obtenu 
un juste temoignage de son honnetete, auquel s'est 
ajoutee une reputation de fermete. Gar apres une defense 
fort habile, il a soutenu vivement l'accusation et a montre 
autant d'energie que d'integrite et de loyaute. 

Je vous raconte cette affaire, pour vous avertir que, 
designe comme gouverneur de province, vous devez 
compter surtout sur vous et ne vous reposer sur personne; 
pour vous apprendre en outre, qu'au cas ou i'on sur- 
prendrait votre bonne foi — puissent mes v vceux vous 
en preserver — vous avez ici une vengeance toute pr&te ; 
mais appliquez tous vos efforts a ne pas en avoir besoin. 
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etiam attende. Neque enim tarn jucundum est vindi 
care quam decipi miserum. Vale. 



XXIII. 



G. Plinius Triario suo s. 



Impense petis ut agam causam pertinentem ad curatn 
tuam> pulchram alioqui et famosam. Faciam, sed non 
gratis. Qui fieri potest, inquis, ut non gratis tu? Potest; 
exigam enim mercedem honestiorem gratuito patroci- 
nio. Peto atque etiam paciscor ut simul agat Cremutius 
Ruso. Solitum hoc mihi et jam in pluribus Claris adules- 
centibus factitatum; nam mire concupisco, bonos juvenes 
ostendere foro, assignare famee* Quod si cui, prsestare 
Rusoni meo debeo, vel propter natales ipsius, vel propter 
eximiam mei caritatem; quern magni sestimo in isdem 
judiciis, ex isdem etiam partibus conspici, audiri. Obliga 
me; obliga, antequam dicat; nam cum dixerit, gratias 
ages. Spondeo sollicitudini tuse, spei mese, magnitudini 
causae suffecturum. Est indolis optima^ brevi produc- 
turus alios, si interim provectus fuerit a nobis. Neque 
eiiim cuiquam tarn clarum statim ingeriium ut possit 
emergere, nisi illi materia, occasio, fautor etiam com- 
mendatorque contingat. Yale. 



XXIV. — G. Plinius Macro suo s* 

Quam multum interest quid a quo fiat I Eadem enim 
facta claritate vel obscuritate facientium aut tolluntur 
altissime aut humillime deprimuntur. Navigabam per 
Larium nostrum, cum senior amicus ostendit mihi 
villam atque etiam cubiculum, quod in lacum prominet. 



j 



PLINE LE JEUNE. 



LIVRE VI 



49 



Gar le plaisir de se venger n'egale pas la douleur d'etre 
trahi. Adieu. 



XXIII. 



G. Pline salue son cher Triarius 



Vous me priez avec insistance de plaider une cause 
qui vous tient a cceur, pleine d'interet d'ailleurs et 
glorieuse a defendre; je m'en chargerai, mais pas gratui- 
tement. Vous vous recriez : « Est-il possible, de ne pas 
plaider gratuitement, vous ! » C'est possible. Gar le salaire 
que j'exigerai me fera plus d'honneur qu'une assistance 
gratuite. Je demande ou plutdt je stipule que Cremutius 
Ruso plaide avec moi. C'est mon habitude, et j'ai deja 
rendu ce service a plusieurs jeunes gens en vue. Gar je 
brule du desir de presenter au barreau les jeunes gens 
bien doues et de les confier a la renommee. Or plus qu'a 
tout autre, je dois a mon cher Ruso ces bons offices, je 
les dois a sa naissance, je les dois a Texquise affection 
qu'il a pour moi; je prise beaucoup de le faire parattre, 
entendre dans les memes causes que moi, et surtout pour 
la meme partie. Obligez-moi, obligez-moi avant qu'il parle, 
car apres qu'il aura parle vous me remercierez. Je vous 
suis garant qu'il repondra a vos preoccupations, a mes 
esperances, a Timportance de la cause. II est doue de si 
belles qualites qu J il sera bient6t en etat de produire les 
autres, pourvu qu'avant il ait ete pousse par nous. Car 
il n'est pas de talent si eclatant des les debuts, qui puisse 
percer, s'il ne rencontre un sujet, une occasion, et meme 
un protecteur et un patron. Adieu. 



XXIV. 



C. Pline salue son cher Macer 



Quelle difference dans Fappreciation des actes selon 
la personnalite de leur auteur! Les memes actions, 
suivant que vous serez illustre ou obscur seront port6es 
aux nues, ou ravalees plus bas que terfe. Je naviguais 
sur mon cher Larius, quand un vieillard de mes amis 
me montra une villa, et meme une piece qui s'avance 



Pline le Jetjne. T. ii. 
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« Ex hoc, inquit, aliquando municeps nostra cum marito 
se prsecipitavit. » Causam requisivi. Maritus ex diutino 
morbo circa velanda corporis ulceribus putrescebat. 
Uxor ut inspisceret exegit; neque enim quemquam Me- 
lius indicaturum, possetne sanari. Vidit, desperavit. 
Hortata est ut moreretur, comesque ipsa mortis, dux 
immo et exemplum et necessitas fuit. Nam se cum 
marito ligavit abjecitque in iacum. Quod factum ne 
mihi quidem, qui municeps, nisi proxime auditum est; 
non quia minus illo clarissimo Arrise facto, sed quia 
minor ipsa. Vale. 



XXV. 



G. Plinius Hisfano suo s. 



Scribis Robustum, splendidum equitem romanum, 
cum Atilio Scauro, amico meo, Ocriculum usque com- 
mune iter peregisse, deinde nusquam coniparuisse. Petis 
ut Scaurus veniat, nosque, si potest, in aliqua inquisi- 
tionis vestigia inducat. Veniet; vereor ne frustra; sus- 
picor enim tale nescio quid Robusto accidisse, quale 
aliquando Metilio Crispo municipi meo. Huic ego ordinem 
impetraveram atque etiam proficiscenti quadraginta mi- 
lia nummum ad instruendum se ornandumque donave- 
ram, nee postea aut epistulas ejus aut aliquem de exitu 
nuntium accepi. Interceptusne sit a suis, an cum suis, 
dubium; certe non ipse, non quisquam ex servis ejus 
apparuit, ut ne Robusti quidem. Experiamur tamen, 
arcessamus Scaurum; demus hoc tuis, demus optimi 
adulescentis honestissimis precibus, qui pietate mira, 
mira etiam sagacitate, patrem quserit, Di faveant, ut 
sic inveniat ipsum, quemadmodum jam cum quo fuisset 
invenit! Vale. 
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sur le lac : « De la, me dit-il, un jour une femme de notre 
ville s'est precipitee avec son mari. » Je lui en demandai 
la raison. Le mari, malade depuis longtemps, etait ronge 
par un ulcere des parties secretes. La femme obtint 
qu'il lui permit d'examiner son mal, Tassurant que 
personne ne lui dirait plus franchement s'il pouvait 
guerir. Elle le vit et ne garda aucun espoir; alors elle 
l'exhorta a mourir et voulut meme Faccompagner dans 
la mort, le guider, lui en donner Fexemple, Ty contraindre; 
car elle s'attacha avec son mari et se jeta dans le lac. 
Gette belle action ne m'est connue, mtoe a moi, qui suis 
de la meme ville, que depuis peu, non qu'elle soit moins 
noble que le devouement celebre d'Arria, mais e'est 
son auteur qui etait de moins noble naissance. Adieu. 



XXV. 



G. Pline salue son cher Hispanus 



Vous m'ecrivez que Robustus, brillant chevalier 
romain, a fait route avec Atilius Scaurus, mon ami, 
jusqu'a Ocriculum sans le quitter, et puis n'a plus ete 
revu nulle part; vous me demandez de faire venir Scaurus 
pour que, s'il le pent, il oriente nos recherches. II viendra, 
mais je crains que ce ne soit en vain. Je soupconne que 
Robustus a ete victime de quelque accident semblable a 
celui qui est arrive a Metilius Crispus, mon compatriote. 
J'avais obtenu pour lui le commandement d'une centurie 
et je lui avais meme donne a son depart quarante mille 
sesterces pour se monter et s'equiper; et je n'ai recu 
depuis ni lettre de lui, ni nouvelle de sa mort. A-t-il 
p6ri victime de ses gens, ou avec ses gens, on ne sait; 
ce qui est sur, c-est que, ni lui, ni aucun de ses esclaves, n J a 
reparu, de meme que pour Robustus. Essayons cependant, 
appelons Scaurus; accprdons ceja a vos prieres si recom- 
maudables, accordons4e a ceiles de cet excellent jeune 
homme qui met une pitie filiale admirable et m£me une 
admirable adresse a rechercher son pere. Que les dieux 
lui viennent en aide pour le lui faire retrouver, comme il 
a retrouv6 deja celui qui Faccompagnait. Adieu. 
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XXVI. — ■ C. Plinius Serviano suo s. 

Gaudeo, et gratulor, quod Fusco Salinatori filiam 
tuam destinasti. Domus patrieia, pater honestissimus, 
mater pari laude; ipse studiosus, litteratus, etiam diser- 
tus; puer simplicitate, comitate juvenis, senex gravitate; 
neque enim amore decipior. Amo quidem effuse (ita 
officiis, ita reverentia meruit), judico tamen et quidem 
tanto acrius, quanto magis amo, tibique, ut qui explo- 
raverim, spondeo habiturum te generum, quo melior 
fingi ne voto quidem potuit. Superest ut avum te quam 
maturissime similium sui faciat. Quam felix tempus 
illud, quo mihi liberos illius, nepotes tuos, ut meos vel 
liberos vel nepotes, ex vestro sinu sumere et quasi pari 
jure ten ere continget ! Vale. 



XXVII. 



G. Plinius Severo suo s. 



Rogas ut cogitem quid designatus consul in honorem 
principis censeas. Facilis inventio, non facilis electio; 
est enim ex virtutibus ejus larga materia. Scribam 
tamen, vel, quod malo, coram indicabo, si prius hsesi- 
tationem meam ostendero. Dubito num idem tibi sua- 
dere, quod mihi, debeam. Designatus ego consul omni 
hac, etsi noh adulatione, specie tamen adulationis, abs- 
tinui; non tamquam liber et constans, sed tamquam 
intellegens principis nostri cujus videbam hanc esse 
praecipuam laudem, si nihil quasi ex necessitate decer- 
nerem. Recordabar etiam plurimos honores pessimo 
cuique delatos, a quibus hie optimus separari non alio 
modo magis poterat quam diversitate censendi; quod 
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XXVI. — G. Pline salue son cher Servianus 



Je me rejouis que vous ayez fiance votre fille a Fuscus 
Salinator et je vous en felicite. Sa famille est patricienne, 
son pere digne de toute estime, sa mere d'un merite egal; 
lui aime les lettres, il est instruit et m6me eloquent; il 
joint la naivete d'un enfant, a la grace d'un jeune homme, 
a la gravite d'un vieillard; et ma tendresse pour lui me 
m'aveugle pas. Je 1'aime certes vivement (il l'a merite 
par ses attentions, par son respect), mais je le juge, et 
avec d'autant plus de severite, que je Taime davantage; 
aussi puis-je vous garantir, le connaissant a fond, que 
vous aurez en lui le meilleur gendre que vous puissiez 
r6ver. II ne lui reste qu'a vous rendre au plutdt grand-pere 
de petits enfants qui lui ressemblent. Quel heureux temps 
que celui ou j'aurai le bonheur de prendre dans vos bras 
ses fils, vos petits-fils, comme s'ils etaient mes fils ou 
mes petits-fils, et de les tenir dans les miens presque 
avec les memes droits que vous ! Adieu. 

XXVII. — C. Pline salue son cher Severus 

Vous me priez d' examiner quel honneur vous pour- 
riez, a titre de consul designe, proposer de decerner au 
prince. II est facile de trouver, difficile de choisir, car 
ses vertus fournissent une ample matiere. Je vous ecrirai 
cependant mon avis, ou plutot, comme je prefererais, 
je vous le donnerai de Vive voix, apres vous avoir expose 
mes hesitations. Je ne sais si je dois vous conseiller le 
parti que j'ai pris moi-meme autrefois. Designe consul, 
je me suis abstenu de cette pratique 17 , qui sans etre 
une flatterie, en avait Tapparence; je n'ai pretendu 
montrer ni independance, ni hardiesse; mais je con- 
naissais bien notre prince, et je savais que la plus belle 
louange a lui decerner, etait d'eviter toute apparence 
d'honneur obligatoire. Je me rappelais aussi que les 
honneurs avaient ete prodigues aux plus mauvais empe- 
reurs, et que Ton ne pouvait mieux distinguer le n6tre, 
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ipsum non dissimulatione et silentio prseterii, ne forte 
non judicium illud meum, sed oblivio videretur. Hoc 
tunc ego. Sed non omnibus eadem placent nee conve- 
niunt quidem. Prseterea, faciendi aliquid non faciendive 
ratio cum hominum ipsorum, turn rerum etiam ac tem- 
porum condicione mutatur. Nam recentia opera maximi 
principis prsebent facultatem nova, magna, vera cen- 
sendi. Quibus ex causis, ut supra scripsi, dubito an idem 
nunc tibi, quod tunc mini, suadeam. Illud non dubito, 
debuisse me in parte consilii tui ponere quod ipse fecis-- 
sem. Vale. 



XXVIII. 



G. Plinius pontio suo s. 



Scio, quse tibi causa fuerit impedimento, quominus 
prsecurrere adventum meum in Campaniam posses. Sed, 
quamquam absens, totus hue migrasti; tantum mihi 
copiarum tarn urbanarum quam rusticarum nomine tuo 
oblatum est I Quas omnes improbe quidem, accepi tamen. 
Nam me tui ut ita facerem rogabant, et verebar ne et 
mihi et illis irascereris, si non fecissem. In posterum, 
nisi adhibueritis modum, ego adhibebo et jam tuis 
denuntiavi, si rursus tarn multa attulissent, omnia rela- 
turos. Dices oportere me tuis rebus, ut meis, uti. Etiam; 
sed perinde illis ac meis parco. Vale. 

XXIX. — C. Plinius Quadrato suo s. 

Avidius Quietus, qui me unice dilexit, et quo non 
minus gaudeo, probavit, ut multa alia Thrasese (fait 
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qui est excellent, que par des propositions contraires. 
Je ne cachai pas d'ailleurs ma pensee et Texprimai 
ouvertement, de peur de sembler agir ainsi non a dessein, 
mais par oubli. Telle fut alors ma conduite; mais tout 
le monde n'a pas les memes idees, ni les m^mes con- 
venances. D'ailleurs les raisons de prendre un parti ou 
un autre changent avec les personnes, les evenements, 
les circonstances. Les recents travaux de notre grand 
prince 18 offrent Toccasion de lui deferer des honneurs 
nouveaux eclatants, merites. Voila pourquoi je ne sais, 
ainsi que je vous Tai dit en commenyant, si je dois vous 
conseiller le parti que j'ai pris moi-meme autrefois. 
Mais ce que je sais bien, e'est que je devais comrae par- 
ticipation a votre deliberation vous exposer ma propre 
conduite. Adieu. 

XXVIII. — G. Pline salue son cher Pontius 

Je connais la , raison qui vous a empeche d'arriver 
avant moi en Gampanie. Mais, malgre votre absence, 
je vous ai trouve ici tout entier; tant on m'a prodigue 
en votre nom toutes les ressources de la ville et de la 
campagne, abondance que, malgre Fimpolitesse, j'ai 
acceptee tout entiere. Gar vos gens m'en priaient, et 
je craignais de vous facher contre moi et contre eux, 
en refusant. A Tavenir si vous ne mettez pas, vous et 
eux, des bornes a votre generosite, e'est moi qui en 
mettrai et je leur ai deja declare que, s'ils renouvelaient 
leurs profusions, ils remporteraient tout. Vous direz 
que je dois user de vos biens comme des miens; soit; 
mais je veux les menager comme les miens. Adieu. 

XXIX. — G. Pline salue son cher Quadratus 

Avidius Quietus, qui eut pour moi beaucoup d'amitie, 
et, ce que j'apprecie encore davantage, beaucoup d ? es- 
time, entfe autres propos de Thraseas ia (car il vecut 
dans son intimity, rapportait souvent que celui-ci 
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enim familiaris), ita hoc ssepe referebat, pracipere soli- 
turn suscipiendas esse causas, aut amicorum aut desti- 
tutas aut ad exemplum pertinentes. Cur amicorum? 
non eget interpretations Cur destitutas? quod in illis 
maxime et constantia agentis et humanitas cerneretur. 
Cur pertinentes ad exemplum? quia plurimum referret 
bonum an malum induceretur. Ad hsec ego genera cau- 
sarum, ambitiose fortasse, addam tamen claras et 
illustres. iEquum enim est agere nonnumquam glorise 
et famse, id est, suam causam. 

Hos terminos, quia me consuluisti, dignitati ac vere- 
cundiee tuse statuo. Nee me prseterit usum et esse et 
haberi optimum dicendi magistrum. Video etiam multos 
parvo ingenio, litteris nullis, ut bene agerent agendo 
consecutos. Sed et illud, quod vel Pollionis, vel tamquam 
Pollionis accepi, verissimum experior : « Commode 
agendo factum est ut seepe agerem, ssepe agendo ut minus 
commode. » Quia scilicet assiduitate nimia facilitas magis 
quam facultas, nee fiducia, sed temeritas paratur. Nee 
vero Isocrati, quominus haberetur summus orator ofTecit 
quod infirmitate vocis, mollitia frontis, ne in publico 
diceret impediebatur. Proinde multum lege, scribe, medi- 
tare, ut possis, cum voles, dicere; dices cum velle debebis. 

Hoc fere temperamentum ipse servavi. Nonnumquam 
necessitati, quae pars rationis est, parui. Egi enim quas- 
dam a senatu jussus, quo tamen in numero fuerunt ex 
ilia Thrasese divisione, hoc est, ad exemplum pertinentes. 
Afrui BEeticis contra Bsebium Massam. Qusesitum est 
an danda esset inquisition data est. Affui rursus isdem 
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recommandait volontiers aux orateurs de se charger 
des causes de leurs amis, ou des causes dont personne 
ne veut, ou de celles qui contiennent un exemple. Pour- 
quoi des causes de leurs amis? Gela se passe de com- 
mentaires. Pourquoi des causes dont personne ne veut? 
Parce que e'est la surtout que brillent le courage et la 
generosite du defenseur. Pourquoi celles qui contiennent 
un exemple? Parce qu'il y a le plus grand interet a 
inspirer le gout du bien ou du mal. A ces trois genres 
de causes, j'ajouterai, ambitieu semen t peut-etre, les 
causes celebres et retentissantes. II est juste de plaider 
quelquefois pour la gloire et la renommee, e'est-a-dire 
de plaider sa propre cause. 

Yoila les limites que je fixe, puisque vous me 
demandez mon avis, a votre dignite et a votre delica- 
tesse. Je sais qu'il n'y a pas et que Ton ne reconnait pas 
de meilleur maitre d' eloquence que la pratique. Je vois 
en effet bien des gens de petit talent, de culture nulle, 
qui sont parvenus a bien plaider a force de plaider. Mais 
je verifie combien est vraie aussi cette pens6e de Pollion 
ou qu'on lui attribue : « Plaidant bien ? j'en suis venu a 
plaider souvent, plaidant souvent, a plaider moins bien. » 
C'est sans doute qu'une pratique trop repetee engendre 
du laisser aller plutdt que la f acilite et plus de presomp- 
tion que d'assurance. Isocrate n'a pas moins passe pour 
un grand orateur, quoique la faiblesse de sa voix et sa 
timidite naturelle Talent empeche" de parler en public. 
Lisez done, ecrivez, meditez, pour etre en etat de parler, 
quand vous voudrez; et vous parlerez, quand il vous 
conviendra de le vouloir. 

Voila la regie que j'ai presque toujours observed. J'ai 
quelquefois obei a la necessite, qui est elle-meme une 
forme de la raison. J'ai en effet plaide quelques causes 
sur l'ordre du senat; elles rentraient, d'apres la division 
de Thraseas, dans la categorie des causes importantes 
par r exemple. J'ai soutenu les habitants de la Betique 
contre Bebius Massa; il s'agissait de savoir s'ils obtien- 
draient le droit d'informer; ils Font obtenu; je les ai 
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querentibus de Geecilio Classico. Qusesitum est an pro- 
vinciates, ut socios ministrosque proconsulis, plecti . op'or- 
teret; pcenas luerunt. Accusavi Marium Priscum, qui, 
lege repetundarum damnatus, utebatur dementia legis, 
cuj us severitatem immanitate criminum excesserat ; 
relegatus est. Tuitus sum Julium Bassum, ut incusto- 
ditum nimis et incautum, ita minime malum; judicibus 
acceptis, in senatu remansit Dixi proxime pro Vareno, 
postulante ut sibi invicem evocare testes liceret; impe- 
tratum est. In posterum opto ut ea potissimum jubear, 
quse me deceat vel sponte fecisse. Vale. 



XXX. — G. Plinius Fabato prosocero suo s. 

Debemus mehercule natales tuos perinde ac nostros 
celebrare, cum lsetitia nostrorum ex tuis pendeat, cujus 
diligentia et cura hie hilar es, istic securi sumus. Villa 
Camilliana, quam in Campania possides, est quidem 
vetustate vexata; ea tamen quge sunt pretiosiora, aut 
Integra manent, aut levissime Isesa sunt. Attendimus 
ergo ut quam saluberrime reficiantur. Ego videor habere 
multos amicos, sed huj us generis, cujus et tu quseris et 
res exigit, prope neminem. Sunt enim omnes togati et 
urbani; rusticorum autem prsediorum administratio 
poscit durum aliquem et agrestem, cui nee labor ille 
gravis, nee cura sordida, nee tristis solitudo videatur. 
Tu de Rufo honestissime cogitas; fuit enim filio tuo 
familiaris. Quid tamen nobis ibi prasstare possit ignoro, 
velle plurimum credo. Vale. 
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soutenus encore dans leur plainte contre Gecilius Glas- 
sicus; il s'agissait de savoir si des provinciaux pouvaient 
etre punis comme complices et agents du proconsul; 
ils Font ete. J'ai accuse Marius Priscus qui, condamne 
d'apres la loi de restitution, risquait de beneflcier de 
la douceur de la loi, dont la severite n'egalait pas Tenor- 
mite de ses crimes; il a ete bannL J'ai defendu Julius 
Bassus qui avait ete imprudent et mal avise a Fexces, 
mais pas du tout coupable; on l'a renvoye devant une 
commission et il a garde sa place dans le senat. J'ai 
parle dernierement pour Varenus qui demandait le droit, 
pour lui aussi, d'obliger des temoins a se presenter; il 
l'a obtenu. Pour Tavenir je souhaite qu'on xn'ordonne 
de plaider seulement les causes dont j'aurais pu avec 
honneur me charger de mon plein gre. Adieu. 



XXX. — G. Pline salue 

SON GRAND-PERE PAR ALLIANCE FABATUS 

Nous devons assur&nent celebrer votre anniversaire 
comme le notre; car le bonheur de nos jours depend 
des vdtres, puisque e'est votre zele et vos soins qui 
nous donnent a Rome la joie, a G6me la securite. La 
villa des Gamilles, que vous possedez en Gampanie, a 
ete fort maltraitee par le temps, cependant les parties 
qui ont le plus de prix demeurent intactes ou tres peu 
endommagees. Nous veillons done a les restaurer pour 
le mieux, Je crois avoir beaucoup d'amis, mais tels que 
vous les cherchez et que Faff aire les demande, je n'en 
ai presque aucun. Ce sont tous des gens de robe et des 
citadins. Or la direction de domaines ruraux reclame 
un robuste campagnard, qui ne trouve pas cette sorte 
de travail penible, ces soins bas, la solitude ennuyeuse. 
Votre opinion sur Rufus Fhonore; il etait en effet tres 
lie avec votre fills. Mais de quelle utilite peut-il nous 
etre dans la circonstance, je Tignore; je crois seulement 
qu'il a la meilleure volonte pour nous 20 . Adieu. 
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XXXI, — G. Plinius Gorneliano suo s. 

Evocatus in consilium a Csesare nostro ad Centum- 
cellas (hoc loco nomen), magnam cepi voluptatem. Quid 
enim jucundius, quam principis justitiam, gravitatem, 
comitatem in secessu quoque, ubi hsec maxime reclu- 
duntur, inspicere? Fuerunt varise cognitiones et que 
virtutes judicis per plures species experirentur. 

Dixit causam Claudius Ariston, princeps Ephesiorum, 
homo munificus et innoxie popularis, inde invidia et ab 
dissimillimis delator immissus; itaque absolutus vindi- 
catusque est. 

Sequenti die audita est Gallitta, adulterii rea. Nupta 
hsec tribuno militum honores petituro et suam et mariti 
dignitatem centurionis amore maculaverat. Maritus 
legato consulari, ille Csesari scripseraL Csesar, excussis 
probationibus, centurionem exauctoravit, atque etiam 
relegavit. Supererat crimini, quod nisi duorum esse non 
poterat, reliqua pars ultionis. Sed maritum non sine 
aliqua reprehensione patientise amor uxoris retardabat, 
quam quidem, etiam post delatum adulterium, domi 
habuerat, quasi contentus semulum removisse. Admo- 
nitus ut perageret accusationem peregit invitus. Sed 
illam damnari, etiam invito accusatore, necesse erat. 
Damnata, et Julise legis pcenis relicta est. Geesar et 
nomen centurionis et commemorationem discipline mili- 
taris sententise adjecit, ne omnes ejusmodi causas revo- 
care ad se videretur. 

Tertio die inducta cognitio est, multis sermonibus et 
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XXXI. — C. Pline salue son cher Gornelianus 

Appele en conseil par notre cher empereur a Centum- 
cellae 21 (c'est le nom du pays), j'y ai goute le plus vif 
plaisir. Quelle joie en effet de voir de pres la justice du 
prince, sa gravite, son affabilite, surtout dans une retraite 
ou ces qualites se revelent le mieux. On a juge des 
proces varies, propres a prouver les capacites du juge 
en des sujets divers. On a entendu Claudius Ariston, 
le premier citoyen d'Ephese, un ho-mme bienfaisant et 
d'une popularite sans reproche, qui a excite Tenvie et 
suscite un delateur pousse par les gens qui lui ressem- 
blaient le moms; aussi a-t-il ete absous et venge. 

Le jour suivant on a juge Gallitta accusee d'adultere. 
Elle etait mariee avec un tribun militaire sur le point 
de briguer les charges publiques, et elle avait entache 
son honneur et celui de son mari par son amour pour 
un centurion, Le mari en avait ecrit au legat consulaire, 
et celui-ci a Tempereur. Cesar apres avoir recherche 
toutes les preuves, cassa le centurion et meme Texila. 
II restart a punir la moitie du crime, qui ne peut exister 
sans deux coupables. Mais le mari dont la faiblesse 
n'allait pas sans blame etait retenu par l'amour de sa 
femme. Car mtaie apres avoir denonce Tadultere, il 
l'avait gardee chez lui, paraissant se contenter de Teloi- 
gnement de son rival. Invite a achever ses poursuites, 
il le fit a regret. Mais elle, de toute necessite, devait etre 
condamn6e meme malgre son accusateur. On la con- 
damna et on la livra aux peines de la loi Julia 22 . Cesar 
dans sa sentence nomma le centurion et rappela la 
discipline militaire, pour ne pas avoir Fair d'evoquer 
devant lui tous les proces de ce genre. 

Le troisieme jour on introduisit une affaire qui avait 
ete 1'objet des conversations et des bruits les plus divers, 
on s'occupa des codicilles de Julius Tiro, dont une partie 
etait reconnue authentique, dont Tautre passait pour 
fausse. Les accuses etaient Sempronius Senecio, chevalier 
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vario rumore jactata, Juli Tironis codicilli, quos ex 
parte veros esse constabat, ex parte falsi dicebantur. 
Substituebantur crimini Sempronius Senecio, eques roma- 
nus, et Eurythmus, Cessans libertus et procurator. 
Heredes, cum Csesar esset in Dacia, communiter epis- 
tula scripta, petierant ut susciperet cognitionem. Susce- 
perat; reversus diem dixerat, et, cum ex hseredibus 
quidam, quasi reverentia Eurythmi, omitterent accu- 
sationem, pulcherrime dixerat : « Nee ille Polyclitus est, 
nee ego Nero. » Indulserat tamen petentibus dilationem, 
cujus tempore exacto consederat auditurus. A parte 
hseredum intraverunt duo omnino ; postulaverunt ut 
omnes hseredes agere cogerentur, cumd etulissent omnes, 
aut sibi quoque desistere permitteretur. Locutus est 
Gsesar summa gravitate, summa moderatione, cumque 
advocatus Senecionis et Eurythmi dixisset suspicioni- 
bus relinqui reos, nisi audirentur : « Non euro, inquit, an 
isti suspicionibus relinquantur, ego relinquor. o> Dein, 
conversus ad nos, « 3 Etu<7t^ actus, quid facere debeamus ; isti 
enim queri volunt, quod sibi licuerit non accusari. » 
Turn ex consilii sententia jussit denuntiari hseredibus 
omnibus, aut agerent, aut singuli approbarent causas 
non agendi; alioqui se vel de calumnia pronuntiaturum. 

Vides quam honesti, quam seven dies, quos jticundis- 
simse remissiones sequebantur. Adhibebamur cotidie 
cenee ; erat modica, si principem cogitares. Interdum 
acroamata audiebamus, interdum jucundissimis sermo- 
nibus nox ducebatur, Summo die abeuntibus nobis (tarn 
diligens in Ceesare humanitas) xenia sunt missa. Sed 
mihi ut gravitas cognitionum, consilii honor, suavjtas 
simplicitasque convictus, ita locus ipse perjucundus fuit. 

Villa pulcherrima cingitur viridissimis agris, imminet 
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romain, et Eurythmus, affranchi et intendant de Fem- 
pereur. Les heritiers, comme Cesar etait en Dacie, lui 
avaient ecrit une lettre commune pour lui demander 
de se reserver cette instruction. II y avait consenti; a 
son retour il avait fixe le jour des debats; et, quelques [ 
heritiers paraissant, par respect pour Eurythmus, passer 
sous silence Faccusation contre lui, il leur avait dit cette 
belle parole : « Lui n'est pas Polyclete, ni moi Neron. » 
II avait pourtant accorde un delai aux accusateurs, et 
ce temps ecoule, il avait tenu Faudience. Du cdte des 
heritiers deux seulement se presentment et demanderent 
que tous les heritiers fussent obliges de soutenir Fac- 
cusation, puisque tous Favaient intentee, ou qu'on leur 
permit a eux aussi de s'en desister. Cesar tint un lan- 
gage plein de dignite, plein de sagesse, et Favocat de 
Senecio et d'Eurythmus ayant dit que les accuses reste- 
raient exposes aux soupcons, si on ne les entendait pas, 
« je ne me soucie pas si eux y seront exposes, mais moi 
j'y suis expose », Puis se tournant vers nous ; « Exa- 
minez ce que je dois faire; car ces gens-la veulent se 
plaindre de ce qu'on leur permet de n'etre pas accuses. » 
Puis d'apres Favis du conseil il fit declarer aux heritiers 
qu'ils devaient ou poursuivre tous le proces ou faire 
accepter chacun a part ses motifs de desistement; sinon 
il les condamnerait comme calorrmiateurs. 

Vous voyez quelles nobles, quelles graves journees ! 
suivies du reste des plus agreables delassements. Nous 
etions invites chaque jour au diner de Fempereur, diner 
tres simple, pour am prince. Parfois nous assistions a 
des recreations, parfois la nuit s'avancait dans les plus 
charmants entretiens. Le dernier jour, au moment de 
notre depart, tant la bonte de Cesar est attentive, il 
nous envoya de menus presents. Mais pour moi, autant 
que la gravite des jugements, que Fhonneur d'etre admis 
an conseil, que la douceur et la simplieite de Faccueil, 
le charme du paysage lui-m&me m'a enchante. 

La villa magnifique, entouree de campagnes ver- 
doyantes, domine le rivage qui forme un golfe ou Fon 
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litori, cujus in sinu fit cum maxime portus. Hujus sinis^ 
trum brachium firmissimo op ere munitum est, dextrum 
elaborate. In ore portus insula assurgit, quae illatum 
vento mare objacens frangat tutumque ab utroque latere 
decursum navibus prsestet. Assurgit autem arte visenda, 
ingentia saxa latissima navis provehit oneraria. Heec 
alia super alia dejecta ipso pondere manent ac sensim 
quodam velut aggere construuntur. Eminet jam et appa- 
ret saxeum dorsum impactosque fluctus in immensum 
elidit et tollit. Vastus illic fragor canumque circa mare. 
Saxis deinde pilse adjicientur, quse procedente tempore 
enatam insulam imitentur. Habebit hie portus et jam 
habet nomen auctoris eritque vel maxime salutaris. Nam 
per longissimum spatium litus importuosum hoc recep- 
taculo utetur. Vale. 



XXXII. — G. Plinius Quintiliano suo s. 

Quamvis et ipse sis continentissimus et' iiliam tuam 
ita institueris, ut decebat filiam tuam, Tutilii neptem, 
cum tamen sit nuptura honestissimo viro, Nonio Celeri, 
cui ratio civilium officiorum necessitatem quandam 
nitoris imponit, debet secundum condicipnes mariti veste, 
comitatu, quibus non quidem augetur dignitas, ornatur 
tamen, instrui. Te porro animo beatissimum, modicum 
facultatibus scio. Itaque partem oneris tui mihi vindico, 
et tamquam parens alter puellse nostrse confero quinqua- 
ginta milia nummum, plus collaturus, nisi a verecundia 






A 



construit juste en ce moment un port. La jetee de gauche 
deja batie est un ouvrage tres solide, celle de droite est 
en construction. A 1' entree du port on el eve une ile 
artificielle, qui, opposant ses flancs aux flots pousses 
par le vent, doit les briser et offrir deux passages late- 
raux tout a fait stirs pour les navires. Elle s'eleve gr&ce 
a des travaux d'art qui meritent d'etre vus; d'enormes 
blocs y sont apportes par un large chaland; ces blocs 
precipites dans Teau les uns sur les autres, se fixent 
par leur propre masse, et peu a peu s'amoncellent en 
forme de digue. Deja emerge et apparalt un dos de rochers 
sur lequel les vagues se jettent, se brisent et rejaillissent 
en un nuage d'ecume; elles s'y heurtent avec un grand 
fracas et le bordent d'une ceinture blanche. Plus tard 
on completera Tenrochement avec des pierres qui a la 
longue donneront a Touvrage Tapparence d*une !le natu- 
relle. On appellera, on appelle deja ce port du nom de 
son fondateur et il sera d'une grande utilite. Gar cette 
c6te qui n' off re sur une tres longue etendue aucun 
abri jouira ddsormais de ce refuge. Adieu. 



XXXII. — G. Pline salue son cher Quintilien 

Quoique vous soyez Thomme le plus range et que 
vous ayez donne a votre fille Feducation qui convenait 
& votre fille et a la petite fille de Tutilius, puisqu'enfin 
elle doit epouser cet homme distingue, Nonius Celer, a 
qui l'exercice des fonctions publiques impose coninie 
une necessite une certaine representation* il faut regler 
sur le rang de son mari, la toilette et le train de maison 
a lui donner, car si ce luxe n'ajoute rieii au merite, il lui 
sert de parure. Or je sais que, si vous etes riche des biens 
de Tesprit, vous etes moins bien partage pour ceux de 
la fortune; je reclame done pour moi une partie de votre 
fardeau et a titre de second pere j'apporte a notre enfant 
cinquante mille sesterces, desireux de lui en apporter 
davantage, si je n'etais sur que seule la mediocrity de 
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tua sola mediocritate munusculi impetrari posse confl 
derem ne recusares. Vale. 



XXXIII. 



C. Plinius Romano suo s. 



Tollite cuncta, inquit, cceptosque aufcte labores. 

Seu scribis aliquid, seu legis, tolli, auferri jube et 
accipe orationem meam, ut illi arma, divinam (num 
superbius potui?), revera, ut inter meas, pulchram; nam 
mihi satis est certare mecum. 

Est hsec pro Attia Variola et dignitate personse et 
exempli raritate et judicii magnitudine insignis. Nam 
femina splendide nata, nupta prsetorio viro, exheredata 
ab octogenario patre, intra undecim dies, quam ille 
novercam ei, amore captus, induxerat, quadruplici judi- 
cio bona paterna repetebat. Sedebant centum et octo- 
ginta judices (tot enim quatuor consiliis cons crib untur) 
ingens utrimque advocatio et numerosa subsellia, prse- 
terea densa circumstantium corona latissimum judicium 
multiplici circulo ambibat. Ad hoc, stipatum tribunal, 
atque etiam ex superiore basilicse parte, qua feminse qua 
viri et audiendi, quod erat difficile, et, quod facile, 
visendi studio imminebant. Magna exspectatio patrum, 
magna filiarum, magna etiam novercarum. Secutus est 
varius eventus. Nam duobus consiliis vicimus, totidem 
victi sumus. Notabilis prorsus res et mira : eadem in 
causa, isdem judieibus, isdem advocatis, eodem tem- 
pore tanta diversitas. Accidit casu quidem, quod non 
casus videretur. Victa est noverca, ipsa heres ex parte 
sexta. Victus Suburanus, qui, exheredatus a patre, sin- 
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mon present peut obtenir de votre delicatesse que vous 
n'y opposiez pas un refus. Adieu. 

XXXIII. — G. Pline salue son cher Romanus a4 

Enlevez tout, dit-il t emportez les travaux commences %i . 

Que vous ecriviez ou que vous lisiez, faites enlever, 
faites emporter tout et prenez en main mon discours, 
ce discours divin comme Tarmure fameuse (est-ce assez 
de fierte?), ou plus exactement ce discours, beau pour 
un des miens, car c'est assez pour moi de rivaliser avec 
moi-meme. 

Je Tai ecrit pour Attia Viriola et le rang de la per- 
sonne, la rarete de Texemple, Timportance du tribunal, 
lui donnent de Tinteret. Cette femme de haute naissance, 
mariee a un ancien preteur, avait ete desheritee par 
un pere octogenaire onze jours apres que, entraine par 
une foile passion, il lui avait donne une belle-mere. 
Elle reclamait les biens de son pere devant les quatre 
sections des centumvirs. Gent quatre- vingts juges sie- 
geaient (c'est le nombre qui compose les quatre sections), 
de part et d' autre une foule d'avocats et d'interesses 
garnissaient les bancs qui leur etaient reserves, en 
outre une assistance serree entourait le vaste espace 
occupe par le tribunal de cercles multiplies d'auditeurs. 
On se pressait meme sur Festrade des juges, et des 
tribunes de la basilique 25 , les femmes d'un c6te, les 
hommes de r autre, se_ penchaient avides d J entendre, 
ce qui etait difQcile, et de voir, ce qui etait facile. Grande 
etait la curiosity chez les peres, chez les filles, chez les 
belles-meres meme. Les sentences furent diverses. Deux 
sections nous donnerent raison, deux autres nous donne- 
rent tort. II est vraiment remarquable et etonnant que 
dans la m6me cause, avec les memes juges, les mdmes 
avocats, dans les memes circonstances on ait abouti k 
des jugements si opposes. II est arrive par un hasard, 
qui pourrait ne pas paraitre un hasard, que la belle-mere 
a perdu son proces; elle etait heritiere pour le sixieme, 
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gulari impudentia alieni patris bona vindicabat, non 
ausus sui petere. 

Hsec tibi exposui, primum ut ex epistula scires, quse 
ex oratione non poteras ; deinde (nam detegam artes) 
ut orationem libentius legeres, si non legere tibi, sed 
interesse judicio videreris. Quam, sit licet magna, non 
despero gratiam brevissimae impetraturam; nam et 
copia rerum et arguta divisione, et narratiunculis plu- 
ribus, et eloquendi varietate renovatur. Sunt multa 
(non auderem nisi tibi dicere) elata, multa pugnacia, 
multa subtilia. Intervenit enim acribus illis et erectis 
frequens necessitas computandi, ac psene calculos tabu- 
lamque poscendi, ut repente in privati judicii formam 
centumvirale vertatur. Dedimus vela indignationi, dedi- 
mus irse, dedimus dolori, et in amplissima causa, quasi 
magno mari pluribus ventis sumus. vecti. In summa 
solent quidanl ex contubernalibus nostris existimare 

hanc orationem, iterum dicam ut inter meas, wc foe? 
KTYirx^wv-co? esse, an vere, tu facillime judicabis, quia 
tarn memoriter tenes omnes, ut conferre cum hac, dum 
hanc solam legis, possis. Vale. 
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et Suburanus aussi Fa perdu, lui qui, desherite par son 
pere, avait Timpudence de revendiquer les biens du pere 
d J une autre, n'ayant pas ose" reclamer ceux du sien. 

Je vous donne ces details, d'abord pour que vous 
appreniez par ma lettre ce que vous ne pouvez apprendre 
par.mon plaidoyer; et puis (j J avoue mon artifice), afin 
que la lecture de mon discours vous soit plus agr^able, 
si vous croyez non pas lire, mais assister aux debats; 
ainsi, quoique long, j'espere qu'il vous plaira autant que 
s'il etait tres court. Gar la richesse du sujet, l'ingeniosit6 
du plan, les courtes narrations qui y abondent, et la 
variete du style en renouvellent Tinteret. Vous y trou- 
verez, je n'oseraisle dire a un autre, tantdt de rampleur, 
tant6t de la chicane, tantot de la simplicite. Gar a ces 
accents vehements et sublimes j'ai ete oblige de meler 
des calculs et presque de demander des jetons et la 
tablette a compter 26 , si bien que le tribunal des cen- 
tumvirs se transformait brusquement en tribunal du 
juge unique 27 . J'ai deploye mes voiles au souffle de 
rindignation, de la colere, de la douleur, et dans cette 
vaste cause, corame en pleine mer, j'ai conrie ma barque 
a plusieurs vents. En un mot, quelques-uns de mes amis 
regardent ce discours, compare, je le repete a mes autres 
plaidoyers, comme mon « discours pour Gtesiphon ». 
Ont-ils raison? Vous en jugerez mieux que personne, 
vous qui savez si bien par cceur tous les autres, qu'il 
vous suffira de lire celui-ci pour faire la comparaison. 
Adieu. 



XXXIV. 



C. Plinius Maximo suo s. 



Recte fecisti, quod gladiatorium munus Veronensibus 
nostris promisisti, a quibus olim amaris, suspiceris, 
ornaris. Inde etiam xixorem carissimam tibi et pfobatis- 
simam habuisti, cujus memorise aut opus aliquod, aut 
spectaculum, atque hoc potissimum, quod maxime funeri, 



XXXIV. 



C. Pline salue son gher Maximus 



Vous avez bien fait de promettre un combat de gla- 
diateurs a nos chers habitants de Verone, qui depuis 
longtemps vous aiment, vous admirent, vous honorent. 
C'est la aussi que vous avez trouve une femme si aimee 
et si respectee, dont la memoire meritait bien soit un 
monument, soit un spectacle et celui-ci de preference, 
qui convient le mieux a un anniversaire de deuil. De plus 
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debebatur. Prseterea, tanto consensu rogabaris, ut negare 
non constans, sed durum videretur. Illud quoque egre- 
gie, quod tarn facilis, tarn liberalis in edendo fuisti. 
Nam per hsec etiam magnus animus ostenditur. Vel- 
lem Africanse, quas coemeras plurimas, ad prsefinitum 
diem occurrissent. Sed, licet cessaverint illse, tempes- 
tate detentse 5 tu tamen meruisti, ut acceptum tibi fieret, 
quod quominus exhiberes, non per te stetit. Vale. 
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on vous le demandait d'un vceu si unanime, que refuser 
eut paru non de la fermete, mais de la durete. Yotre 
conduite a encore ete admirable par la bonne grace et la 
generosite avec lesquelles vous avez donne ces jeux; car 
ces qualit£s aussi sont la marque d'une grande ame. 
J'aurais voulu que les pantheres d'Afrique, dont^vous 
aviez achete* un bon nombre, fussent arrivees au jour dit. 
Mais quoiqu'elles aient fait defaut, retardees par la 
temp&te, vous gardez tout le merite de votre intention, 
puisqu'il n'a pas dependu de vous de les faire paraitre. 
Adieu. 
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LIVRE SEPTlfeME 



I. 



G. Plinius Gemino suo s. 
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I. 



C, Pline salue son cher Geminus 



. Terret me hsec tua pertinax valetudo, et, quamquam. 
te temperantissimum noverim, vereor tamen ne quid 
illi etiam in mores tuos liceat. Proinde moneo patienter 
resistas; hoc laudabile, hoc salutare. Admittit humana 
natura quod suadeo. Ipse certe sic agere sanus cum meis 
soleo : « Spero quidem, si forte in adversam valetudinem 
incidero, nihil me desideraturum vel pudore vel paeni- 
tentia dignurfi. Si tamen superaverit morbus, denuntio 
ne quid mini detis, nisi permittentibus medicis sciatisque, 
si dederitis, ita vindicaturum, ut solent alii, quaB negan- 
tur. » Quin etiam cum perustus ardentissima febri, tan- 
dem remissus unctusque acciperem a medico potionem, 
porrexi manum utque tangeret dixi admotumque jam 
labris poculum reddidi. Postea cum vicesimo valetudinis 
die balineo prsepararer mussantesque medicos repente 
vidissem, causam requisivi. Responderunt posse me tuto 
lavari, non tamen omnino sine aliqua suspicione. « Quid ? 
inquam, necesse est? » Atque ita spe balinei, cui jam 
videbar inferri, placide leniterque dimissa, ad abstinen- 
tiam rursus, non secus ac modo ad balineum, animum 
vultumque composui. Quse tibi scripsi, primum ut te 
non sine exemplo monerem deinde ut in posterum ipse 



L'opiniatrete de voire maladie m'effraye, et quoique 
je vous connaisse tres maitre de vous, je crains qu'elle ne 
se permette quelque assaut meme contre votre caractere. 
Je vous exhorte done a resister avec fermete; vous y 
gagnerez honneur, et sante. Ge que je vous conseille 
n'est pas au-dessus des forces humaines. Voici ce que je 
repete, en bonne sante, a mes gens : « J'espere que, si 
je viens a etre malade, je ne demanderai rien, dont je 
puisse rougir ou me repentir; si cependant la force du 
mal Temportait, je vous defends de me rien donner sans 
la permission des medecins et sachez-le bien, si vous 
cediez a mes desirs, je vous en punirais comme d'autres 
se vengent d'un refus, » ficoutez encore ceci : un jour 
j'etais brule d'une ardente flevre; enfin elle tomba et ? 
apres avoir ete frictionne, je me disposals a prendre de 
la main du medecin une boisson, lorsque je lui tendis le 
bras eh le priant de tater mon pouls et je lui rendis la 
coupe deja pres de mes levres. Quelque temps apres, le 
vingtieme jour de la maladie, on me preparait pour le 
bain; ayant vu les medecins chuchoter, je leur en de- 
mandai la cause; ils repondirent qu'ils croyaient le bain 
sans danger, mais qu'ils ne pouvaient cependant pas se 
defendre de quelque inquietude. « Eh quoi ! dis-je, est-ce 
absolument necessaire? » Et, renoncant avec tranquillite 
et avec douceur a l'espoir du bain, ou je croyais deja me 
voir porter, j'en acceptai la privation du meme cceur 
et du meme air que j'en avais recu la promesse. Le but 
de tout cela? G'est d'abord de ne pas vous donner de 
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ad eandem temperantiam astringerer, cum me hac 
epistula, quasi pignore, obligavissem. Vale. 



II. 



C. Plinius Justo suo s. 



Quemadmodum congruit, ut simul et affirmes te assi- 
duis occupationibus impediri et scripta nostra desideres, 
quae vix ab otiosis impetrare aliquid perituri temporis 
possunt? Patiar ergo sestatem inquietam vobis exerci- 
tamque transcurrere et hieme demum, cum credibile erit 
noctibus saltern vacare te posse, quseram quid potissi- 
mum ex nugis meis tibi exhibeam. Interim abunde est, 
si epistulse non sunt molestse. Sunt autem et ideo bre- 
viores erunt. Vale, 



III. 



C. Plinius Praesenti suo s. 



Tantane perseverantia tu modo in Lucania, modo in 
Campania? « Ipse enim, inquis, Lucanus, uxor Cam- 
pana. » Justa causa longioris absentise, nori perpetuse 
tamen. Quin ergo aliquando in Urbem redis, ubi digni- 
tas, honor, amicitiEe tarn superiores, quam minores 1 
Quousque regnabis? quousque vigilabis cum voles? dor- 
mies quamdiu voles? quousque calcei nusquam? toga 
feriata? liber totus dies? Tempus est te revisere moles- 
tias nostras, vel ob hoc solum, ne voluptates istse satie- 
tate languescant. Saluta paulisper, quo sit tibi jucun- 
dius salutari; terere in hac turba, ut te solitudo delectet. 
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conseils sans les appuyer par Fexemple; c'est aussi pour 
m'astreindre moi-meme dans Tavenir a cette meme force 
de caractere, en m'y obligeant par cette lettre, comme par 
une caution. Adieu. 



II. 



G. Pline salue son cher Justus 



Comment mettre d'accord et votre affirmation que les 
occupations continuelles vous assiegent et votre desir 
de recevoir mes livres, qui ont de la peine a obtenir des 
gens oisifs un peu de ce temps qu'ils gaspillent? Aussi 
attendrai-je la fin de cet ete que vous passez dans les 
travaux et les tracas et, en hiver seulement, quand on 
pourra croire que vos nuits au moins sont libres, je 
chercherai parmi mes bagatelles ce que je peux vous 
offrir de preference; jusque-la c'est bien assez si mes 
lettres ne vous sont pas importunes; mais elles le sont 
certainement, aussi les ferai-je plus courtes. Adieu. 



III. 



G. Pline salue son cher Presens 



Jusques a quand persisterez-vous a rester tant6t en 
Lucanie, tant6t en Campanie? « C'est que, dites-vous, 
moi je suis Lucanien et ma femme Campanienne. » 
Excellente raison sans doute d'etre absent longtemps, 
mais non pas toujours. Revenez done enfin a Rome, ou 
vous attendent consideration, honneurs, amities tant 
hautes qu'humbles. Jusques a quand vivrez-vous en 
prince? Jusques a quand veillerez-vous, ou dormirez- 
vous selon votre bon plaisir? Jusques a quand point de 
brodequins de ceremonie, la toge en conge, et la liberte 
tout le long du jour? II est temps de revenir gouter a nos 
ennuis, ne serait-ce que pour eviter a vos plaisirs la 
satiete qui les rendrait monotones. Revenez faire des 
visites matinales, pour eprouver plus de plaisir a en 
recevoir, vous perdre dans notre cohue, pour mieux 
jouir de la solitude. Mais quelle maladresse? Voulant 
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Sed quid imprudens, quern evocare conor, retardo? 

Fortasse enim his ipsis admoneris, ut te magis ac magis 

otio involvas, quod ego non abrumpi, sed intermitti 

volo. Ut enim, si cenam tibi facerem, dulcibus cibis acres 

acutosque miscerem, ut obtusus illis et oblitus stoma- 

chus his excitaretur, ita nunc hortor ut jucundissimum 

genus vitse nonnullis interdum quasi acoribus condias. 
Vale. 

IV. — C. Plinius Pontio suo s. 

Ais legisse te hendecasyllabos meos; requiris etiam 
quemadmodum cceperim scribere, homo, ut tibi videor, 
severus, ut ipse fateor, non ineptus. 

Numquam a poetice (altius enim repetam) alienus fui. 
Quin etiam quattuordecim natus annos gra;cam tragce- 
diam scripsi. Qualem? inquis. Nescio : tragcedia voca- 
batur. Mox cum e militia rediens, in Icaria insula ventis 
detinerer, latinos elegos in illud ipsum mare ipsamque 
insulam feci. Expertus sum me aliquando et heroo, hen- 
decasyllabis nunc primum, quorum hie natalis, h£ec 
causa est. Legebantur in Laurentino mini libri Asini 
Galli de comparatione patris et Giceronis. Incidit epi- 
gramma Ciceronis in Tironem suum. Dein, cum meridie 
(erat enim sestas) dormiturus me recepissem nee obre- 
peret somnus, coepi reputare maximos oratores hoc 
studii genus et in oblectationibus habuisse et in laude 
posuisse. Intendi animum contraque opinionem meam, 
post longam desuetudinem, perquam exiguo temporis 
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vous attirer, je vous rebute. Peut-6tre en effet ces exhor- 
tations m6mes vous engageront-elles a vous plonger 
encore davantage dans vos loisirs, que d'ailleurs je 
voudrais non pas supprimer, mais seulement interrompre. 
Car de meme que, vous onrant a diner, je melerais aux 
plats doux des mets epices et piquants, afln de reveiller 
votre appetit lasse et rebute par les premiers, de meme 
maintenant je vous conseille de relever quelquefois les 
delices de votre vie par une pointe d'acidite. Adieu. 



IV. 



C. PLINE SALUE SON CHER PONTIUS 



Vous avez lu, dites-vous, mes hendecasyllabes; et vous 
vous demandez comment j'ai pu les ecrire, moi qui suis, 
a votre avis, un homme austere, et de mon propre aveu, 
point du tout frivole. 

Jamais pour reprendre les choses de plus haut, je ne 
me suis senti diversion pour la poesie. Et meme a peine 
&ge de quatorze ans j'ai compose une tragedie grecque. 
Laquelle? dites-vous. Je n'en sais rien; j'appalais cet 
essai une tragedie. Peu apres, revenant de Tarmee, 
comme j'etais retenu par les vents dans 1'ile d'Icarie, je 
me suis plaint en vers elegiaques latins et de cette mer 
lointaine et de cette ile. Je me suis essaye une fois aussi 
en vers heroiques; quant aux hendecasyllabes, ce sont 
ici mes premiers. Et voici comment ils sont nes, quelle en 
fut Foccasion. On me lisait dans ma villa des Laurentes 
Fouvrage d'Asinius Gallus 28 ou il etablit un parallele 
entre son pere et Ciceron. II se presenta une 6pi- 
gramme de ce dernier sur son cher Tiron. Puis, comme a 
midi je m'etais retire dans ma chambre pour faire la 
sieste (on etait en ete), et comme le sommeil ne venait 
pas, je me mis a penser que les plus grands orateurs 
avaient regarde ce genre d'ouvrages comme un delasse- 
ment et s'en etaient fait un grand honneur. Je me mis a 
Fceuvre avec ardeur et, centre moh attente, malgre une 
si longue desaccoutumance, en un court instant, prenant 
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momento, id ipsum quod me ad scribendum sollicita 
verat, his versibus exaravi : 



Cum libros Galli legerem, quibus ille parenti 
Ausus de Cicerone dare est palmamqae decusque, 
Lascivum invent lusum Ciceronis, et illo 
Spectandum ingenio, quo seria condidit, et quo 
Humanis salibus multo varioque lepore 
Magnorum ostendit mentes gaudere virorum. 
Nam queritur quod fraude mala frustratus amantem 
Paucula cenato sibi debita suavia Tiro 
Tempore nocturno subtraxerit. His ego lectis : 
Cur post Usee, inquam, nostros celamus amores? 
Nullumque in medium timidi damus? atque fatemur 
Tironisque dolos, I'ironis nosse fugaces 
Blanditias et furta novas addentia ftammas? 



Transii ad elegos; hos quoque non minus celeriter expli- 
cui. Addidi alios super alios facilitate corruptus. Deinde 
in urbem reversus sodalibus legi. Probaverunt. Inde 
plura metra, si quid otii ac maxime in itinere, tentavi. 
Postremo placuit exemplo multorum unum separatim 
hendecasyllaborum volumen absolvere, nee psenitet. 
.^egitur, describitur, cantatur etiam et a Grsecis quoque, 
quos latine hujus libelli amor docuit, nunc cithara, nunc 
lyra personatur. 

Sed quid ego tarn gloriose? quamquam poetis furere 
concessum est; et tamen non de meo, sed de aliorum 
judicio loquor, quod, sive judicant, sive errant, me 
delectat. Unum precor, ut posteri quoque aut errent 
similiter aut judicent. Vale. 



V. — C. Plinius Galpurniae suae s. 

Incredibile est quanto desiderio tui tenear. In causa 
amor primum deinde quod non consuevimus abesse. 
Inde est quod magnam partem noctium in imagine tua 
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pour sujet les motifs memes qui m'avaient invite a ecrire, 
je les exprimai dans ces vers : 

« Lisant un jour le livre de Gallus, oh il n'a pas craint de decerner 
& son pere, de preference a Ciceron, la palme de la gloire, je rencontrai un 
leger badinage de Ciceron ou brillait ce genie, qui donna au monde des 
ceuvres si graves, et qui a prouve aussi que les grands esprits, pares de 
charmes varies, se plaisent mSme aux aimables jeux de la plaisanterie. 11 
se plaint en effet que par une malice cruelle Tiron ait deeu son cozur et, que t 
le repas fini et le soir venu, il se soit soustrait au paiement de quelques 
faveurs bien dues, Pourquoi, dis-je alors* apres de tels exemples, cachons- 
nous nos tendresses et fugons-nous, tremblants, les yeux du public? Pourquoi 
n'avouons-nous pas que nous connaissons les ruses des Tirons, leurs 
malicieuses cajoleries et les douceurs derobees qui allument de nouvelles 
flammes ? » 

Je passai ensuite a des vers elegiaques, que je fis aussi 
avec la meme rapidite. J'en ajoutai d'autres et puis 
d'autres encore, seduit par la facilite que fy trouvais. 
Revenu a Rome, je lus mes poesies a mes amis; ils les 
approuverent. Depuis, dans mes loisirs et surtout en 
voyage, j'ai essaye d'autres metres. Enfln je me suis 
decide, a Texemple de beaucoup d'autres, a donner un 
volume separe d'hendecasyllabes, et je ne m'en repens 
pas. On les lit, on les copie, on les chante; les Grecs 
memes, auxquels T amour de ce petit livre a fait apprendre 
le latin, les accompagnent soit sur la cythare, soit sur la 
lyre. 

Mais n'est-ce pas trop me vanter? On pardonne, il est 
vrai, un peu de folie aux poetes. Et d'ailleurs ce n'est pas 
mon jugement, mais celui d'autrui que je cite; et juste 
ou errone, il me fait plaisir. Je ne demande qu'une chose : 
puisse la posterite porter le meme jugement errone ou 
juste. Adieu. 



V. 



C. Pline salue sa chere Calpurnia 



Vous ne sauriez croire combien je regrette votre 
absence. Mon amour d'abord en est la cause, et aussi le 
manque d'habitude d'etre s6pares. II en resulte que je 
passe une grande partie de mes nuits a contempler, tout 
eveille, votre image, que dans le jour, aux heures ou 
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vigil exigo, inde quod interdiu, quibus horis te visere 
solebam, ad disetam tuam ipsi me, ut verissime dicitur, 
pedes ducunt, x[uod denique seger et moestus ac similis 
excluso a vacuo limine recede Unum tempus his tor- 
mentis caret, quo in foro et amicorum litibus conteror. 
iEstima tu quse vita mea sit, cui requies in labore, in 
miseria curisque solatium. Vale. 



VI. 



G. Plinius Macrino suo s. 



Rara et notabilis res Vareno contigit, sit licet adhuc 
dubia. Bithyni accusationem ejus, ut temere inchoatam, 
omisisse narrantur ; narrantur dico ? adest provincial 
legatus, attulit decretum concilii ad Csesarem, attulit 
ad multos principes viros, attulit etiam ad nos, Vareni 
advocatos. Perstat tamen idem ille Magnus, quin etiam 
Nigrinum, optimum virum, pertinacissime exercet. Per 
hunc a consulibus postulabat, ut Varenus exhibere 
rationes cogeretur. 

Assistebam Vareno jam tantum ut amicus, et tacere 
decreveram. Nihil enim tarn contrarium, quam si advo- 
catus a senatu datus defenderem ut reum, cui opus esset 
ne reus videretur, cum tamen, finita postulatione Nigrini, 
consules ad me oculos rettulissent : « Scietis, inquam, 
constate nobis silentii nostri rationem, cum veros legates 
provincise audieritis, » Contra Nigrinus : « Ad quern missi 
sunt? Ego : Ad me quoque : habeo decretum provincise. » 
Rursus ille : « Potest tibi liquere. Ad hoc ego : Si tibi 
ex diverso liquet, potest et mihi, quod est melius liquere. * 
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j'avais coutume de vous rendre visite, mes pieds me 
portent d'eux-memes, comme on le dit avec tant de 
raison, dans votre appartement, que enfin indolent et 
triste et semblable a quelqu'un a qui on a refuse la porte, 
je reviens de votre chambre vide. Le seul temps ou je suis 
affranchi de ce tourment, e'est celui que je consacre au 
forum, accable par les proces de mes amis. Jugez done 
quelle vie est la mienne, quand je ne trouve de repos 
que dans le travail, de consolation que dans les tracas et 
les soucis. Adieu. 



VI. 



C. Pline salue son cher Macrinus 



II est arrive a Varenus 29 une aventure curieuse et 
digne d' attention, quoique Tissue en soit encore incertaine. 
On raconte que les Bithyniens abandonnent leur accu- 
sation contre lui, la declarant mal fondee. On raconte? 
dis-je. II est arrive un depute de la province, il a apporte 
un decret de Fassemblee de cette province, il Fa remis a 
Fempereur, il Fa remis a plusieurs personnages impor- 
tants, il nous Fa remis meme a nous, les avocats de 
Varenus. Pourtant le meme Magnus, dont je vous ai 
parle, persiste et meme il pousse obstinement cet excel- 
lent Nigrinus; par sa bouche il demandait aux consuls de 
forcer Varenus a produire ses comptes. 

Je n'assistais desormais Varenus qu'a titre d'ami et 
j'avais resolu de garder le silence. Quelle maladresse en 
effet, si, designe par le senat comme avocat, je traitais 
dans ma defense en accuse, celui a qui il importait de ne 
plus paraitre accuse. Cependant, a la fin de la demande 
de Nigrinus, les consuls ayant tourne les yeux vers moi : 
« Vous saurez, dis-je, que notre silence a de solides motifs, 
quand vous aurez entendu les veritables deputes de la 
province. » — « A qui ont-ils ete envoyes?» repliqua Nigri- 
nus. — « A moi-m§me », dis-je, « j'ai en main, le decret de 
la province. » — « Vous pouvez done voir clair dans 
Faffaire », reprit-il. Et moi : « Si vous y voyez clair dans 
un sens oppose, il n'est pas impossible que ce soit moi qui 
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Turn legatus Polysenus causas abolitae accusationis expo- 
suit postulavitque ne cognitioni Csesaris prEejudicium 
fieret. Respondit Magnus; iterumque Polya&nus. Ipse 
raro et breviter interlocutus, multum me intra silentium 
tenui. Accepi enim, non minus interdum oratorium esse 
tacere quam dicere atque adeo repeto quibusdam me 
capitis reis vel magis silentio quam oratione aceuratis- 
sima profuisse. Mater, amisso filio (quid enim prohibet, 
quamquam alia ratio scribendse epistulse fuerit, de studiis 
disputare?) libertos ejus, eosdemque coheredes suos falsi 
et veneficii reos detulerat ad principem judicemque 
impetraverat Julium Servianum. Defenderam reos ingenti 
quidem ccetu : erat enim causa notissima, praaterea 
utrimque ingenia clarissima. Finem cognitioni qusestio 
imposuit; quae secundum reos dedit. Postea mater adiit 
principem : affirmavit se novas probationes invenisse. 
Prasceptum est Suburano ut vacaret finitam causam 
retractanti, si quid novi afferret. Aderat matri Julius 
Africanus, nepos illius oratoris (quo audito, Passienus 
Grispus dixit : Bene, mehercule, bene : sed qua tarn bene?), 
Hujus nepos, juvenis ingeniosus, sed parum callidus, 
cum multa dixisset, assignatumque tempus implesset : 
Rogo, inquit, Suburane, perrnittas mihi unum versum 
adjicere. Turn ego, cum omnes me, ut diu responsurum, 
intuerentur : Respondissem, inquam, si unum ilium ver- 
sum Africanus adjecisset, in quo non dubito omnia nova 
fuisse. Non facile me repeto tantum consecutum assen- 
sum agendo, quantum tunc non agendo. 
( Similiter nunc et probatum et exceptum est, quod pro 
Vareno hactenus modo non tacui. Consules, ut Polyasnus 
postulabat, omnia Integra principi servaverunt, cujus 
cognitionem suspensus exspecto. Nam dies ille nobis 
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y voie le mieux. » Alors le depute Polyenus exposa les 
raisons du desistement et demanda qu'on ne prejugeat rien 
de la decision de Cesar. Magnus repondit, Polyenus 
repliqua. Et moi intervenant rarement et en peu de mots, 
je me confinai dans le silence. L'experience en effet m'a 
appris qu'il est parfois aussi habile pour un orateur de se 
taire que de parler et je me rappelle avoir dans certaines 
accusations capitales servi les accuses plus par mon 
silence que par le discours le mieux apprete. Une mere 
avait perdu son fils (qui empeche, en effet, bien que j'aie 
commence cette lettre dans une autre intention, de parler 
de nos travaux?), elle avait denonce au prince pour crime 
de faux et d'empoisonnement les affranchis de ce fils, qui 
etaient en meme temps coheritiers avec elle, et elle avait 
obtenu pour juge Julius Servianus. J'avais defendu les 
accuses devant une nombreuse assemblee, car la cause 
avait fait du bruit, et des deux cotes il y avait des ora- 
teurs illustres. On la termina, en ordonnant la question, 
qui decida en faveur des accuses. Plus tard la mere se 
rendit aupres du prince, et lui assura qu'elle avait trouve 
de nouvelles preuves. Suburanus fut invite a entendre 
sa demande en revision, si elle apportait quelque fait 
nouveau. La mere etait assistee de Julius Africanus, petit- 
fils de ce fameux orateur, qui avait fait dire a Passienus 
Grispus : « Bien, par ma foi, fort bien; mais pourquoi 
si bien? » Son petit-fils, jeune homme de talent, mais 
encore peu roue, apres avoir parle beaucoup, et rempli 
le temps assigne : « Je vous prie, Suburanus, dit-il, de me 
permettre d'aj outer une seule phrase. » Alors moi, sous 
les regards de tout Tauditoire qui attendait une longue 
reponse : « J'aurais repondu, dis-je, si Africanus eut 
ajoute cette unique phrase, qui contenait, je n'en doute 
pas, tous les faits nouveaux. » Je ne me souviens pas 
d' avoir obtenu en plaidant des applaudissements pareils 
a ceux que je recueillis alors en ne plaidant pas. 

Aujourd'hui j'ai obtenu ,1a meme approbation et le 
meme succes, en gardant encore en faveur de Varenus a 
peu pres le silence. Les consuls, comme le demandait 
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pro Vareno aut securitatem et otium dabit, aut inter- 
missum laborem renovata sollicitudine injunget. Vale 



VII. 



C. Plinius Saturnino suo s. 



Et proxime Prisco nostro et rursus, quia ita jussisti, 
gratias egi, libentissime quidem. Est enim mihi perjucun- 
dum, quod viri optimi mihique amicissimi adeo cohsesistis, 
ut invicem vos obligari putetis. Nam ille quoque pree- 
cipuam se voluptatem ex amicitia tua capere profitetur, 
certatque tecum honestissimo certamine mutuse caritatis, 
quam ipsum tempus augebit. Te negotiis distineri ob hoc 
moleste fero, quod deservire studiis non potes. Si tamen 
alteram litem per judicem, alteram, ut ais, ipse flnieris, 
incipies primum istic otio frui, deinde satiatus ad nos 
reverti. Vale. 



VIII. 



G. Plinius Prisco suo s. 



Exprimere non possum quam jucundum sit mihi quod 
Saturninus noster summas tibi apud me gratias aliis 
super alias epistulis agit. Perge ut ccepisti virumque 
optimum quam familiar is sime dilige, magnam voluptatem 
ex amicitia ejus percepturus, nee ad breve tempus. Nam 
cum omnibus virtutibus abundat, turn hac prsecipue, 
quod habet maximam in amore constantiam. Vale. 



IX. 



G. Plinius Fusco suo s. 



Quseris quemadmodum in secessu, quo jamdiu frueris, 
putem te studere oportere. Utile in primis et multi 
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Polyenus, ont reserve au prince P affaire dans son inte- 
gralite, et j'attends sa decision avec anxiete. Gar ce jour-la 
m'apportera pour Varenus la securite et le repos, ou m'obli- 
gera a reprendre la tache avec de nouveaux soucis. Adieu. 



VII. 



G. Pline salue son cher Saturninus 



Dernierement deja et maintenant encore, selon votre 
desir, j'ai adresse des remerciements a notre cher Priscus, 
et je l'ai fait de grand coeur. Je suis charme en effet de 
voir des hommes d'un tel merite et que j'aime tant, si 
etroitement lies, que vous vous croyiez obliges Tun envers 
P autre a cause de cette amitie. Gar lui aussi public que 
votre affection lui procure la plus douce joie; il rivalise 
avec vous par un] noble combat de tendresse mutuelle, 
et le temps meme ne fera que Paccroitre. Je suis desole 
que les affaires vous accaparent, parce que vous ne 
pouvez plus vous adonner aux etudes. Si pourtant vous 
terminez un de vos proces par Pintervention du juge, et 
Pautre par vous-m£me, comme vous le dites, commencez 
d'abord par jouir dans votre retraite du loisir gagne, puis, 
rassasie, revenez vers nous. Adieu. 



VIII. 



G. Pline salue son cher Priscus 



Je ne puis vous exprimer tout le plaisir que me fait 
notre cher Saturninus en m'ecrivant lettre sur lettre pour 
me dire combien il vous, est reconnaissant. Gontinuez 
ainsi que vous avez commence; cherissez le plus tendre- 
ment possible cet homme excellent, dont P amitie vous 
donnera les plus grandes joies, et des joies nullement 
passageres; car s'il est comble de toutes les vertus, il se 
distingue surtout par une rare fidelite dans ses affec- 
tions. Adieu. 



IX. 



G. Pline salue son cher Fuscus 



Vous me demandez mon avis sur la maniere dont vous 
devez, dans la retraite ou vous vous plaisez depuis long- 
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prsecipiunt, vel ex grseco in latinum, vel ex latino vertere 

* 

in grsecum. Quo genere exercitationis proprietas spleri- 
dorque verborum, copia figurarum, vis explicandi, prse- 
terea imitatione optimoram similia inveniendi facultas 
paratur. Simul quae legentem fefellissent transferentem 
fugere non possunt; intellegentia ex hoc et judicium 
acquiritur. Nihil offuerit, quae legeris hactenus, ut rem 
argumentumque teneas, quasi semulum scribere lectisque 
conferre ac sedulo pensitare quid tu, quid ille commodius. 
Magna gratulatio, si nonnulla tu; magnus pudor, si 
cuncta ille melius. Licebit interdum et notissima eligere 
et certare cum electis. Audax hsec, non tamen improba, 
quia secreta contentio. Quamquam multos videmus ejus- 
modi certamina sibi cum multa laude sumpsisse, quosque 
subsequi satis habebant, dum non desperant, ante- 
cessisse. 

Poteris et quse dixeris, post oblivionem retractare, 
multa retinere, plura transire, alia interscribere, alia 
rescribere. Laboriosum istud et tsedio plenum, sed difficul- 
tate ipsa fructuosum, recalescere ex integro et resumere 

impetum fr actum omissumque, postremo nova velut 
membra peracto corpori intexere nee tamen priora 
turbare. 

Scio nunc tibi esse prsecipuum studium orandi, sed 
non ideo semper pugnacem hunc et quasi bellatorium 
stylum suaserim. Ut enim terrse variis mutatisque semi- 
nibus, ita ingenia nostra nunc hac 5 nunc ilia meditatione 
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temps, diriger vos etudes. Un exercice tres utile, et que 
beaucoup recommandent, est la traduction soit du grec 
en latin, soit du latin en grec. Par cet entrainement, 
on acquiert la propriete et Feclat des termes, Fabon- 
dance des figures, la richesse des developpements, en 
outre Pimitation de ces auteurs excellents donne la 
facilite de trouver des beautes semblables. Et puis des 
details qui eussent passe inapercus d'un lecteur ne 
peuvent echapper a un traducteur. Ainsi se torment 
et Pintelligence et le gout. Vous ne perdrez rien a lire 
d'abord un passage assez vite pour n'en retenir que le 
sujet et le plan, puis a le rediger en vous proposant de 
rivaliser avec Pauteur, a faire ensuite la comparaison 
avec le modele, et a examiner avec soin en quoi vous le 
surpassez, en quoi il vous est superieur. Quelle joie si 
parfois e'est vous qui Pemportez, quelle confusion si 
e'est lui partout. Vous pourrez parfois choisir des mor- 
ceaux celebres et lutter avec eux. C'est un peu auda- 
cieux, mais non impudent, car la lutte est secrete. Nous 
voyons meme bien des ecrivains qui ont livre de tels 
combats avec gloire. lis n'aspiraient qu'a suivre de 
pres leur modele et, n'ayant pas desespere, ils Pont 
depasse. Vous pourrez aussi, apres qu'un de vos discours 
sera sorti de votre memoire, le reprendre, conserver 
beaucoup de parties, en retrancher davantage, tantdt 
ajouter et tantot refaire. G'est sans doute un travail 
penible et souvent ennuyeux, mais fructueux par sa 
dimculte meme, de raviver sa premiere ardeur, et de 
reprendre un elan brise deja et abandonne, enfin d'ins6rer 
comme de nouveaux membres a un corps acheve sans 
troubler pourtant Pordonnance premiere. 

Je sais qu'en ce moment votre principale etude est 
Peloquence du barreau. Je ne vous conseillerais pas 
cependant de vous en tehir a ce style de polemique 
et pour ainsi dire de guerre. De m6me que pour la culture 
de la terre il est bon de varier et de changer les semences, 
de meme la culture de notre esprit demande tantdt 
un exercice, tantot un autre. Je veux que de temps 
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recoluntur. Volo interdum aliquem ex historia locum 
apprehendas, volo epistulam diligentius scribas. Nam 
ssepe in oratione quoque non historica modo, sed prope 
poetica descriptionum necessitas incidit, et pressus sermo . 
purusque ex epistulis petitur. Fas est et carmine remitti, 
non dico continuo et longo (id enim perfici nisi in otio 
non potest), sed hoc arguto et brevi, quod apte quantas- 

j 

libet occupationes curasque distinguit. Lusus vocantur; 
sed hi lusus non minorem interdum gloriam quam seria 
consequuntur; atque adeo (cur enim te ad versus non 
versibus adhorter?), 

Ut lam est cerse, mollis cedensque sequatur, 

Si doctos digitos jussaque fiat opus 
Et nunc informet Mortem castamve Minervam, 

Nunc Venerem effingat, nunc Veneris puerum 
Utque sacri fontes non sola incendia sistunt, 

Ssepe etiam flores vernaque prata juvant 
Sic hominum ingenium flecti ducique per artes 

Non rigidas docta mobilitate decet. 

Itaque summi oratores, summi etiam viri sic se aut 
exercebant aut delectabant, immo delectabant exerce- 
bantque. Nam minim, est ut his opusculis animus inten- 
datur remittaturque. Recipiunt enim amores, odia, iras, 
misericordiam, urbanitatem, omnia denique quse in vita 
atque etiam in foro causisque versantur. Inest his 
quoque eadem quae aliis carminibus utilitas, quod 
metri necessitate devincti, soluta oratione lEetamur, et 
quod facilius esse comparatio ostendit libentius scribi- 
mus. 

Habes plura etiam fortasse quam requirebas, unum 
tamen omisi. Non enim dixi quse legenda arbitrarer; 
quamquam dixi, cum dicerem quae scribenda. Tu memi- 
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en temps vous traitiez quelque point d'histoire; je 
veux que vous ecriviez une lettre avec soin. Gar souvent 
meme dans un discours se presente la necessite d'une 
description non seulement historique, mais meme demi- 
poetique, et ce sont les lettres qui donnent. un style 
vif et chatie. II est permis encore de se delasser en 
composant des vers; je ne parle pas d'un ouvrage suivi 
et de grandes proportions, qui exige le loisir absolu, 
mais de ces petites pieces elegantes et breves, qui s'inter- 
calent fort bien parmi n'importe quelles occupations 
ou n'importe quels soucis. On les appelle des jeux; 
mais ces jeux obtiennent parfois autant de succes que 
des ecrits serieux. Ainsi done (pourquoi ne vous exhor- 
terais-je pas par des vers a composer des vers?) 

« De meme que e'est une gloire pour la cire de se plier molle et obeissanie 
aux ordres des doigts habiles et de produire Veeuvre demandee, representant 
tant&t Mars, tantot la chaste Minerve, tantdt Venus, tantdt le fils de Venus, 
de meme que les sources sacrees ne se consacrent pas seulement & eteindre les 
incendies, mais souvent aussi arrosent les fleurs et les prairies verdoyantes, 
de meme Vesprit des hommes doit se plier et se conduire selon un art sans 
raideur avec une savante souplesse. » 

C'est pourquoi les plus grands orateurs, et meme 
les plus grands hommes, se livraient a ces exercices ou 
a ces delassements, disons plut6t a ces delassements 
et a ces exercices, car e'est merveille combien ces menus 
ouvrages raniment a la fois et reposent F esprit. lis 
admettent en eflet r amour, la haine, la colere, la pitie, 
le badinage, tous les sentiments enfm que Ton trouve 
dans la vie ordinaire, a la tribune du forum, ou dans 
les affaires judiciaires. lis offrent aussi, comme tous 
les autres genres de poesie, cet avantage, que, apres 
avoir ete astreints a la contrainte du metre, nous sommes 
heureux de retrouver la liberte de la prose et nous ecri- 
vons avec plus de plaisir dans un genre que la compa- 
raison nous a montre plus facile. 

En voila plus peut-etre que vous n'en demandiez; 
j'ai omis cependant un point; je ne vous ai pas dit 
quelles lectures je crois necessaires, quoique je vous 
l'aie dit assez, en vous indiquant les exercices ecrits 
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neris sui cujusque generis auctores diligenter eligere. 
Aiunt enim multum legendum esse, non multa. Qui sint 
hi, adeo notum pervagatumque est, ut demonstratione 
non egeat; et alioqui tarn immodice epistulam extendi, 
ut, dum tibi quemadmodum studere debeas suadeo, 
studendi tempus abstulerim. Quin ergo pugillares resumis 
et aliquid ex his, vel istud ipsum quod cceperas scribis. 
Vale. 



X. 



G. Plinius Macrino suo s. 



Quia ipse, cum prima cognovi, jungere extrema, quasi 
avulsa cupio, te quoque existimo velle de Vareno et 
Bithynis reliqua cognoscere. Acta causa hinc a Polyeeno, 
inde a Magno. Finitis actionibus Caesar : « Neutra, inquit, 
pars de mora queretur; erit mihi curse explorare provin- 
cial voluntatem. » Multum interim Varenus tulit. Etenim 
quam dubium est an merito accusetur, qui an omnino 
accusetur, incertum est ! Superest ne rursus provincial 
quod damnasse dicitur placeat agatque pEenitentiam 
psenitentiee suse. Vale. 



XL 



C. Plinius Fabato prosocero suo s. 



Miraris quod Hermes, libertus meus, hereditarios agros, 
quos ego jusseram proscribi, non exspectata auctione, 
pro meo quincunce ex septingentis milibus Corellise 
addixerit. Adjicis posse hos nongentis milibus venire, ac 
tanto magis qu^eris, an quod gessit ratum servem. Ego 
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a faire. Souvenez-vous de choisir avec soin dans chaque 
genre les meilleurs auteurs. On dit en effet fort bien 
qu'il faut lire beaucoup, mais non beaucoup de livres. 
Quels sont ces livres? C'est une chose si connue et si 
repandue, qu'elle ne demande pas &' explication; d'ail- 
leurs j'ai deja donne a ma lettre une etendue si exces- 
sive, que pour vous conseiller comment il faut etudier, 
je vous ai ote le temps d'etudier. Reprenez done au 
plus t6t vos tablettes et ecrivez quelqu'un des puvrages 
que je vous ai proposes ou continuez celui-la meme que 
vous aviez en main 30 . Adieu. 



X. 



C. Pline salue son cher Macrinus 



Comme moi-meme, quand j'ai su le debut d'une 
histoire, je brule d'y rattacher la fin, car il me semble 
qu'elle en a ete arrachee, je suppose que vous desirez 
connaitre la suite du proces de Varenus et des Bithy- 
niens. La cause fut plaidee d'un cote par Polyenus, 
de Tautre par Magnus. Apres les plaidoiries Cesar dit : 
« Aucune des parties ne se plaindra d'un retard; j'aurai 
soin de m'assurer des vceux de la province. » En atten- 
dant Varenus a obtenu un grand avantage. II est en 
efTet bien douteux que l'accusation contre lui soit fondee, 
puisqu'il n'est pas certain qu'il y ait seulement une 
accusation ! II reste a souhaiter que la province n'approuve 
pas de nouveau le parti qu'elle a, dit-on, condamne et 
qu'elle ne se repente pas de son repentir. Adieu. 



XL 



G. Pline salue son grand-pere 

PAR ALLIANCE FABATUS 



Vous vous etonnez qu'Hermes, mon affranchi, ait 
cede a Corellia les terres dont j J ai herite et que j'avais 
fait mettre en vente, sans attendre les encheres publiques, 
et en estimant mes cinq douziemes a un prix qui met- 
trait toute la succession a sept cent mille sesterces. 
Vous ajoutez qu'elles pourraient se vendre neuf cent 
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vero servo; quibus ex causis accipe. Gupio enim et tibi 
probatum et coheredibus meis excusatum esse, quod me 
ab illis, majore officio jubente secerno. 

Corelliam cum summa reverentia diligo, primum ut 
sororem Gorelli Rufl, cujus mihi memoria sacrosancta est, 
deinde ut matri mete familiarissimam. Sunt mihi et cum 
marito ejus, Minicio Fusco, optimo viro, Vetera jura; 
fuerunt et cum filio maxima, adeo quidem ut, prsetore me, 
ludis meis prsesederit. Hsec, cum proxime istic fui, indi- 
cavit mihi cupere se aliquid circa Larium nostrum possi- 
dere. Ego illi ex prsediis meis quod vellet et quanti veilet 
obtuli, exceptis paternis maternisque; his enim cedere 
ne Corellise quidem possum. Igitur cum obvenisset mihi 
hereditas, in qua prsedia ista, scripsi ei venalia futura. Has 
epistulas Hermes tulit exigentique ut statim portionem 
meam sibi addiceret paruit. 

Vides quam ratum habere debeam quod libertus meus 
meis moribus gessit. Superest ut coheredes aequo animo 
ferant separatim me vendidisse, quod mihi licuit omnino 
non vendere. Nee vero coguntur imitari meum exem- 
plum; non enim illis eadem cum Corellia jura sunt. Pos- 
sunt ergo intueri utilitatem suam, pro qua mihi fuit ami- 
citia. Vale. 



XII. 



G. Plinius Minicio suo s. 



Libellum formatum a me, sicut exegeras, quo amicus 
tuus, immo noster (quid enim non commune nobis?), 
si res posceret uteretur, misi tibi ideo tardius, ne tempus 
emendandi eum, id est disperdendi, haberes. Habebis 
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mille et vous desirez d'autant plus savoir si je ratifie 
ce marche. Oui, je le ratifie; pour quelles raisons? les 
voici; car je desire que vous m'approuviez et que mes 
coheritiers m'excusent, si, guide par un devoir supe- 
rieur, je separe mes inter£ts des leurs. 

J'ai pour Corellia r affection la plus respectueuse; 
d'abord elle est la sceur de Corellius Rufus, dont la 
memoire m'est sacree, ensuite elle etait ramie intime 
de ma mere. J'ai aussi avec son mari, Minicius Justus, 
le meilleur des hommes, des liens anciens; j'en ai eu 
aussi de tres etroits avec son fils, au point qu'il a preside 
aux jeux que j'ai donnes pendant ma preture. Corellia, 
pendant mon dernier sejour la-bas, me temoigna le 
desir de posseder quelque domaine sur les bords de 
notre lac de Gome, et je lui ofrris de mes terres celles 
qu'elle voudrait et au prix qu'elle voudrait, exceptant 
seulement mes proprietes maternelles et paternelles; 
car celles-la je ne puis les ceder meme a Corellia. Aussi, 
quand m'echut r heritage, dans lequel se trouvent les 
domaines en question, je lui ecrivis qu'ils allaient ^tre 
mis en vente. Hermes lui porta cette lettre; elle voulut 
qu'il lui adjugeat sur-le-champ ma part, et il la lui ceda. 

Vous voyez a quel point je dois ratifier un accord que 
mon afrranchi a conclu selon mes sentiments. II me reste 
a desirer que mes coheritiers veuillent bien admettre ma 
vente separee, puisque j'avais le droit de ne pas vendre 
du tout. Rien ne les oblige a suivre mon exemple; car ils 
n'ont pas les m&mes liens avec Corellia. Ils peuvent done 
considerer Finteret, dont l'amitie m'a tenu lieu. Adieu. 



XII. 



C. Pline salue SON CHER Minicius. 



Je vous envoie le petit opuscule que j'ai compose, 
a votre demande, pour que votre ami, ou plutot notre 
ami (car tout n'est-il pas commun entre nous?) put 
au besoin s'en servir; je vous r envoie expres un peu 
tardivement, afin que vous n'ayez pas le temps de 
le corriger, e'est-a-dire de le gater. Vous en trouverez, 
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tamen, an emendandi nescio, utique disperdendi. *T[juts 
yap of efi^Xoi, optima quseque detrahitis. Quod si feceris, 
boni consulam. Postea enim illis ex aliqua occasions ut 
meis, utar, et beneficio fastidii tui ipse laudabor, ut in eo 
quod annotatum invenies et supra scripto aliter expli- 
citum. Nam cum suspicarer futurum ut tibi tumidius 
videretur quoniam est sonantius et elatius, non alienum 
existimavi, ne te torqueres, addere statim pressius quid- 
dam et exilius, vel potius humilius et pejus, vestro tamen 
judicio rectius, (cur enim non usquequaque tenuitatem 
vestram insequar et exagitem?) 

Heec, ut inter istas occupations aliquid aliquando 
rideres; illud serio, vide ut mihi viaticum reddas, quod 
impendi data opera cursore dimisso. Nse tu, cum hoc 
legeris, non partes libelli, sed totum libellum improbabis 

negabisque ullius pretii esse, cujus pretium reposceris. 
Vale. 

XIII. — C. Plinius Feroci suo s. 

Eadem epistula et studere te et non studere significat. 
.Enigmata loquor. Ita plane, donee distinctius quod 
sentio enuntiem. Negat enim te studere, sed est tarn 
pplita, quam nisi a studente, non potest scribi. Aut es tu 
super omnes beatus, si talia per desidiam et otium perficis. 
Vale. 

XIV. — G. Plinius Corellije su^e s. 

Tu quidem honestissime, quod tarn impense et rogas 
et exigis ut accipi jubeam a te pretium agrorum non 
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apres tout, toujours assez, sinon pour le corriger, du 
moins pour le gater; car vous autres, les puristes, vous 
retranchez toutes les beautes. Si vous le faites, je m'en 
feliciterai, car plus tard, prolitant de quelque occasion, 
je presenterai vos suppressions comme mon bien et 
grace a votre gout dedaigneux, e'est moi qui serai loue; 
il en ira de meme pour les passages que vous trouverez 
en note ou entre les lignes d'un autre style que Fouvrage. 
Gar, soupconnant que vous trouveriez plein d'enflure 
ce qui n'est qu'un peu eclatant et pompeux, j'ai cru 
a propos, pour vous eviter des tourments, d'aj outer 
aussit6t une redaction plus concise et plus modeste 
ou pour mieux dire plus terre a terre et plus mediocre, 
mais bien meilleure a votre gout, (car pourquoi me 
priverai-je de pourchasser et de traquer sans merci 
votre delicatesse?) Voila pour vous faire rire un peu 
parmi vos graves occupations; voici du serieux : songez 
a me rembourser le prix que j'ai paye pour vous envoyer 
un courrier tout expres. Ainsi je suis sur qu'en lisant 
cette demande ce n'est pas quelques parties de mon 
opuscule, mais Fopuscule entier que vous desapprou- 
verez et auquel vous refuserez toute valeur, puisqu'on 
vous en reclame le prix. Adieu. 



XIII. 



G. Pline salue son cher Ferox 



Votre lettre m'annonce a la fois que vous travaillez 
et que vous ne travaillez pas. Je vous parle par enigmes. 
C'est bien vrai, mais je vais m'expliquer plus claire- 
merit. Elle afFirme que vous ne travaillez pas, mais 
elle est si achevee, qu'elle ne peut avoir ete ecrite que 
par quelqu'un qui travaille; autrement vous etes le 
plus heureux des hommes, si vous ecrivez avec cette 
perfection sans effort et en vous jouant. Adieu. 



XIV. 



C. Pline salue sa chere Corellia. 



C'est vraiment de votre part une extreme delica- 
tesse de me prier et meme d'exiger avec tant d'instance 
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ex septingentis milibus, quanti illos a liberto meo, sed 
ex nongentis, quanti a publicanis partem vicesimam 
emisti. Invicem ego et rogo et exigo ut non solum quid 
te, verum etiam quid me deceat adspicias, patiarisque 
me in hoc uno tibi eodem animo repugnare, quo in omni- 
bus obsequi soleo. Vale. 



xv - — C. Plinius Saturnino suo s. 

Requiris quid agam? Quae nosti, distringor officio, 
amicis deservio, studeo interdum, quod non interdum, 
sed solum semperque facere, non audeo dicere rectius 
certe beatius erat. Te alia omnia, quam qua velis, agere, 
moleste ferrem, nisi ea quae agis essent honestissima. 
Nam et reipublicse servire negotiis, et disceptare inter 
amicos laude dignissimum est. Prisci nostri contuber- 
nium jucundum tibi futurum sciebam. Noveram sim- 
plicitatem ejus, noveram comitatem. Eundem esse, quod 
minus noram, gratissimum experior, cum tam jucunde 
officiorum nostrorum meminisse eum scribas. Vale. 



XVI - ~ c - Plinius Fabato prosocero suo s. 

Calestrium Tironem familiarissime diligo et privatis 
mihi et publicis necessitudinibus implicitum. Simul mili- 
tavimus, simul qusestores Cassaris fuimus. Ille me in 
tribunatu liberorum jure prsecessit; ego ilium in prsetura 
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que j'ordonne de recevoir de vous le prix de mes terres 
non sur le pied de sept cent mille sesterces, suivant 
le marche conclu avec mon afTranchi 81 , mais sur le 
pied de neuf cent mille, selon 1' estimation que les publi- 
cains ont faite du vingtieme de la succession. A mon 
tour, je vous supplie et j'exige que vous consideriez 
non seulemerit ce qui est digne de vous, mais aussi ce 
qui est digne de moi, et que vous me permettiez sur 
ce point seul de vous resister avec les m£mes senti- 
ments que je vous obeis sur to us les autres. Adieu. 



XV. 



G. Pline salue son cher Saturninus. 



Vous me demandez quelles sont mes occupations? 
Gelles que vous connaissez bien, je suis absorbe par 
ma charge, je me mets au service de mes amis, je con- 
sacre quelques moments a F6tude, a laquelle il serait, 
je n'ose dire mieux, mais a coup sur plus agreable de 
les donner tous exclusivement. Quant a vous, je serais 
peine que vous fissiez toute autre chose que ce que vous 
desirez, si vos occupations n'etaient tres honorables, 
car il y a le plus noble merite a diriger les affaires de 
l'etat et a trancher les differends entre ses amis. Je 
savais bien que vous seriez heureux d'avoir pour com- 
pagnon notre cher Priscus. Je connaissais sa franchise, 
j e connaissais son aff abilite, qu'il soit en outre tres 
reconnaissant, qualite que j 'ignorais, j e m'en rends 
compte, quand vous m'ecrivez qu'il garde un souvenir 
si agreable de mes services. Adieu. 



XVI. 



C. Pline salue son grand-pere 

PAR ALLIANCE FABATUS 



Calestrius Tiro est un de mes amis les plus intimes, 
auquel je suis attache par tous les liens prives et publics. 
Nous avons fait campagne ensemble, ensemble nous 
avons ete questeurs de Cesar. Lui m'a devance dans 
le tribunat par le privilege des enfants 3 % mais je Tai 
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sum consecutus, cum mihi Caesar annum remisisset. Ego 
in villas ejus seepe secessi; ille in domo mea ssepe conva- 
luit. Hie nunc proconsul provinciam Bseticam per Tici- 
num est petiturus. Spero, immo confido facile me impe- 
traturum ut ex itinere deflectat ad te, si voles vindicta 
liberare quos proxime inter amicos manumisisti. Nihil 
est quod verearis ne sit hoc illi molestum, cui orbem 
terrarum circuire non erit longum mea causa. Proinde 
nimiam verecundiam pone teque quid velis consule. Illi 
tarn jucundum quod ego, quam mihi quod tu jubes. Vale. 



XVII. 



G. Plinius Celeri suo s. 



Sua cuique ratio recitandi; mihi, quod ssepe jam dixi, 
ut, si quid me fugit, ut certe fugit, admonear. Quo magis 
miror quod scribis, fuisse quosdam qui reprehenderent 

» 

quod orationes omnino recitarem; nisi vero has solas non 
putant emendandas. A quibus libenter requisierim cur 
concedant, si concedant tamen, historiam debere recitari, 
quse non ostentationi, sed fidei veritatique componitur, 
cur tragcediam, qusa non auditorium, sed scenam et 
actores, cur lyrica quse non leetorem, sed chorum et 
lyram poscunt. At horum recitatio usu jam recepta est. 
Num ergo culpandus est ille qui ccepit? Quamquam 
orationes quoque et nostri quidam et Grseci lectitaveruht. 
— Supervacuum tamen est recitare quse dixeris. — - 
Etiam, si eadem omnia, si isdem omnibus, si statim 
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rejoint dans la preture, Cesar nV ay ant accorde une 
dispense d'un an. J'ai souvent goute la retraite dans 
ses villas, souvent il a retabli ses forces dans ma maison. 
Maintenant, il va, en qualite de proconsul, prendre 
possession de la province de Betique en passant par 
Ticinum. J'espere ou plutdt je suis sur d'obtenir faci- 
lement qu'il se detourne de sa route pour aller vous 
voir, si vous voulez anranchir par la baguette 33 , les 
esclaves, auxquels vous avez dernierement, en pre- 
sence de vos amis, donne la liberie. Vous n'avez pas 
a craindre d'importuner un homme qui ne trouverait 
pas long de faire le tour du monde pour me rendre ser- 
vice. Quittez done cette excessive discretion qui vous 
est habituelle, et ne consultez que votre desir. II a 
autant de plaisir a me complaire que moi a vous obeir. 
Adieu. 



XVII. 



C. Pline salue son cher Celer 



Chacun a son motif de donner une lecture; le mien, 
comme je Fai dit souvent, est, si quelque faute m'a 
echappe, et il m'en echappe surement, d'en etre averti. 
Aussi suis-je d'autant plus surpris que quelques per- 
sonnes, comme vous me Fecrivez, me blament de lire 
mes discours; peut-etre en verite pensent-elles que 
ces ceuvres seules n'ont pas besoin d'etre corrigees. Or 
je leur demanderais volontiers pourquoi elles concedent, 
si toutefois elles le concedent, qu'on doit lire en public 
un ouvrage historique, dont la composition vise non 
pas a Feclat mais a Fexactitude et a la sincerite; pour- 
quoi une tragedie, qui demande non une salle de lecture 
et un auditoire, mais une scene et des acteurs; pour- 
quoi des poesies lyriques, qui veulent non un lecteur, 
mais un chceur et une lyre. C'est, dira-t-on, que la 
lecture publique de ces sortes d'ecrits est deja entree 
dans Fusage. Faut-il done condamner celui qui en a 
donne" le premier Fexemple? Quelques compatriotes 
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recites. Si vero multa inseras, multa commutes, si quos- 
dam novos, quosdam eosdem, sed post tempus, adsumas, 
cur minus probabilis sit causa recitandi quse dixeris 
quam edendi? — Sed, difficile est ut oratio, dum recita- 
tur, satisfaciat. — Jam hoc ad laborem recitantis pertinet, 
non ad rationem non recitandi. 

Nee vero ego, dum recito, laudari, sed dum legor, cupio. 
Itaque nullum emendandi genus omitto. Ac primum quse 
scripsi mecum ipse pertracto; deinde duobus aut tribus 
lego; mox aliis trado annotanda notasque eorum, si 
dubito, cum uno rursus aut altero pensito; novissime 
pluribus recito ac, si quid mini credis, tunc acerrime 
emendo. Nam tanto diligentius quanto sollicitius intendo. 
Optime autem reverentia, pudor, metus judicant; idque 
adeo sic habe : nonne, si locuturus es cum aliquo, quam- 
libet docto, uno tamen, minus commoveris, quam si 
cum multis vel indoctis ? Nonne, cum surgis ad agendum, 
tunc maxime tibi ipse diffidis, tunc commutata, non dico 
plurima, sed omnia cupis? utique, si latior scena et corona 
diffusior, nam illos quoque sordidos pullatosque revere- 
mur. Nonne, si prima quaeque improbari putas, debili- 
taris et concidis? Opinor, quia in numero ipso est quod- 
dam magnum, collatumque consilium, quibusque sin- 
gulis judicii parum, omnibus plurimum. 

Itaque Pomponius Secundus (hie scriptor tragcedia- 
rum) si quid forte familiarior amicus tollendum, ipse 
retinendum arbitraretur, dicere solebat : Ad populum 
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et les Grecs n'ont-ils pas lu souvent meme des plai- 
doyers ? 

— Mais, dit-on, il est superflu de donner lecture 
d'un discours deja prononce en public. — Oui, si on 
lisait exactement le meme discours, devant les memes 
auditeurs, et aussitdt apres; si au contraire vous faites 
des additions nombreuses, des changements nombreux, 
si vous invitez quelques auditeurs nouveaux, ou quel- 
ques-uns des premiers, mais apres un intervalle assez 
long, pourquoi serait-il moins legitime de lire un dis- 
cours que de le publier? — Pourtant, il est difficile 
qu'un plaidoyer fasse plaisir a la lecture. — C'est une 
affaire d'adresse pour le lecteur, mais non une raison 
de ne pas lire. D'ailleurs moi je cherche a etre loue non 
pas au moment ou je lis, mais plus tard, quand on me 
lira. Aussi je ne neglige aucune occasion de me corriger; 
d'abord, je retouche moi-meme a loisir ce que j'ai ecrit; 
puis j'en donne lecture a deux ou trois amis; ensuite, 
je le soumets a la critique de quelques autres, et si 
leurs critiques me laissent hesitant, je les pese de nou- 
veau avec un ou deux amis. Enfln je lis Touvrage devant 
une assemblee plus nombreuse et, vous pouvez me 
croire, e'est la que je suis le plus ardent a corriger. 
Car mon attention est d'autant plus eveillee que mon 
inquietude est plus vive. Le respect des auditeurs, 
Tamour propre, Fapprehension sont d'excellents cen- 
seurs; prenez-y garde en effet : n'est-il pas vrai que, 
si vous devez parler devant une personne, quelque 
savante qu'elle soit, mais seule, vous etes moins emu 
que si vous vous adressez a un grand nombre d'audi- 
teurs m^me ignorants? N ? est-ce pas que e'est, lorsqu'on 
se leve pour plaider, qu'on se defie le plus de soi et 
qu'on souhaiterait d'avoir ecrit autrement, je ne dis 
pas une grande partie de son discours, mais son discours 
tout entier? Surtout si le theatre est vaste et le cercle 
etendu, car alors, meme les mendiants et les ouvriers 
nous causent de Tapprehension ; n'est-ce pas que, si 
Ton croit n'avoir pas plu dans le debut, on se sent 
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provoco ; atque ita ex populi vel silentio vel assensu, aut 
suam aut amici sententiam sequebatur. Tantum ille 
populo dabat ! Recte an secus ? nihil ad me. Ego enim non 
populum advocare, sed certos electosque soleo, quos 
intuear, quibus credam, quos denique et tamquam 
singulos observem, et tamquam non singulos timeam. 
Nam quod M. Cicero de stilo, ego de metu sentio. Timor 
est, timor emendator asperrimus. Hoc ipsum, quod nos 
recitaturos cogitamus, emendat; quod auditorium ingre- 
dimur, emendat; quod pallemus, horrescimus, circumspi- 
cimus, emendat. 

Proinde non psenitet me consuetudinis mese, quam 
utilissimam experior, adeoque non deterreor sermunculis 
istorum, ut ultro te rogem monstres aliquid, quod his 
addam. Nihil enim cura mese satis est. Cogito, quam sit 
magnum dare aliquid in manus hominum; nee persuadere 
mihi possum non et cum multis et ssepe tractandum quod 
placere et semper et omnibus cupias. Vale. 



XVIII. — G. Plinius Caninio suo s. 



Deliberas mecum quemadmodum pecunia quam muni- 
cipibus nostris in epulum obtulisti post te quoque salva 
sit. Honesta consultatio, non expedita sententia. Numeres 
reipublicse summam? verendum est ne dilabatur. Des 
agros? ut publici negligentur. Equidem nihil commodius 
invenio, quam quod ipse feci. Nam pro quingentis 
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decourage et abattu? C'est que, a mon avis, il y a dans 
le nombre meme un bon sens collectif qui impose; 
si chacun en particulier a peu de gout, tous reunis en 
ont beaucoup. 

Aussi Pomponius Secundus (e'etait un auteur de 
tragedies), quand par hasard un de ses amis intimes 
etait d'avis de supprimer un passage que lui-meme 
tenait a conserver, disait-il souvent : « J'en appelle 
au peuple », et d'apres le silence ou Fapprobation du 
public, il suivait son propre sentiment ou celui de son 
ami. Tant il avait confiance dans la multitude. Avait-il 
tort ou raison? peu m'importe. Car moi je n'invite pas 
la multitude, mais des auditeurs determines et choisis, 
dont je puisse consulter les visages, auxquels je me fie, 
dont enfin j'observe chacun et redoute F ensemble. Car ce 
que Ciceron disait du travail ecrit 34 , je le pense de la 
crainte. C'est la crainte, la crainte seule qui est le plus 
rigide des censeurs. Gette seule pensee que nous devons 
lire en public nous corrige; entrer dans la salle de lec- 
ture, nous corrige; palir, trembler, parcourir des yeux 
Fauditoire, nous corrige. Je ne me repens done pas de 
mon habitude, dont Inexperience me prouve Futilite, et loin 
d'etre intimide par les bavardages dont vous me parlez, je 
vous demande m&me de m'indiquer quelqu'autre moyen 
nouveau de corriger mes ecrits. Car mon souci de perfec- 
tion n'est jamais satisfait. Je songe combien e'est chose 
grave de livrer un ouvrage aux mains du public et je 
ne puis me persuader qu'il ne soit pas utile de retoucher 
souvent et en s'entourant de nombreux amis, ce que 
Fon destine a plaire a tout le monde et toujours. Adieu. 

XVIII. — G. Pline salue son cher Caninius 

Vous me consultez sur le moyen de garantir meme 
apres vous une somme que vous avez offerte a nos com- 
patriotes en vue d'un festin public. Cette consultation 
m'honore, mais le conseil n'est pas aise. Verserez-vous 
le montant a la cite ? II est a craindre qu'il ne soit 
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milibus nummum, quse in alimenta ingenuorum promi- 
seram, agrum ex meis longe pluris actori publico manci- 
pavi. Eundem vectigali imposito recepi, tricena milia 
annua daturas. Per hoc enim et reipublicee sors in tuto, 
nee reditus incertus, et ager ipse propter id quod vec- 
tigal large supercurrit, semper dominum, a quo exerceatur 
inveniet. Nee ignoro me plus aliquanto quam donasse 
videor, erogavisse, cum pulcherrimi agri pretium neces- 
sitas vectigalis infregerit; sed oportet privatis utilitatibus 
publicas, mortalibus seternas anteferre multoque dili- 
gentius muneri suo consulere quam facultatibus. Vale. 



XIX. 



C. Plinius Prisco suo s. 



Angit me Fanniee valetudo. Gontraxit hanc, dum 
assidet Junise virgini, sponte primum (est enim affinis), 
deinde etiam ex auctoritate pontiflcum. Nam virgines, 
cum vi morbi atrio Veste coguntur excedere, matro- 
narum curse custodiseque mandantur. Quo munere 
Fannia dum sedulo fungitur, hoc discrimine implicita est. 
Insident febres, tussis increscit, summa macies, summa 
defectio; animus tantum et spiritus viget Helvidio 
marito Thrasea patre dignissimus, reliqualabuntur meque 
non metu tantum, verum etiam dolore conficiunt. Doleo 
enim maximam feminam eripi oculis civitatis, nescio an 
aliquid simile visuris. Quse castitas illi I quse sanctitas I 
quanta gravitas ! quanta constantia ! Bis maritum secuta 
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dilapide. Donnerez-vous des terres? Devenues domaine 
public, elles seront negligees. Je ne vols rien de plus sur 
que ce que j J ai fait moi-meme. En garantie de cinq cent 
mille sesterces que j'avais destines a une fondation 
alimentaire 35 pour des garcons et des jeunes filles de 
naissance libre, j'ai fait a 1' agent du fisc de la ville une 
vente Active par mancipation d'une de mes terres, dont 
la valeur depassait beaucoup la donation; puis je Fai 
reprise, chargee d'une redevance annuelle envers Fetat 
de trente mille sesterces. Par ce moyen le fonds donne 
a Tetat est en surete, le revenu certain, et la terre, don- 
nant un rendement bien superieur a la redevance, trou- 
vera toujours un maitre qui veuille la faire valoir. Je 
sais bien que j'ai pris sur ma fortune beaucoup plus que 
je ne parais avoir donne, puisque la charge de cette rede- 
vance ote beaucoup de valeur a une tres belle terre. Mais 
il convient de donner la preference aux interets gene- 
raux sur les interets particuliers, aux choses eternelles 
sur celles qui perissent, et de prendre plus de precautions 
pour assurer son bienfait que son propre bien. Adieu. 

XIX. — G. Pline salue son cher Priscus 



Je suis vivement inquiet de la maladie de Fannia. 
Elle Fa contractee en soignant la vestale Junia, d'abord 
volontairement, car elle est sa parente, puis sur Finvita- 
tion meme des pontifes. Gar lorsque les vestales sont 
obligees par une maladie grave de quitter Fatrium de 
Vesta 36 , on les confie aux soins et a la garde de matro- 
nes. Or e'est en s'acquittant avec devouement de ce 
devoir que Fannia a ete atteinte a son tour de ce mal. 
Les acces de fievre persistent, la toux augmente, la 
maigreur est extreme, et la faiblesse tres grande. Seuls 
son courage et son energie restent entiers, bien dignes 
de son mari Helvidius, de son pere Thraseas; tout le 
reste s'en va et m'accable non seulement d'inquietude, 
mais encore de douleur. Je suis desole de voir cette 
femme admirable enlevee aux yeux de nos compatriotes 
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in exsilium est, tertio ipsa propter maritum relegata. 
Nam cum Senecio reus esset, quod de vita Helvidi 
libros composuisset, rogatumque se a Fannia in defen- 
sione dixisset, quaerente minaciter Mettio Garo an rogas- 
set, respondit, Rogavi ; an commentaries scripturo dedis- 
set, Dedi; an sciente matre, Nesciente. Postremo nul- 
lam vocem cedentem periculo emisit. Quin etiam illos 
ipsos libros, quamquam ex necessitate et metu temporum 
abolitos senatusconsulto, publicatis bonis, servavit, habuit 
tulitque in exsilium exsilii causam. Eadem quam jucunda, 
quam comis, quam denique (quod paucis datum est) non 
minus amabilis quam veneranda ! Erit sane quam postea 
uxoribus nostris ostentare possimus; erit a qua viri 
quoque fortitudinis exempla sumamus, quam sic cer- 
nentes audientesque miremur, ut illas, quse leguntur? Ac 
mihi domus ipsa nutare convulsaque sedibus suis ruitura 
sifpra videtur, licet adhuc posteros habeat. Quantis enim 
virtutibus quantisque factis assequentur ut hsec non 
novissima occiderit? 

Me quidem illud etiam affligit et torquet, quod matrem 
ejus, illam (nihil possum illustrius dicere) tantse feminse 
matrem, rursus videor amittere, quam hsec, ut reddit 
ac refert nobis, sic auferet secum meque et novo pariter 
et rescisso vulnere afficiet. Utramque colui, utramque 
dilexi ; utram magis, nescio, nee discerni volebant. 
Habuerunt officia mea in secundis, habuerunt in adversis. 
Ego solatium relegatarum, ego ultor reversarum. Non 
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qui peut-etre n'en reverront plus jamais de pareille. 
Quelle purete ! Quelle vertu ! Quelle dignite ! Quelle Cons- 
tance ! Deux fois elle suivit son mari en exil, une troi- 
sieme elle fut elle-meme bannie a cause de son mari. 
En effet Senecio etait mis en accusation pour avoir 
compose un livre sur la vie d'Helvidius, et ayant dit 
dans sa defense qu'il F avait fait a la priere de Fannia, 
Mettius Cams demanda a celle-ci sur un ton menacant 
si elle Ten avait prie : « Oui », repondit-elle; si elle lui 
avait donne des notes pour son livre : « Oui »; si sa mere 
le savait « Non »; enfin elle ne laissa echapper aucune 
parole inspiree par la peur. Bien mieux; ce livre meme, 
quoique interdit par un senatus-consulte arrache par 
la contrainte et la terreur de ce temps malheureux, elle 
le sauva dans la confiscation de ses biens, le garda avec 
elle et emporta dans son exil la cause meme de cet exil. 
Quel charme et quelle douceur aussi ! Combien enfin, 
par un don bien rare, elle meritait a la fois Famour et 
le respect. Aurons-nous desormais un tel modele a pro- 
poser a nos epouses? Y aura-t-il une autre femme pour 
nous donner a nous autres hommes de pareils exemples 
de courage, une femme dont la vue, dont les paroles nous 
remplissent d'autant d' admiration que celles dont nous 
lisons rhistoire? Et maintenant il me semble que cette 
maison meme chancelle et que, ebranlee jusqu'a ses fon- 
dements, elle est prete a s'ecrouler, bien que Fannia 
laisse des descendants; car par quelles vertus, par quelles 
nobles actions pourront-ils effacer Tidee que leur race 
a fini avec cette illustre femme? 

Quant a moi, ce qui accroit encore mon amotion et 
ma douleur, e'est que je crois perdre une seconde fois 
sa mere, Tillustre mere d'une femme si admirable (je 
ne puis en faire un eloge plus eclatant); comme Fannia 
nous la represente et la fait revivre a nos yeux, elle 
nous Tenlevera avec elle et, du meme coup, me fera une 
blessure nouvelle tout en rouvrant Tancienne. Je les 
ai vener6es toutes deux, cheries toutes deux ; laquelle 
plus vivement? Je ne sais, et d'ailleurs elles ne voulaient 
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feci tamen paria, atque eo magis hanc cupio servari, 
ut mihi solvendi tempora supersint. In his eram curis, 
cum scriberem ad te; quas si deus aliquis in gaudium 
verterit, de metu non querar. Vale. 



XX. 



G. Plinius Tacito suo s. 



Librum tuum legi et, quam diligentissime potui, an- 
notavi quae commutanda, quae eximenda arbitrarer; 
nam et ego verum dicere assuevi et tu lib enter audire. 
Neque enim ulli patientius reprehenduntur, quam qui 
maxime laudari merentur. Nunc a te librum meum cum 
annotationibus tuis exspecto. 

O jucundas, o pulchras vices ! Quam me delectat quod, 
si qua posteris cura nostri, usquequaque narrabitur qua 
concordia, simplicitate, fide vixerimus ! Erit rarum et 
insigne duos homines setate, dignitate propemodo aequales, 
nonnullius in litteris nominis (cogor enim de te quoque 
parcius dicere, quia de me simul dico) alterum alterius 
studia fovisse. Equidem adulescentulus, cum jam tu 
fama gloriaque floreres, te sequi, tibi longo, sed proximus, 
intervallo et esse et haberi concupiscebam. Et erant multa 
clarissima ingenia; sed tu mini (ita similitudo naturae 
ferebat) maxime imitabilis, maxime imitandus videbaris 
Quo magis gaudeo quod, si quis de studiis sermo, una 
nominamur, quod de te loquentibus statim occurro. Nee 
desunt qui utrique nostrum praef erantur ; sed nihil inte- 
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pas de preference entre elles. Elles ont eprouve mon 
devouement dans la prosperity elles 1'ont eprouve dans 
Tadversite. J'ai ete leur consolation dans l'exil, leur 
vengeur a leur retour. Je ne leur ai cependant pas, 
rendu tout ce que je leur dois, et si je desire la conserver 
e'est surtout pour qu'il me reste le temps de m'acquitter. 
Voila mes soucis pendant que je vous ecris; si quelque 
dieu les changeait en joie, je ne me plaindrais pas de 
mes alarmes. Adieu. 

XX. — C. Pline salue son cher Tacite 

J'ai lu votre livre et j'ai note avec le plus grand soin 
les changements ou les suppressions que j'ai cru neces- 
saires. Gar j'ai autant Thabitude de dire la verite, que 
vous aimez a l'entendre; d'ailleurs personne ne supporte 
mieux les critiques, que ceux qui meritent le plus de 
louanges. Maintenant j'attends qu'a votre tour vous me 
renverrez mon livre avec vos annotations. 

Quel charme, quel noble echange ! Quelle joie pour 
moi de penser que, si la posterite a quelque souci de 
nous, en tous lieux on vantera l'entente, la franchise, 
la confiance dans lesquelles nous aurons vecu I Quel 
exemple rare et magnifique que celui de deux hommes 
d'age et de rang a peu pres egaux, de quelque renom 
dans les lettres, (je suis oblige de menager aussi votre 
eloge, puisque je parle de moi en meme temps) qui s'en- 
courageaient mutuellement dans leurs travaux litteraires. 
Pour moi, encore tout jeune, quand vous etiez deja dans 
Teclat de la renommee et de la gloire, e'est vous que je 
revais de suivre, vous que je brulais d'approcher et de 
paraitre approcher loin en arriere, mais enfin le premier 
apres vous. II y avait alors une foule de brillants talents; 
mais e'est vous qui me sembliez (ainsi le voulait la con- 
formite de nos natures) le plus facile a imiter, le plus 
di'gne d'etre imite. Aussi quelle est ma joie de savoir 
que, dans les entretiens litteraires, on associe nos deux 
noms 37 , que, si Ton parle de vous, aussit6t on pense a 
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rest mea quo loco jungirnur; nam mini primus, qui a te 
proximus. Quin etiam in testamentis debes annotasse, nisi 
quis forte alterutri nostrum amicissimus, eadem legata 
et quidem pariter accipimus. Quse omnia hue spectant, ut 
invicem ardentius diligamus, cum tot vinculis nos studia, 
mores, fama, suprema denique homimim judicia constrin- 
gant. Vale. 

XXI. — G. Plinius Gornuto suo s. 

Pareo, collega carissime, et infirmitati oculorum, ut 
jubes, consulo. Nam et hue tecto vehiculo undique inclu- 
sus quasi in cubiculo perveni et hie non stilo modo, 
verum etiam lectionibus difficulter, sed abstineo, solisque 
auribus studeo. Gubicula obductis velis opaca nee tamen 
obscura facio. Gryptoporticus quoque, adopertis inferio- 
ribus fenestris, tantum umbra quantum luminis habet. 
Sic paulatim lucem ferre condisco. Balineum assumo, 
quia prodest, vinum, quia non nocet, parcissime tamen. 
Ita assuevi, et nunc custos adest. Gallinam, ut a te mis- 
sam, libenter accepi; quam satis acribus oculis, quam- 
quam adhuc lippus, pinguissimam vidi. Vale. 

XXII. — G. Plinius Falgoni suo s. 

Minus miraberis me tarn instanter petisse ut in ami- 
cum meum conferres tribunatum, cum scieris quis ille 
qualisque. Possum autem jam tibi.et nomen indicare et 
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moi. II est plus d'un ecrivain qu'on nous prefere a tous 
deux. Mais nous, peu mlmporte a quel rang, on nous , 
met ensemble. Pour moi en effet, le premier est celui 
qui vous suit immediatement. Et bien mieux, vous avez 
du remarquer que dans les testaments, excepts le cas 
de quelque amitie particuliere a run de nous deux, on 
nous attribue des legs de meme valeur et de meme rang. 
Je vous rappelle tout cela pour nous encourager a 
rendre plus ardente encore notre affection mutuelle, 
puisque nos etudes, notre caractere, notre reputation, 
et enfin les dernieres volontes des hommes nous unissent 
par tant de liens. Adieu. 

XXL — G. Pline salue son cher Gornutus 

Je vous obeis, mon bien cher collegue, et je menage 
la faiblesse de mes yeux, comme vous m'y engagez. 
Je me suis fait conduire ici dans une voiture couverte 
et f ermee de tous cdtes qui f ormait une veritable chambre, 
et ici je m'abstiens avec regret, mais je m'abstiens, non 
seulement d'ecrire, mais m&me de lire et je ne travaille 
plus que par les oreilles. Au moyen de rideaux je rends 
mon appartement sombre, sans aller jusqu'a l'obscurite. 
Dans ma galerie aussi j'entretiens, en tamisant le jour 
des fenetres du bas, autant d'ombre que de lumiere. 
Ainsi je m'habitue peu a peu a supporter le jour. J'use 
du bain, parce qu'il me fait du bien, et du vin parce 
qu'il ne m'est pas nuisible, mais moderement. Voil& les 
habitudes que j'ai prises et maintenant j'ai quelqu'un 
qui me surveille. J'ai recu avec plaisir, parce qu'elle 
venait de vous, la poule que vous m'avez envoyee; et 
j'ai eu les yeux assez bons, quoique encore malades, 
pour voir qu'elle etait tres grasse. Adieu. 

XXII. — C. Pline salue son cher Falcon 

Vous serez moins etonne que je vous aie prie avec 
tant d'instance d'accorder le tribunat a un de mes amis, 
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describere ipsum, postquam polliceris. Est Cornelius 
Minicianus, ornamentum regionis mese seu dignitate 
seu moribus. Natus splendide abundat facultatibus, 
amat studia, ut solent pauperes. Idem rectissimus judex, 
fortissimus advocatus, amicus fidelissimus. Accepisse te 
beneficium credes, cum propius inspexeris hominem, 
omnibus honoribus, omnibus titulis (nihil volo elatius de 
modestissimo viro dicere) parem. Vale. 

XXIII. — G. Plinius Fabato prosogero suo s. 

Gaudeo quidem esse te tarn fortem, ut Mediolani 
occurrere Tironi possis; sed, ut perseveres esse tarn fortis, 
rogo ne tibi contra rationem setatis tantum laboris 
injungas. Quin immo denuntio ut ilium et domi et intra 
domum atque etiam intra cubiculi limen exspectes. 
Etenim cum a me ut frater diligatur, non debet ab eo, 
quern ego parentis loco observo, exigere offtcium, quod 
parenti suo remisisset. Vale. 



XXIV. 



G. Plinius Gemino suo s. 



Ummidia Quadratilla paulo minus octogesimo a^tatis 
anno decessit, usque ad novissimam valetudinem viridis, 
atque etiam ultra matronalem modum, compacto cor- 
pore et robusto. Decessit honestissimo testamento. Reli- 
quit heredes ex besse nepotem, ex tertia parte neptem. 

Neptem parum novi, nepotem familiarissime diligo, 



quand vous saurez son nom et son merite. Or je peux 
bien maintenant vous le nommer et vous faire son 
portrait, puisque vous avez donne votre parole. C'est 
Cornelius Minicianus, l'honneur de ma province et 
par son rang et par son caractere. Ne d'une famille 
illustre, il possede une grande fortune, et il aime les 
lettres, autant que s'il etait pauvre. II est en meme temps 
un juge plein de droiture, le plus courageux des avocats 
et un ami tres sur. Vous croiriez que c'est vous qui avez 
ete oblige, quand vous aurez vu de pres cet homme 
qui n'est au-dessous d'aucun honneur, d'aucun titre 
(je ne veux rien dire de plus flatteur, par egard pour 
le plus modeste des hommes). Adieu. 

XXIII. — C. Pline salue 

SON GRAND-PERE PAR ALLIANCE FABATUS 

Je me rejouis que vos forces vous permettent d'aller 
a Milan a la rencontre de Tiro, mais, afin que vous les 
conserviez, je vous prie de ne pas vous imposer une si 
grande fatigue, qui ne convient plus a votre age. Et 
meme je vous supplie d'attendre Tiro chez vous, dans 
votre maison, et meme sans quitter le seuil de votre 
chambre. Comme j'ai pour lui Fafiection d'un frere, 
il ne doit pas exiger de celui que je venere comme un 
pere, une attention dont il aurait dispense son propre 
pere. Adieu. 

XXIV. — C. Pline salue son cher Geminus 

Ummidia Quadratilla est morte, un peu avant sa quatre- 
vingtieme annee; jusqu'a sa derniere maladie elle est 
restee verte et m6me plus solide et plus robute que ne 
Test d'ordinaire une dame romaine. Elle a laisse en 
mourant un testament fort raisonnable, instituant 
comme heritiers son petit-fils pour deux tiers, et sa petite- 
fille pour Tautre tiers. 

Je connais peu la petite-fille, mais le petit-fils est 

Pline le Jeune. T. ii. 8 
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adulescentem singularem, nee iis tantum quos sanguine 
attingit inter propinquos amandum. Ac primum, cons- 
picuus forma omnes sermones malignorum et puer et 
juvenis evasit, intra quartum et vicesimum annum mari- 

tus et, si deus annuisset, pater. Vixit in contubernio 
avise delicatse severissime et tamen obsequentissime. 
Habebat ilia pantomimos fovebatque efmsius quam 

principi feminae conveniret. Hos Quadratus non in thea- 
tro, non domi spectabat; nee ilia exigebat. Audivi ipsam, 
cum mihi comiriendaret nepotis sui studia, solere se, ut 
feminam in illo otio sexus laxare animum lusu ealculo- 

rum, solere spectare pantomimos suos; sed cum factura 
esset alterutrum, semper se nepoti suo prsecepisse abiret 
studeretque; quod mihi non amore ejus magis facere 
quam reverentia videbatur, 

Miraberis, et ego miratus sum. Proximis sacerdotalibus 
ludis, productis in commissione pantomimis, cum simul 
theatro ego et Quadratus egrederemur, ait mihi : « Scis 
me hodie primurn uidisse saltantem avise mese Hbertum? » 

Hoc nepos. At hercule, alienissimi homines in honorem 
Quadratillse (pudet me dixisse honorem), per adulationis 
oftlcium in theatrum cursitabant, exsultabant, plaude- 
bant, mirabantur, ac deinde singulos gestus domino cum 
canticis reddebant; qui nunc exiguissima legata, thea- 
tralis operse corollarium, accipient ab herede qui non 
spectabat. 

Hsec, quia soles, si quid incidit novi, non invitus audire; 
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de mes amis intimes; e'est un jeune homme remarquable 
et qui merite d'etre aime comme un parent meme par 
ceux qui ne lui sont pas attaches par le sang. Et d'abord 
quoique d'une beaute rare, il a toujours 6chappe aux 
mechants propos, soit pendant son enfance^ soit pen- 
dant sa jeunesse. II s'est marie dans sa vingt-quatrieme 
annee, et il aurait ete pere, si les dieux Teussent permis. 
II a vecu dans Tintimite d'une a'ieule rafHnee, avec la 
plus grande reserve, qu'il sut allier a la plus profonde 
deference. Elle avait des pantomimes et les traitait avec 
plus de bienveillance qull ne convenait a une femme 
du premier rang. Quadratus n'assistait a leurs jeux ni 
au theatre, ni chez elle; et elle ne Texigeait pas. Je lui 
ai souvent entendu dire, quand elle me recommandait 
les etudes de son petit-fils, qu'elle aimait a se distraire 
comme femme et pour occuper les loisirs de son sexe, 
en jouant aux echecs, a regarder ses pantomimes, mais 
que toujours quand elle voulait se livrer a Tun ou a 
Fautre de ces plaisirs, elle renvoyait son petit-fils a son 
travail d'ecole; elle agissait ainsi, je pense, moins par 
affection que par respect pour lui. 

Vous allez etre etonne, comme je le fus moi-m6me. 
Lors des derniers jeux des pretres 38 ; ou des pantomimes 
avaient ete produits sur la scene, nous sortions ensemble 
du theatre, Quadratus et moi, quand il me dit : « Savez- 
vous qu'aujourd'hui pour la premiere Ms j'ai vu danser 
Fanranchi de ma grand-mere? » Voila le petit-fils. Mais 
en revanche des gens absolument etrangers a Quadratilla, 
pour lui faire honneur (je rougis d'employer ici ce mot 
honneur), pour lui plaire par des flagorneries, couraient 
a la representation, bondissaient de leur siege, applaudis- 
saient, s'emerveiliaient, puis repetaient tous les gestes 
de la dame en les accompagnant de chansons; et main- 
tenant ils recevront des legs insignifiants, pour prix 
des services rendus au theatre, de la main d'un heritier 
qui n'assistait jamais a ces spectacles. 

Je vous raconte ces histoires, parce que je sais que 
vous apprene^ volontiers les nouvelles, et parce qu'il 
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deinde quia jucundum est mini, quod ceperam gaudium, 
scribendo retractare. Gaudeo enim pietate defunctse, 
honore optimi juvenis; lsetor etiam quod domus aliquando 
C. Cassi, hujus, qui Gassianse scholse princeps et parens 
fuit, serviet domino non minori. Implebit enim illam 
Quadratus meus et decebit rursusque ei pristinam digni- 
tatem celebritatemque reddet, cum tantus orator inde 
procedet, quantus juris ille consultus. Vale. 



XXV. — G. Plinius Rufo suo s. 



O quantum eruditorum aut modestia ipsorum aut quies 
operit ac subtrahit famse 1 At nos eos tantum dicturi 
aliquid aut lectitaturi timemus, qui studia sua proferunt, 
cum illi qui tacent, hoc amplius preestent, quod maxi- 
mum opus silentio reverentur. Expertus scribo quod 
scribo. 

Terentius Junior, equestribus militiis atque etiam 
procuratione narbonensis provincise integerrime functus, 
recepit se in agros suos, paratisque honoribus tranquillis- 
simum otium prsetulit. Hunc ego invitatus hospitio, 
ut bonum patremfamilise, ut diligentem agricolam intue- 
bar, de his locuturus, in quibus ilium versari putabam; 
et cceperam, cum ille me doctissimo sermone revoca- 
vit ad studia. Quam tersa omnia ! quam latina 1 quam 
grseca ! Nam tantum utraque lingua valet, ut ea magis 
videatur excellere, quam cum maxime loquitur. Quan- 
tum ille legit ! quantum tenet ! Athenis vivere hominem, 
non in villa putes. Quid multa? auxit sollicitudinem 
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m'est agreable de renouveler, en vous les ecrivant, les 
joies que j'ai eprouvees. Je me rejouis en effet de la 
tendresse de la defunte, de Thonneur fait a un excellent 
jeune homme, je suis tout heureux aussi que Tancienne 
maison de G. Cassius, le fondateur et le pere de Fecole 
Cassienne 39 , ait a sa tete un mattre non moins grand 
que le premier. Mon cher Quadratus en soutiendra digne- 
ment l'honneur; il lui rendra sa dignite et sa popularity 
d'autrefois, aussi grand orateur que celui de jadis etait 
savant j urisconsulte. Adieu. 

XXV. — C. Pline salue son cher Rufus 

Oh ! que de savants soustraits ou caches a la renommee 
par leur modestie ou leur amour de la tranquillite ! 
Et cependant avons-nous a faire un discours ou a donner 
une lecture, nous ne craignons que ceux qui exhibent 
leurs ceuvres, alors que ceux qui se taisent leur sont 
par cela m£me superieurs, car ils temoignent par le 
silence tout leur respect pour les plus nobles travaux. 
G'est par experience que je vous en parle. 

Terentius Junior, apres s'etre acquitte d'une maniere 
irreprochable des devoirs militaires des chevaliers et 
meme de Tintendance 40 de la province de Narbonne, 
s J est retire dans ses terres et a prefere aux honneurs 
qui l'attendaient un paisible loisir. Ayant ete invite 
chez lui, je le regardais comme un bon pere de famine, 
comme un diligent laboureur, et je me preparais a 
Fentretenir des sujets que je lui supposais familiers; 
j'avais deja commence, quand lui, par une conversation 
fort cultivee, me ramena a la litterature. Quelle elegance 
dans tons ses propos ! Avec quelle purete il s'exprime 
en latin ! Avec quelle purete en grec ! Gar il possede si 
bien les deux langues, qu'il semble toujours exceller 
dans celle qu'il parle sur le moment. Que de lectures ! 
Que de connaissances I On croirait qu'il vit a Athenes, 
non dans une maison de campagne. Bref, il a redouble 
mon apprehension et m'a induit a redouter moins ces 
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meam effecitque ut illis, quos doctissimos novi, non 
minus hos seductos et quasi rusticos verear. Idem suadeo 
tibi, sunt enim ut in castris, sic etiam in litteris nostris 
plures cultu pagano, quos cinctos et arftiatos, et quidem 
ardentissimo ingenio, diligentius scrutatus invenies. Vale. 



XXVI. — C. Plinius Maximo suo s. 

Nuper me cujusdam amici languor admonuit optimos 
esse nos, dum infirmi sumus. Quem enim infirmum aut 
avaritia aut ambitio aut libido sollicitat? Non amoribus 
servit, non appetit honores, opes neglegit, et quantu- 
lumcumque, ut relieturus, satis habet. Tunc deos, tunc 
hominem esse se meminit. Invidet nemini, neminem 
miratur, neminem despicit ac ne sermonibus quidem 
malignis aut attendit aut alitur. Balinea imaginatur et 
f ontes : hsec summa curarum, summa votorum mollemque 
in posterum et pinguem, si contingat evadere, hoc est 
innoxiam beatamque, destinat vitam. Possum ergo, quod 
plurimis verbis, plurimis etiam voluminibus philosophi 
docere conantur, ipse breviter tibi mihique prsecipere, ut 
tales esse sani perseveremus, quales nos futuros profite- 
mur infirmi. Vale. 
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hommes dont je cpnnais la vaste science que ceux qui 
vivent retires et pour ainsi dire en paysans. Faites-en 
de meme, je vous le conseille; il y a en effet dans nos 
lettres, comme dans les camps, des gens qui sous un 
costume civil cachent une armure complete, avec le 
plus genereux talent, que Ton decouvre en y regardant 
de plus pres. Adieu. 

XXVI. — C. Pline salue son cher Maximus 

Dernierement la sante languissante d'un de mes amis 
m'a inspire cette reflexion, que nous ne sommes jamais 
plus vertueux que dans la maladie. Quel est en effet 
le malade que tourmente l'avarice, ou Tambition, ou 
les passions? On ne porte plus les chaines de r amour, 
on ne convoite plus les honneurs, on ne fait plus cas des 
richesses, et, quelque peu que Ton possede, on en a 
assez, pensant qu'on va le quitter. Alors on se souvient 
qu'il y a des dieux, qu'on est homme, on n'envie personne, 
on ne s'engoue de personne, on ne meprise personne, 
et meme les medisances n'ont plus de saveur pour notre 
curiosite. On ne reve que bains et fontaines. Tel est 
l'objet de nos soucis, le comble de nos vceux et pour 
Favenir, si nous avons le bonheur d'echapper a la mort, 
nous ne nous proposons plus qu'une vie douce et oisive, 
c'est-a-dire innocente' et heureuse 41 . Je peux done 
resumer les enseignements que les philosophes s'epuisent 
a nous donner avec force paroles, et meme avec force 
volumes, et nous conseiller en peu de mots a vous et a 
moi de nous conserver, dans la sante, tels que, dans la 
maladie, nous promettons d'etre. Adieu. 



XXVII. 



G. Plinius Sur^e suo s. 



Et mini discendi, et tibi docendi facultatem otium 
prsebet. Igitur perquam velim scire, esse aliquid phan- 



XXVII. — G. Pline salue son cher Sura 42 

Nos loisirs nous donnent a moi la possibilite d'ap- 
prendre, a vous celle d'enseigner. Je desirerais done 
vivement savoir si vous croyez que les fantomes existent, 
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tasmata et habere propriam figuram numenque aliquod 
putes, an mania et vana ex metu nostro imaginem acci- 
pere. Ego, ut esse credam, in primis eo ducor, quod audio 
accidisse Curtio Rufo. Tenuis adhuc et obscurus obti- 
nenti Africam comes hseserat. Inclinato die spatiabatur in 
porticu. Offertur ei mulieris figura, humana grandior 
pulchriorque. Perterrito, Africam se futurorum prsenun- 
tiam, dixit; iturum enim Romam honoresque gesturum 
atque etiam cum summo imperio in eandem provinciam 
reversurum, ibique moriturum. Facta sunt omnia. Pree- 
terea accedenti Garthaginem egredientique navem eadem 
figura in littore occurrisse narratur. Ipse certe implicitus 
morbo, futura praeteritis, adversa secundis auguratus, 
spem salutis, nullo suorum desperante, projecit. 

Jam illud nonne et magis terribile et non minus mirum 
est, quod exponam ut accepi? Erat Athenis spatiosa et 

capax domus, sed infamis et pestilens. Per silentium 
noctis sonus ferri, et, si attenderes acrius, strep itus vin- 
culorum longius primo, deinde e proximo reddebatur. 
Mox apparebat idolon, senex macie et squalore confec- 
tus, promissa barba, horrenti capillo, cruribus compedes, 
manibus catenas gerebat quatieb atque. Inde inhabitan- 

tibus tristes dirgeque noctes per metum vigilabantur. 
Vigiliam morbus, et, crescente formidine, mors seque- 

batur. Nam interdiu quoque, quamquam abscesserat 

imago, memoria imaginis oculis inhaerebat, longiorque 

causis timoris timor erat. Deserta inde et damnata soli- 
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qu'ils ont une forme propre et quelque puissance divine, 
ou si ce sont des ombres vaines qui ne tiennent que de 
notre frayeur leur apparence. Pour moi, ce qui me porte 
a croire a leur existence, c'est l'aventure arrivee, dit-on 
a Gurtius Rufus. Encore humble et obscur, il avait 
accompagne le gouverneur de TAfrique; au declin du 
jour, il se promenait sous un portique; a ses yeux se 
presente une figure de femme, d'une taille et d'une 
beaute surhumaines; dans sa frayeur il Tentendit dire 
qu'elle etait 1' Afrique et qu'elle venait lui predire Tavenir. 
« Tu iras a Rome et tu y rempliras les plus hautes charges ; 
tu reviendras meme revetu du pouvoir supreme dans 
cette province et tu y mourras. » Toutes ces predictions 
s'accomplirent. On ajoute que, comme il abordait a 
Carthage et debarquait, la meme figure s'offrit a lui sur 
le rivage. Ge qui est certain, c'est qu'il tomba malade 
et que, augurant de Tavenir par le passe, de son malheur 
par son bonheur, ilabandonna tout espoir de guerison, 
alors qu'aucun des siens ne desesperait. 

Mais Taventure suivante n'est-elle pas encore plus 
eff ray ante et non moins surprenante? Je vais vous 
Texposer telle qu'elle m'a ete contee. II y avait a Athenes 
une maison spacieuse et commode, mais mal famde et 
funeste. Pendant le silence de la nuit, on entendait un 
bruit de ferraille, et si Ton ecoutait attentivement, 
un fracas de chaines resonnait, lointain d'abord, puis plus 
rapproche; bientot apparaissait un spectre; c' etait un 
vieillard accable de maigreur et de misere, avec une 
longue barbe et des cheveux herisses. Ses pieds etaient 
charges d'entraves, ses mains de chaines, qu'il secouait. 
De la, pour les habitants, des nuits afTreuses et sinistres, 
qu'ils passaient a veiller dans la terreur; ces veilles 
amenaient la maladie et, l'epouvante croissant toujours, 
la mort. Car meme pendant le jour, quoique le fantdme 
eut disparu, son souvenir restait devant les yeux, et la 
peur durait plus que la cause de la peur. Aussi la maison 
abandonnee et condamnee a la solitude, fut-elle laissee 
tout entiere au spectre. On y avait pourtant mis une 
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tudine domus totaque illi monstro relicta. Proscribebatur 
tamen, seu quis emere seu quis conducere ignarus tanti 
mali vellet. 

Venit Athenas philosophus Athenodorus, legit titu- 
lum, auditoque pretio, quia suspecta vilitas, percunc- 
tatus, omnia docetur ac nihilominus, immo tanto magis 
conducit. Ubi coepit advesperascere, jubet sterni sibi 
in prima domus parte, poscit pugillares, stilum, lumen; 
suos omnes in interiora dimittit, ipse ad scribendum 
animum, oculos, manum intendit, ne vacua mens audita 
simulacra et inanes sibi metus fingeret. Initio, quale 
ubique, silentium noctis; dein concuti ferrum, vincula 
moveri. Ille non tollere oculos, non remittere stilum, 
sed offirmare animum, auribusque prsetendere. Turn 
crebrescere fragor, adventare, et jam ut in limine, jam 
ut intra limen audiri. Respicit, videt agnoscitque narra- 
tam sibi efiftgiem. Stabat innuebatque digito similis 
vocanti. Hie contra ut paulum exspectaret manu signi- 
ficat, rursusque ceris et stilo incumbit. Ilia scribentis 
capiti catenis insonabat. Respicit rursus idem quod prius 
innuentem nee moratus tollit lumen et sequitur. Ibat 
ilia lento gradu, quasi gravis vinculis. Postquam deflexit 
in aream domus, repente dilapsa deserit comitem. Deser- 
tus herbas et folia concerpta signum loco ponrt Postero 
die adit magistratus, monet ut ilium locum effodi jubeant. 
Inveniuntur ossa inserta catenis et implicita, quse cor- 
pus sevo terraque putrefactum nuda et exesa reliquerat 
vinculis; collecta publice sepeliuntur. Domus postea rite 
conditis manibus caruit. 
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affiche, dans Fespoir que quelqu'un, ignorant un tel 
fleau, voudrait Facheter ou la louer. 

Le philosophe Athenodore vint a Athenes, lut Fecriteau, 
connut le prix, dont la modicite lui inspira des soupcons; 
il s'informe, apprend tout, et ne se decide pas moins 
ou plutot ne se decide que mieux a la louer. Vers le soir 
il se fait dresser un lit de travail dans la premiere piece 
de la maison, demande ses tablettes, son stylet, de la 
lumiere; il renvoie tous ses gens dans Finterieur de la 
maison, tandis que lui applique a ecrire son esprit, ses 
yeux, sa main, de peur que son imagination oisive ne lui 
represente des fantomes bruyants et de vaines terreurs. 
Ge fut d'abord, comme partout, le profond silence de la 
nuit; puis un battement de fer, un remuement de chaines. 
Lui ne leve pas les yeux, ne quitte pas son stylet, mais 
affermit son attention et s'en fait un rempart devant ses 
oreilles. Le fracas augmente, se rapproche, et voila 
qu'il retentit sur le seuil, voila qu'il franchit le seuil. 
Le philosophe se retourne, il voit, il reconnait Fappari- 
tion qu'on lui a decrite. Elle se dressait, immobile, et, 
d'un signe du doigt semblait Fappeler. Athenodore, d'un 
geste lui demande d'attendre un moment et se penche 
de nouveau sur ses tablettes et son poincon. Elle, tandis 
qu'il ecrivait, faisait resonner ses chaines sur sa tete. II se 
retourne et la voit repeter le meme signe qu'auparavant; 
alors, sans tarder davantage, il prend la lumiere et suit 
Fapparition. Elle marchait d'un pas lent, comme alourdie 
par ses chaines. Arrivee dans la cour de la maison, elle 
s'evanouit tout a coup, laissant seul son compagnon. 
Reste seul, il entasse des herbes et des feuilles pour 
marquer Fendroit. Le lendemain il va trouver les magis- 
trats, il leur demande de faire fouiller ce lieu. On y 
decouvre des ossements emmeles et enlaces dans des 
chaines; le corps reduit en poussiere par le temps et par 
la terre les avait laisses nus et uses par les chaines. On les 
recueille et on les ensevelit oiFiciellement. Depuis la 
maison fut delivree de ces manes qui avaient recu une 
sepulture reguliere. 
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Et heec quidem affirmantibus credo. Ulud affirmare 
aliis possum. Est libertus mihi non illitteratus. Cum 
hoc minor frater eodem lecto quiescebat. Is visus est 
sibi cernere quemdam in toro residentem admoven- 
temque capiti suo cultros atque etiam ex ipso vertice 
amputantem capillos. Ubi illuxit, ipse circa verticem 
tonsus, capilli jacentes reperiuntur. Exiguum temporis 
medium, et rursus simile aliud priori fidem fecit. Puer 
in psedagogio mixtus pluribus dormiebat. Venerunt per 
fenestras (ita narrat) in tunicis albis duo, cubantemque 
detonderunt et, qua venerant, recesserunt. Hunc quoque 
tonsum sparsosque circa capillos dies ostendit. Nihil 
notabile secutum, nisi forte, quod non mi reus, futurus. 
si Domitianus, sub quo heec acciderunt, diutius vixisset. 
Nam in scrinio ejus datus a Garo de me libellus inventus 
est; ex quo conjectari potest, quia reis moris est summit- 
tere capillum, recisos meorum capillos depulsi, quod 
imminebat, periculi signum fuisse. 

Proinde rogo eruditionem tuam intendas. Digna res 
est quam diu multumque consideres, ne ego quidem indi- 
gnus, cui copiam scientise tuse facias. Licet etiam utram- 
que in partem, ut soles, disputes, ex altera tamen for- 
tius, ne me suspensum incertumque dimittas, cum mihi 
consulendi causa fuerit, ut dubitare desinerem. Vale. 



XXVIII. 



G. Plinius Septicio suo s. 



Ais quosdam apud te reprehendisse, tamquam ami- 
cos meos ex omni occasione ultra modum laudem, 
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Sur tous ces faits je me fie aux affirmations d'autrui; 
mais en voici un que je puis affirmer a mon tour. J'ai un 
affranchi qui n' est pas sans culture. II dormait avec 
son frere cadet dans le meme lit. II crut voir quelqu'un 
qui s'asseyait sur leur couche, approchait des ciseaux 
de sa tete, et meme lui coupait les cheveux sur le sornmet 
du crane. Au lever du jour on trouva F enfant tondu sur 
le crane et ses cheveux repandus a terre. Quelque temps 
se passa et un deuxieme fait semblable confirma le pre- 
mier. Un jeune esclave etait couche en compagnie de 
plusieurs autres dans leur appartement reserve. Par la 
fenetre entrerent (tel est son recit) deux hommes en 
tuniques blanches, qui raserent les cheveux de r enfant 
endormi, puis se retirerent par ou ils etaient venus. 
Gelui-la aussi fut trouve tondu, quand le jour vint, et ses 
cheveux disperses autour de lui. II ne s'ensuivit rien de 
notable, sauf que je ne fus pas mis en accusation, alors 
que je devais Fetre, si Domitien, sous lequel ces aventures 
arriverent, eut vecu plus longtemps. Gar dans son coffret 
a papiers on trouva une denonciation portee contre moi 
par Carus. On peut conjecturer de la, les accuses ayant 
coutume de laisser pousser leur chevelure, que les cheveux 
coupes de mes esclaves signifiaient que le peril qui me 
menacait etait ecarte. 

Je vous en prie done, mettez en ceuvre toute votre 
science. La question vaut la peine que vous Texaminiez 
longtemps et a fond. Et moi non plus je ne suis pas 
sans meriter que vous me fassiez part de votre savoir. II 
vous est meme permis de discuter le pour et le contre; 
faites pencher cependant la balance d'un c6te, pour ne 
pas me laisser dans Thesitation et Tincertitude, puisque 
le motif de ma consultation a ete de mettre fin a mes 
doutes. Adieu. 



XXVIII. 



C. Pline salue son cher Septicius 



Vous me dites que vous avez entendu certaines per- 
sonnes me blamer de ce que je loue mes amis en toute 
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Agnosco crimen, amplector etiam. Quid enim honestius 
culpa benigaitatis? Qui sunt tamen isti, qui amicos 
meos melius me norint? Sed ut norint, quid invident 
mini felicissimo errore? Ut enim non sint tales quales a 
me prsedicantur, ego tamen beatus, quod mihi videntur. 
Igitur ad alios hanc sinistram diligentiam conferant, 
nee sunt parum multi, qui carpere amicos suos judicium 
vocant. Mihi numquam persuadebunt, ut meos amari a 
me nimium putem. Vale. 

XXIX. — C. Plinius Montano suo s. 

Ridebis, deinde indignaberis, deinde ridebis, si legeris 
quod, nisi legeris, non potes credere. Est via tiburtina 
intra primum lapidem (proxime annotavi) monimen- 
tum Pallantis ita inscriptum : « Huic senatus ob fldem 
pietatemque erga patronos ornamenta preetoria decrevit 
et sestertium centiens quinquagiens, cujus honore con- 
tents fuit. » Equidem numquam sum miratus quse sa^pius 
a fortuna quam a judicio proficiscerentur. Maxime tamen 
hie me titulus admonuit quam essent mimica et inepta 
quae interdum in hoc coenum, in has sordes abjicerentur; 
quse denique ille furcifer et recipere ausus est et recusare 
atque etiam, ut moderationis exemplum, posteris pro- 
dere. Sed quid indignor? Ridere satius, ne se magnum 
aliquid adeptos putent, qui hue felicitate perveniunt, ut 
rideantur. Vale. 

XXX. — G. Plinius Genitori suo s. 

Torqueor quod discipulum, ut scribis, optima? spei 
amisisti. Gujus et valetudine et morte impedita studia 



occasion avec exces. J'avoue mon crime et je m'en flatte 
meme. Quoi de plus honorable que de pecher par indul- 
gence? Quels sont d'ailleurs ces censeurs qui connai- 
traient mieux mes amis que moi-meme? Mais supposons 
qu'ils les connaissent mieux, pourquoi m'envier une si 
douce erreur? Si mes amis ne sont pas tels que je les 
declare, je suis toujours heureux de le croire. Que ces 
critiques portent done ailleurs leur zele indiscret; assez 
d'autres dechirent leurs amis sous couleur d'independance 
de jugement. Pour moi, ils ne me persuaderont jamais 
que j'aime trop les miens. Adieu. 

XXIX. — C. Pline salue son cher Montanus 

Vous allez rire, puis vous indigner, puis rire encore, 
si vous lisez ce que, sans 1' avoir lu, vous ne pourriez 
croire. II y a sur la route de Tibur a moins d'un mille 
(je Tai remarqu6 dernierement) le tombeau de Pallas 43 
avec cette inscription : « Ci-git un homme a qui le senat 
a decerne pour sa fidelite et son attachement a ses maitres 
les insignes des preteurs, plus quinze millions de ses- 
terces, et qui n'a accepte que la distinction honorifique. » 
Pour ma part je ne me suis jamais emerveill6 de ces 
honneurs que procure souvent la fortune plutot que le 
merite; plus que jamais pourtant cette epitaphe m'a 
rappele combien il y a d'hypocrisie et de sottise dans ces 
distinctions que Ton ravale parfois jusqu'a cette boue, 
jusqu'a cette ordure, erifin dans celles que ce scelerat a 
ose accepter, a ose refuser, a ose meme proposer a la 
posterite comme un exemple de sa moderation. Mais a 
quoi bon s'indigner? II vaut mieux rire, pour que les 
favoris de la fortune ne se croient pas montes bien haut, 
quand elle n'a fait que les exposer a la risee publique. 
Adieu. 



XXX. 



G. Pline salue son cher Genitor 



Je suis desole que vous ayez perdu un eleve, comme 
vous F6crivez, qui donnait les plus hautes esperances. 
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tua quidni sciam, cum sis omnium officiorum observan- 
tissimus, cumque omnes, quos probas, effusissime dili- 
gas? Me hue quoque urbana negotia persequuntur. Non 
desunt enim qui me judicem aut arbitrum faciant. Acce- 
dunt querellse rusticorum, qui auribus meis post Ion- 
gum tempus suo jure abutuntur. Instat et necessitas 
agrorum locandorum perquam molesta; adeo rarum est 
invenire idoneos conductores I Quibus ex causis precario 
studeo, studeo tamen. Nam et scribo aliquid et lego; 
sed cum lego, ex comparatione sentio quam male scri- 
bam, licet tu mini bonum animum facias, qui libellos 
meos de ultione Helvidii, orationi Demosthenis y.x%i 
MstStou confers, quam sane, cum componerem illos, 
habui in manibus, non ut semularer (improbum enim ac 
psene furiosum), sed tamen imitarer et sequerer, quan- 
tum aut diversitas ingeniorum, maximi et minimi, aut 
causae dissimilitudo pateretur. Vale. 



XXXI 



G. Rlinius Cornuto suo s. 



Claudius Pollio amari a te cupit, dignus hoc ipso quod 
cupit, deinde quod ipse te diligit. Neque enim fere quis- 
quam exigit illud, nisi qui facit. Vir alioqui rectus, 
integer, quietus, ac psene ultra modum (si quis tamen 
ultra modum) verecundus. Hunc, cum simul militare- 
mus, non solum ut commilito inspexi. Prseerat alee mil- 
liarise. Ego jussus a legato consulari rationes alarum et 
cohortium excutere, ut magnam quorundam foedamque 
avaritiam, neglegentiam parem, ita hujus summam 



Que sa maladie et sa mort aient derange vos travaux 
litteraires, comment pourrais-je ne pas le comprendre^ 
alors que vous mettez tant d'exactitude a remplir tous 
vos devoirs, et que vous temoignez une affection si tendre 
a ceux que vous estimez? Quant a moi, les soucis.de la 
ville me poursuivent jusqu'ici. Beaucoup me prennent 
pour juge ou pour arbitre. Et puis ce sont des plaintes 
de paysans, qui usent amplement de leur droit de se faire 
entendre apres une longue absence. Je suis press6 aussi 
par Tobligation de louer mes terres, n6cessite fort 
ennuyeuse, tant il est rare de mettre la main sur de bons 
fermiers. Tout cela rend mes travaux bien precaires, je tra- 
vaille cependant, car j'ecris un peu et je lis. Mais quand 
je lis, la comparaison me fait sentir combien j'ecrismal, 
quoique vous vous efforciez de relever mon courage, 
en comparant mon petit ouvrage pour venger Helvidius 
au discours de Demosthene contre Midias ; il est vrai 
qu'en composant mon opuscule, je 1'ai eu entre les mains, 
non pas pour l'egaler (il y aurait eu de la temerite et 
presque de la folie), mais du moins pour Timiter et 
marcher sur ses traces, autant que le permettaient la 
distance des talents, la distance du plus grand au plus 
humble, ou la difference des causes. Adieu. 



XXXI. 



C. Pline salue son cher Cornutus 



v 



Claudius Pollion 44 desire une place dans votre amitie, 
et je Ten crois digne, d'abord a cause de son desir meme, 
et puis a cause de sa propre affection pour vous; car on 
ne demande guere cette faveur, sans avoir commence 
soi-meme. C'est d'ailleurs un homme droit, integre, 
paisible et reserve presque outre mesure, si Ton peut ici 
depasser la mesure. Je l'ai connu pendant que nous 
etions ensemble aux armees, mais plus intimement que 
comme un simple compagnon d'armes. II commandait a 
une aile de cavalerie de mille hommes. Je recus du 16gat 
consulaire Tordre de verifier les comptes des ailes et des 
cohortes, et je constatai autant de basse cupidite et de 
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integritatem, sollicitam diligentiam inveni. Postea pro- 
motus ad amplissimas procurationes, nulla occasione 
corruptus ab insito abstinentise amore deflexit. Num- 
quam secundis rebus intumuit, numquam officiorum 
varietate continuam laudem humanitatis infregit eadem- 
que firmitate animi laboribus suffecit, qua nunc otium 
patitur. Quod quidem paulisper cum magna sua laude 
intermisit et posuit, a Gorellio nostro ex liberalitate 
imperatoris Nervse emendis dividendisque agris adjutor 
assumptus. Etenim qua gloria dignum est summo viro 
in tanta eligendi facultate prsecipue placuisse ! Idem 
quam reverenter, quam fideliter amicos colat, multo- 
rum supremis judiciis, in his Anni Bassi, gravissimi civis, 
credere potes, cujus memoriam tarn grata prsedicatione 
prorogat et extendit, ut librum de vita ejus (nam studia 
quoque, sicut alias artes bonas, veneratur) ediderit. 
Pulchrum istud, et raritate ipsa probandum, cum pie- 
rique hactenus defunctorum meminerint, ut querantur. 
Hunc hominem, appetentissimum tui, mihi crede, com- 
plectere, apprehende, immo et invita, ac sic ama, tam- 
quam gratiam referas. Neque enim obligandus, sed 
remunerandus est in amoris officio, qui prior ccepit. 
Vale. 

XXXII. — G. Plinius Fabato prosecoro suo s. 

Delector jucundum tibi fuisse Tironis mei adventum. 
Quod vero scribis, oblata occasione proconsulis, pluri- 
mos manumissos, unice Isetor. Gupio enim patriam nos- 
tram omnibus quidem rebus augeri, maxime tamen 
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negligence chez certains autres que chez lui de parfaite 
honnetete et d' attentive activite. fileve ensuite aux plus 
importantes charges d'intendant, aucune occasion ne put 
le corrompre ni le detourner de son amour inne de la 
probite. Jamais il ne s'enorgueillit de ses succes ; jamais 
la variete des fonctions ne lui fit dementir son perpetuel 
renom d'affabilite et il mena ses travaux avec la m6me 
force d'ame qu'il supporte maintenant la retraite. II Ta 
interrompue et quittee quelque temps pour se couvrir 
de gloire, car notre cher Corellius charge de r achat et du 
partage des terres que Ton doit a 1'empereur Nerva le 
prit comme collaborateur. Quelle gloire en effet d'avoir 
ete prefere par un si grand homme a qui s'onxait le choix 
le plus large. Quant a la deference, a la fidelite qu'il 
garde a ses amis, vous pouvez vous fier aux testaments de 
beaucoup d'entre eux et en particulier a celui d'Annius 
Bassus, homme d'une haute situation, dont Pollion sau- 
vegarde et perpetue la memoire avec tant de reconnais- 
sance et tant d'eloges, qu'il a meme publie un livre sur 
sa vie (car il n'a pas moins de gout pour les lettres que 
pour les autres arts). G'est une conduite pleine de noblesse 
et digne d'estime a cause de sa rarete meme, car la plu- 
part ne gardent le souvenir des morts que pour s'en 
plaindre. Accueillez done cet homme si desireux de votre 
amitie, prenez la main qu'il vous tend, ou plutdt attirez- 
le a vous et aimez-le comme si vous lui deviez de la 
reconnaissance. Gar dans le commerce de Tamitie celui 
qui a commence le premier est non pas le debiteur, mais 
le creancier. Adieu. 



XXXII. 



- C. Pline salue son grand-pere 

PAR ALLIANCE FABATUS 



Je suis charme que Tarrivee de mon cher Tiro vous ait 
fait plaisir; mais je suis surtout ravi que la presence du 
proconsul ait fourni, comme vous me Tecrivez, Foecasion 
de faire un grand nombre d'affranchissements. Je desire 
en effet que notre patrie s'accroisse en toutes choses, 
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civium numero. Id enim oppidis firmissimum ornamen- 
tum. Illud etiam me, non ut ambitiosum, sed tamen 
juvat, quod adjicis, te meque et gratiarum actione et 
laude celebratos. Est enim, ut Xenophon ait, vjSkttov 
axou<7tj.a gwxtvpc, utique si te mereri putes. Vale. 



XXXIII. 



C. Plinius Tacito suo s. 



Auguror, nee me fallit augurium, historias tuas immor- 
tales futuras; quo magis illis (ingenue fatebor) inseri 
cupio. Nam si esse nobis curse solet, ut facies nostra ab 
optimo quoque artifice exprimatur, nonne debemus 
optare ut operibus nostris similis tui scriptor prsedica- 
torque contingat? Demonstro itaque, quamquam dili- 
gentiam tuam fugere non possit, cum sit in publicis actis, 
demonstro tamen, quo magis credas jucundum mihi 
futurum, si factum meum, cujus gratia periculo crevit 
tuo ingenio, tuo testimonio ornaveris. 

Dederat me senatus cum Herennio Senecione advo- 
catum provincial Bseticse contra Bsebium Massam; dam- 
natoque Massa censuerat ut bona ejus publice custodi- 
rentur. Senecio, cum explorasset consules postulatio- 
nibus vacaturos, convenit me, et : « Qua concordia, inquit, 
injunctam nobis accusationem exsecuti sumus, hac adeamus 
consules, petamusque ne bona dissipari sinant, quorum 
esse in custodia debent Respondi : cum simus advocati a 
senatu dati, dispice num. peractas putes partes nostras, 
senatus cognitione flnita, Et ille : Tu quern voles tibi 
terminum statues, cui nulla cum provincia necessitudo, 
nisi ex beneficio tuo, et hoc recenti, ipse et natus ibi, et 
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mais principalement en citoyens. G'est pour une ville le 
plus solide rempart. Et je suis heureux aussi, sans que 
fy mele de la vanite, mais j*en suis heureux, que, ajoutez- 
vous, on nous ait combles, vous et moi, de remerciements 
et d'eloges. Gar, ainsi que le dit Xenophon, la louange est 
une delicieuse musique pour nos oreilles, surtout quand on 
croit la meriter. Adieu. 

XXXIII. — C. Pline salue son cher Tacite 

J'ai le pressentiment, et ce n'est pas un pressentiment 
trompeur, que vos histoires seront immortelles. Aussi 
ai-je, je l'avoue sans fard, le plus vif desir d'y trouver 
place. Gar si d' ordinaire nous prenons soin que notre 
portrait soit de la main de r artiste le plus habile, ne 
devons-nous pas souhaiter que nos travatix aient la chance 
de rencontrer un historien et un panegyriste tel que vous? 
Je vous signale done un de mes actes, qui ne peut certes 
echapper a votre si mimrtieuse attention, puisqu'il est 
relate dans les actes publics 45 ; je vous le signale cepen- 
dant, pour vous convaincre du plaisir que j'epfouvefai 
si ce fait* dont le peril a accru Tinteretj recoit de votre 
talent, de votre temoignage un nouvel eclat. 

Le senat m'avait designe avec Herennius Senecio 
comme avocat de la province de Betique contre Bebius 
Massa, et apres la condamnation de Massa, il avait 
decrete que ses biens seraient confies a la garde de Fetat. 
Senecio ayant flaire que les consuls allaient ecouter les 
reclamations, vint me trouver et dit : « Avec la meme 
entente, dit-il, que nous avons soutenu Faccusation 
dont nous etions charges, allons trouver les consuls et 
demandons-leur de ne pas permettre qu'on dissipe les 
biens dont ils doivent etre les gardiens. » Je lui repondis : 
« Puisque e'est le senat qui nous a donnes pour avocats, 
faites attention si, a votre avis, notre r61e n'est pas 
entierement termine avec la fin du proces que devait 
juger le senat. » II reprit : « Vous pouvez fixer a votre 
devoir les limites qu'il vous plaira, car vous n'avez avec 
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qucestor in ea fuL Turn ego : Si flxum tibi istud ac delibe- 
ration, sequar te, ut si qua ex hoc invidia erit, non tua 
tantum sit. » 

Venimus ad ccmsules. Dicit Senecio quae res ferebat, 
aliqua subjungo. Vixdum conticueramus, et Massa ques- 
tus Senecionem non advocati fidem, sed inimici amari- 
tudinem implesse, impietatis renin postulat. Horror 
omnium. Ego autem : « Vereor, inquam, clarissimi con- 
sules, ne mihi Massa silentio suo prcevaricationem obje- 
cerit, quod non et me reum postulavit. » Quse vox et statim 
excepta, et postea multo sermone celebrata est. Divus 
quidem Nerva (nam privatus quoque attendebat his, 
quge recte in publico fierent), missis ad me gravissimis 
litteris, non mihi solum, verum etiam sseculo est gratu- 
latus, cui exemplum (sic enim scripsit) simile antiquis 
contigisset. 

Hsec, utcumque se habent, notiora, clariora, majora 
tu facies. Quamquam hoc exigo ut excedas actse rei 
modum; nam nee historia debet egredi veritatem, et 
honeste factis Veritas "sufficit. Vale. 
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cette province d'autre lien que celui du service que vous 
lui avez rendu, et encore d'un service recent, mais moi 
j'y suis ne et j'y ai ete questeur. » — « Si votre resolution 
est f erme et bien reflechie, dis-j e, j e vous suivrai, pour que, 
au cas ou il en resulterait quelque ennui, il ne soit pas 
pour vous seul. » 

Nous nous presentons aux consuls; Senecio dit ce 
qu'exigeait r affaire; j'ajoute peu de mots. Nous avions 
a peine fini de parler, quand Massa se plaint que Senecio 
montre non la loyaute d'un avocat, mais d'un ennemi, et 
depose contre lui une accusation de lese-majeste. Ghacun 
f remit de terreur; je me leve et : « Je crains, illustres 
consuls, que Massa par son silence a mon egard ne 
m'expose au soupcon de prevarication, en ne me compre- 
nant pas dans Taccusation qu'il depose. » Ges paroles 
furent recueillies sur-le-champ et plus tard repetees par 
tout le monde. Le divin Nerva (car meme simple parti- 
culier il etait deja attentif a ce qui se faisait de bien dans 
Tetat) m'envoya une lettre des plus honorables, pleine 
de felicitations non seulement pour moi, mais pour le 
temps, ou il avait ete donne de voir un trait (ce sont ses 
propres termes) digne des vertus antiques. Voila les faits; 
quels qu'ils soient, vous leur donnerez plus de notoriete, 
plus de renom : plus de grandeur; je ne vous demande 
point cependant d'en exagerer Fimportance. L/histoire 
ne doit pas sortir de la verite, et la verite suffit aux belles 
actions. Adieu. 
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C. Plinius Septicio suo s. 



Iter commode explicui, excepto quod quidam ex meis 
adversam valetudinem ferventissimis sestibus contraxe- 
runt. Encolpius quidem lector, ille seria nostra, ille 
delicia^, exasperatis faucibus pulvere, sanguinem rejecit. 
Quam triste hoc ipsi, quam acerbum mihi, si is, cui 
omnis ex studiis gratia inhabilis studiis fuerit! Quis 
deinde tibellos meos sic leget, sic amabit? quern aures 
meae sic sequentur? Sed di lsetiora promittunt; stetit 
sanguis, resedit dolor. Prseterea continens ipse, nos 
solliciti, medici diligentes. Ad hoc salubritas cceli, seces- 
sus, quies, tantum salutis, quantum otii pollicentur. Vale. 
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I. — C. Pline salue son gher Septicius 

J'ai fait un bon voyage, sauf que quelques-uns de 
mes gens ont ete rendus malades par l'extreme chaleur. 
Encolpius, mon lecteur, le ministre de mes travaux 
comme de mes delassements, a eu la gorge irritee par 
la poussiere et a crache le sang. Quelle tristesse pour 
lui, quel chagrin pour moi, s'il faut qu'il devienne inhabile 
aux travaux de Fesprit, alors qu'il tient tout son merite 
deS travaux de l'esprit. Qui des lors lira mes ouvrages 
comme lui* qui les aim era comme lui? Qui aurai-je 
autant de plaisir a entendre? Mais les dieux me permet- 
tent un meilleur espoir. Le crachement de sang a cesse, 
la souffrance s'est calmee. D'ailleurs il est prudent, je 
suis attentif, les medecins sont vigilants. En outre la 
purete de l'air, la retraite, le repos lui permettent autant 
de sante que de loisirs. Adieu. 



II. 



G. Plinius Calvisio suo s. 



II. 



G. Pline salue son cher Galvisius 



Alii in prsedia sua proficiscuntur, ut locupletiores 
revertantur, ego, ut pauperior. Vendideram vindemias 
certatim negotiatoribus ementibus. Invitabat pretium, 
et quod tunc, et quod fore videbatur. Spes fefellit. Erat 
expeditum omnibus remittere sequaliter, sed non satis 
a^quum. Mihi autem egregium in primis videtur, ut foris, 
ita domi, ut in magnis, ita in parvis, ut in alienis, ita in 
suis, agitare justitiam. Nam si paria peccata, pares etiam 
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D'autres s'en vont dans leurs domaines pour en revenir 
plus riches, moi pour en revenir plus pauvre. J'avais 
vendu mes vendanges a des marchands qui encheris- 
saient a 1'envi; ils etaient attires par le prix, celui du 

i 

moment et celui qu'on esperait pour Tavenir. Get espoir 
a ete trompe. II exit ete commode de faire a tous la 
meme remise, mais ce n'etait pas assez equitable. Or 
ce qui me paralt tres bien c'est de pratiquer la justice 
chez soi comme au dehors, dans les affaires peu impor- 
tantes comme dans les grandes, dans les siennes comme 
dans celles d'autrui. Gar s'il est vrai que les fautes sont 
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laudes. Itaque omnibus quidem, ne quis mihi non donatus 
abiret, partem octavam pretii quo quis emerat, concessi. 
Deinde iis, qui amplissimas summas emptionibus occu- 
paverant, separatim consului; nam et me magis juverant 
et majus ipsi fecerant damnum. Igitur iis qui pluris quam 
decern milibus emerant, ad illam communem et quasi 
publicam octavam addidi decimam ejus summa?, qua 
decern milia excesserant. Vereor ne parum expresserim, 
apertius calculos ostendam. Si qui forte quindecim mili- 
bus emerant, hi et quindecim milium octavam, et quinque 
milium decimam tulerunt. 

Prseterea, cum reputarem quosdam ex debito aliquan- 
tum, quosdam aliquid, quosdam nihil reposuisse, nequa- 
quam verum arbitrabar, quos non ajquasset fides solu- 
tionis, hos benignitate remissionis sequari. Rursus ergo 
iis qui solver ant, ejus, quod solverant, decimam remisi. 
Per hoc enim aptissime et in prseteritum singulis, pro 
cujusque merito, gratia referri, et in futurum omnes 
cum ad emendum, turn etiam ad solvendum allici vide- 
bantur. 

Magno mihi seu ratio h8ec, seu facilitas stetit, sed fuit 
tanti. Nam regione tota et novitas remissionis et forma 
laudatur. Ex ipsis etiam, quos non una, ut dicitur, 
pertica, sed distincte gradatimque tractavi, quanto quis 
melior et probior, tanto mihi obligator abiit, expertus 
non esse apud me, 
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Vale. 
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egales, les merit es le sont aussi. J'ai done remis a tous, 
afin que personne ne s'en allat « sans cadeau de ma part », 
la huitieme partie du prix d'achat; puis pour ceux qui 
avaient employe les plus grosses sommes a leurs achats 
j'ai pris une mesure particuliere; car s'ils m' avaient 
rendu a moi un plus grand service, iis avaient subi, eux, 
un plus grand dommage. A ceux done qui avaient achete 
pour plus de dix mille sesterces, outre la remise com- 
mune et, si j'ose dire, publique du huitieme, j'ai accorde 
le dixieme de la somme qui depassait dix mille sesterces. 
Je crains de ne pas me faire bien comprendre, je vais 
rendre ce calcul plus clair. Si quelques-uns avaient 
achete, je suppose, pour quinze mille sesterces, iis ont 
beneficie d'abord du huitieme de quinze mille, puis du 
dixieme de cinq mille sesterces. 

De plus, reflechissant que, sur ce qu'ils devaient, les 
uns avaient verse immediatement un assez fort acompte, 
d'autres un tout petit, d'autres rien, je n'estimais pas 
juste de traiter avec une egale bonte dans la remise, 
ceux qui ne m' avaient pas traite avec une egale exacti- 
tude dans le paiement. J'ai done encore a ceux qui 
avaient fait un versement remis le dixieme de leur ver- 
sement. J'ai cru que e'etait le meilleur moyen pour 
le passe de m'acquitter envers chacun selon son merite, 
et pour Tavenir d'interesser tout le monde soit a acheter, 
soit meme a payer. 

Gette methode, ou si vous voulez, cette complaisance m'a 
coute cher, mais elle valait ce qu'elle m'a coute. Car dans 
le pays e'est un concert d'eloges sur la nouveaute de cette 
remise et la maniere dont elle a ete faite. Parmi ceux 
memes que je n'ai pas mesures, comme on dit, a la meme 
aune, mais avec des distinctions et une gradation con- 
venable, les meilleurs et les plus honnetes ont emporte 
le plus de reconnaissance envers moi, se rendant compte 
que chez moi : 

« Le bon et le m^chant ne sont pas en e'gale estime. » 

Adieu. 
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III. — G. Plinius Sparso suo s. 

Librum, quern npvissime tibi misi, ex omnibus meis 
vel maxime placere significas. Est eadem opinio cujus- 
dam eruditissimi. Quo magis adducor ut neutrum falli 
putem; quia non est credibile utrumque falli, et quia 
tamen blandior mini. Volo enim pfoxima quaeque abso- 
lutissima videri et ideo jam nunc contra istum librum 
faveo orationi, quam nuper in publicum dedi, communi- 
caturus tecum, ut primum diligentem tabellarium inve- 
nero. Erexi exspectationem tuam, quam vereor ne desti- 
tuat oratio in manus sunlpta. Interim tamen tamquam 
placituram (et fortasse placebit) exspecta. Vale. 

IV. — G. Plinius Ganinio suo s. 

Optime facis, quod bellum Dacicum scribere paras. 
Nam quae tarn recens, tarn copiosa, tarn lata, quae denique 
tarn poetica, et quamquam in verissimis rebus tarn 
fabulosa materia? Dices immissa terris nova flumina, 
novos pontes fluminibus injectos, insessa castris montium 
abrupta, pulsum regia, pulsum etiam vita regem nihil 
desperantem. Super hsec actos bis triumphos, quorum 
alter ex invicta gente primus, alter novissimus fuit. 

Una, sed maxima difficultas, quod hssc square dicendo 
arduum, immensum etiam tuo ingenio, quamquam altis- 
sime assurgat, et amplissimis operibus increscat. Non- 
nullus et in illo labor, ut barbara et fera nomina, in primis 
regis ipsius, graecis versibus non resultent. Sed nihil est 
quod non arte curaque, si non potest vinci, mitigetur. 
Prseterea, si datur Homero et mollia vocabula et grseca 
ad lenitatem versus contrahere, extendere, inflectere, cur 
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C. Pline salue son cher Sparsus 
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Le dernier livre que je vous ai envoye, est, de tous les 
miens, celui qui vous plait le mieux, dites-vous. C'est 
aussi 1' opinion de quelqu'un de tres cultive. Je suis d'au- 
tant plus enclin a croire que vous ne vous trompez ni 
Fun ni F autre, parce qu'il n'est pas vraisemblable que 
vous vous trompiez tous les deux, et aussi parce que je me 
flatte volontiers. Je veux to uj ours en efTet que mon der- 
nier ouvrage soit regarde comme le plus parfait; c'est 
pourquoi des maintenant j'accorde ma faveur, contre le 
livre que vous avez en main, au discours que je viens de 
donner au public, et que je vous communiquerai, aus- 
sitot que j'aurai trouve un messager diligent. J'ai eveille 
votre attente, mais je crains qu'elle ne soit decue par 
mon discours, quand vous Faurez sous les yeux. Attendez- 
le cependant comme s'il devait vous plaire, et peut-etre 
vous plaira-t-il. Adieu. 



IV. 



G. Pline salue son cher Caninius 



Votre idee est excellente d'ecrire la guerre contre 
les Daces 47 . Car comment trouver un sujet aussi plein 
d'actualite, aussi riche, aussi vaste, aussi poetique enfin 
et, qupiqu'il traite de faits tres vrais, qui ressemble 
autant a la fable. Vous direz de nouveaux fleuves s' elan- 
cant a travers la campagne, de nouveaux ponts jet6s 
sur les fleuves, des camps suspendus aux flancs escarpes 
des montagnes, un roi chasse de son palais, chasse meme 
de la vie, malgre une audace qui ne desesperait jamais; 
vous y joindrez la celebration de deux triomphes, dont 
Fun fut le premier remporte sur une nation invincible, 
et r autre le dernier. 

II n'y a qu*une difiiculte, mais elle est tres grande, 
c'est d'egaler ces exploits par votre style, tache ardue, 
immense, ni^me pour votre talent, bien qu'il sache 
s'elever jusqu'au sublime et puiser de nouvelles forces 
dans la grandeur m6me de ses entreprises. II y aura bien 
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tibi similis audentia, preesertim non delicata, sed neces- 
saria, non detur? Proinde jure vatum, invocatis diis, 
et inter deos ipso, cujus res, opera, consilia dicturus es, 
immitte rudentes, pande vela ac, si quando alias, toto 
ingenio vehere. Cur enim non ego quoque poetice cum 
poeta? 

Illud jam nunc paciscor, prima quoque ut absolveris, 

mittito, immo etiam antequam absolvas, sicut erunt 

recentia, et rudia, et adhuc similia nascentibus. Res- 

pondebis non posse perinde carptim ut contexta, perinde 

inchoata placere ut effecta. Scio. Itaque et a me jesti- 

mabuntur ut ccepta, spectabuntur ut membra extre- 

mamque limam tuam opperientur in scrinio nostro. 

Patere hoc me super cetera habere amoris tui pignus, ut 

ea quoque norim, qua; nosse neminem velles. In summa, 

potero fortasse scripta tua magis probare, laudare, 

quanto ilia tardius cautiusque, sed ipsum te magis amabo 

magisque laudabo, quanto celerius et incautius miseris. 
Vale. 



V- — C. Plinius Gemino suo s. 

Grave vulnus Macrinus noster accepit. Amisit uxorem 
singularis exempli, etiamsi olim fuisset. Vixit cum hac 
triginta novem annis sine jurgio, sine offensa. Quam ilia 
reverentiam marito suo prsestitit, cum ipsa summam 
mereretur> Quot quantasque virtutes ex diversis setatibus 
sumptas collegit et miscuit ! Habet quidem Macrinus 
grande solatium, quod tantum bonum tamdiu tenuit; 
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de la peine aussi a faire tenir dans des vers grecs des 
noms barbares et sauvages, celui du roi en particulier. 
Mais il n'est pas de difficulty que l'adresse et les efforts 
ne parviennent, sinon a surmonter, du moins a aplanir. 
Au surplus, s'il est permis a Homere, quand il s'agit 
de mots grecs faciles a prononcer, de les abreger, pour la 
legerete du vers, de les elargir, de les modifier, pourquoi 
n'userions-nous pas du meme privilege, nous aussi, sur- 
tout quand il n'y a pas la recherche, mais necessite 47 bis . 
Pour le moment voici mes conditions : envoyez-moi 
les premieres pages des que vous les aurez achevees, ou 
plut6t avant de les achever, telles qu'elles seront dans 
leur premier jet, ebauches encore semblables a des 
nouveau-nes. Vous me repondrez que des fragments 
ne peuvent plaire comme une ceuvre complete, ni des 
essais comme un travail fmi. Je le sals. Aussi les appre- 
cierai-je comme des tentatives, les regarderai-j e comme 
des membres d'un tout, et attendront-ils dans mon 
cofTret a manuscrits votre dernier coup de lime. Souffrez 
que j'aie, outre tous les autres, ce gage de votre amitie, 
de connaitre meme ce que vous ne voudriez laisser 
connattre a personne. Bref, il est possible que, pour 
vos ecrits, plus vous mettrez de lenteur et de circon- 
spection a me les envoyer, plus je les trouve beaux et 
plus je les loue, mais pour vous, je vous aimerai et je 
vous louerai d'autant plus, que vous mettrez plus de 
celerite et moins de circonspection dans vos envois. 
Adieu. 

V. — C. Pline salue son cher Geminius 

Notre cher Macrinus vient de recevoir un coup bien 
cruel : il a perdu sa femme dont la rare vertu eut servi 
d'exemple, m6me si elle avait vecu dans les temps anciens. 
II a passe avec elle trente-neuf ans sans une querelle, 
sans une brouille. Quel respect elle a toujours temoigne 
a son mari, alors qu'elle en meritait tant elle-m£me. 
Gombien de hautes vertus, propres a tous les ages, elle 
a reunies et associees ! Sans doute Macrinus a la grande 



144 



C. PLINII SECUNDI. 



LIBER VIII 



sed hinc magis exacerbatur, quod amisit. Nam fruendis 
voluptatibus crescit carendi dolor. Ero ergo suspensus 
pro nomine amicissimo, dum admittere avocamenta et 
cicatricem pati possit, quam nihil seque ac necessitas ipsa 
et dies longa et satietas doloris inducit. Vale. 



VI. — G. Plinius Montano suo s. 

Cognovisse jam ex epistula mea debes annotasse me 
nuper monimentum Pallantis sub hac inscriptione : 
« Huic senatus, ob fldem pietatemque erga patronos orna- 
menta prsetoria decrevit et sestertium centiens quinquagiens, 
cujus honore contentus fuit. » Postea mihi visum est 
pretium operse ipsum senatusconsultum quserere. Inveni 
tarn copiosum et effusum, ut ille superbisshnus titulus 
modicus atque etiam demissus videretur. Conferant 
misceantque se, non dico illi veteres, Africani, Achaici, 
Numantini, sed hi proximi, Marii, Sullse, Pompeii (nolo 
progredi longius), infra Pallantis laudes jacebunt. 

Urbanos, qui ilia censuerunt, putem, an miseros? 
Dicerem urbanos, si senatum deceret urbanitas. Miseros? 
sed nemo tarn miser est, ut ilia cogatur. Arnbitio ergo, et 
procedendi libido? sed quis adeo demens, ut per suum, 
per publicurn dedecus procedere yelit in ea civitate, in 
qua hie esset usus florentissimse dignitatis, ut primus in 
senatu laudare Pallantem posset? 

Omitto quod Pallanti servo praetoria ornamenta offe- 
runtur; quippe ofTeruntur a servis; mitto quod cement 
Non exhortandum modo, verum etiam compellendum ad 



PLINE LE JEUNE. 



LIVRE VIII 



145 



consolation d'avoir possede si longtemps un tel tresor, 
mais sa perte n'en est que plus amere; la jouissance du 
bonheur accroit la douleur d'en etre prive. Aussi serai-je 
inquiet pour cet ami si cher, jusqu'a ce qu'il puisse 
laisser distraire son chagrin et cicatriser sa blessure; 
e'est un effet surtout de la resignation a la necessite, 
du temps, et de la satiete de la douleur. Adieu. 



VI. 



G. Pline salue son gher Montanus 



Vous devez avoir appris par ma derniere lettre que j'ai 
remarque dernierement un tombeau de Pallas portant 
cette inscription : « Gi-git un homme a qui le senat a 
decerne pour sa fidelite et son attachement a ses maitres 
les insignes des preteurs plus quinze millions de sesterces, 
et qui n'a accepte que la distinction honorifique. » Plus 
tard j'ai cru qull vaudrait la peine de rechercher le 
decret meme du Senat. Je Tai trouve si pompeux et si 
debordant de flatterie, que cette orgueilleuse epitaphe en 
devenait un modele de moderation et d'humilite. Que 
les illustres Romains — je ne parle pas des anciens, 
des Africains, des Achaiques, des Numantins, mais 
des plus rapproches de nous, des Marius, des Sylla, 
des Pompde, sans remonter plus haut — qu'ils vien- 
nent tous reunis se comparer a lui, leur gloire res- 
tera bien au-dessous de celle de Pallas. Est-ce des 
plaisants qui voterent ce decret ou des malheureux? 
Je dirais des plaisants, si la plaisanterie convenait au 
senat; des malheureux done, mais il n'y a pas de malheur, 
qui contraigne a une telle bassesse. Est-ce alors de 
rambition et le desir de s'elever? Mais qui serait assez 
fou, pour vouloir, au prix de son propre deshonneur 
et de celui de sa patrie, s'elever dans un etat, ou l'avan- 
tage de la plus haute dignite serait de pouvoir etre le 
premier dans le senat a louer Pallas? 

Je passe qu'on oflre a Pallas, a un esclave, les insignes 
des preteurs; ce sont des esclavesqui les offrent. Je 
passe qu'ils dtoetent qu'on doit non seulement Texhorter 
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usum aureorum anulorum. Erat enim contra maj estatem 
senatus si ferreis prsetorius uteretur. Levia heec et tran- 
seunda; ilia memoranda, quod Nomine Pallantis senatus 
(nee expiata postea curia est 1), Pallantis nomine senatus 
gratias agit Csesari, quod et ipse cum summo honore men- 
tionem ejus prosecutus esset et senatui facultatem fecisset 
testandi erga eum benevolentiam suam. Quid enim senatui 
pulchrius, quam ut erga Pallantem satis gratus videretur? 
Additur : Ut Pallas, cui se omnes pro virili parte obligatos 
fatentur, singularis fidei, singularis industries fructum 
meritissimo ferat... Prolatos imperii fines, redditos exer- 
citus reipublicse credas. Astruitur his : cum senatui 
populoque romano liberalitatis gratior reprsesentari nulla 
materia posset, quam si abstinentissimi fldelissimique cus- 
todis principalium opum facultates adjuvare contigisset... 
Hoc tunc votum senatus, hoc prsecipuum gaudium populi, 

hsec liberalitatis materia gratissima, si Pallantis facul- 
tates adjuvare publicarum opum egestione contingeret. 
Jam quse sequuntur : Voluisse quidem senatum censere 
dandum ex serario sestertium centiens quinquagiens ; et 

quanto ab ejusmodi cupiditatibus remoiior ejus animus 
esset, tanto impensius petere a publico parente, ut eum 
compelleret ad cedendum senatui. Id vero deerat, ut cum 
Pallante auctoritate publica ageretur, Pallas rogaretur 

ut senatui cederet, ut illi superbissima^ abstinentise Caesar 
ipse patronus advocaretur, ne sestertium centiens quin- 
quagiens sperneret. Sprevit, quod solum potuit, tantis 
opibus publice oblatis, arrogantius facere, quam si acce- 
pisset. Senatus tamen id quoque, similis querenti laudibus 
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mais merae l'obliger a porter Tanneau d'or. C'eut ete 
un affront pour la majeste du senat, si un senateur 
pretorien avait porte l'anneau de fer. Ge sont bagatelles 
negligeables. Mais voici qui merite attention : au nom 
de Pallas, le senat — et Ton n'a pas encore apres cela 
purifie la curie par des ceremonies expiatoires ! — ■ au 
nom de Pallas, le senat remercie Cesar d'avoir fait 
grand honneur a son afiranchi en parlant de lui en termes 
elogieux, et d'avoir permis au senat d'attester sa bien- 
veillance envers lui. Quoi de plus beau pour le senat 
que de montrer a Pallas toute la reconnaissance desi- 
rable? Le decret ajoute : « Pour que Pallas, a qui chacun 
se reconnait oblige pour sa part, receive la recompense 
si meritee de sa singuliere fidelite au prince, de sa singu- 
liere activite... » Ne croirait-on pas qu'il a recule les 
frontieres de Y empire, qu'il a conserve des armees a 
Tetat? II continue : « Puisque le s6nat et le peuple 
romains ne pouvaient trouver d'occasion plus agreable 
d'exercer leurs liberalites, qu'en ay ant le bonheur d'ac- 
croitre la fortune de ce gardien si integre et si fidele 
des finances dti prince... » Voila quels etaient alors les 
vceux du senat* la plus chere joie du peuple, et Foccasion 
de liberalites la plus agreable, avoir le bonheur d'ac- 
croitre la fortune de Pallas en vidant le tresor public. 
Et voici la suite : il avait plu au senat de decreter un 
don de quinze millions de sesterces a prelever sur le 
tresor, et plus son ame repugnait a des desirs de cette 
sorte, plus on demandait avec insistance au pere de 
Tetat de le coiitraindre a complaire au senat. II tie man- 
quait plus, en effet, que de mettre Tautorite de Tetat 
au service de Pallas, que de supplier Pallas de ceder 
aux avances du senat, que de demander a Cesar Iui-meme 
de prendre sa protection et sa defense contre cet insolent 
desinteressement et d'obtenir que Pallas ne dMaignat 
pas quinze millions de sesterces. II les dedaigna pour- 
tant; e'etait le seul moyen, devant i'offre publique de 
si grandes richesses, de montrer plus d' arrogance encore 
qu'en les acceptant. Le senat feignant de se plaindre 
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tulit, his quidem verbis : Sed cum princeps optimus, 

parensque publicus, rogatus a Pallante, earn partem sen- 
tentise, quse pertinebat ad dandum ei ex serario centiens 
quinquagiens sestertium, remitti voluisset, testari senatum, 
etsi libenter ac merito hanc summam inter reliquos honores, 

ob fldem diligentiamque Pallanti decemere ccepisset, volun- 
tati tamen prlncipis sui, cut in nulla re fas putaret repu- 
gnare y in hac quoque re obsequu 

Imaginare Pallantem velut intercedentem senatus- 
consulto moderantemque honores suos, et sestertium 
centiens quinquagiens, ut nimium, reeusantem, cum prse- 
toria ornamenta tamquam minus, recepisset. Imaginare 
Csesarem, liberti precibus, vel potius imperio, coram 

senatu obtemperantem (imperat enim libertus patrono, 
quern in senatu rogat) ; imaginare senatum usquequaque 
testantem merito libenterque se hanc summam inter 
reliquos honores Pallanti ccepisse decernere et perseve- 
raturum fuisse se, nisi obsequeretur principis voluntati, 
cui non esset fas in ulla re repugnare. Ita ne sestertium 
centiens quinquagiens Pallas ex eerario referret, vere- 
cundia ipsius, obsequio senatus opus fuit, in hoc prse- 
cipue non obsecuturi, si in ulla re putasset fas esse non 
obsequi. 

Finem existimas? Mane dum et majora accipe. JJtique, 
cum sit utile, principis benignitatem promptissimam ad 
laudem prsemiaque merentium illustrari ubique, et maxime 
iis locis, quibus incitari ad imitationem propositi rerum 
ejus curse, possent, et Pallantis spectatissima fides atque 
innocentia exemplo provocare studium tarn honestm semu- 
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de cette attitude, la comble en meme temps d'eloges 
en ces termes : mais notre prince si bon et le pere de 
l'etat ayant consenti, a la priere de Pallas, qull fiit 
dispense de la partie du decret qui visait a lui faire un 
don de quinze millions de sesterces pris sur le tresor 
public, le senat declarait que c'etait assurement de son 
plein gre et en toute justice qu'il avait desire, parmi 
les autres honneurs, decreter a Pallas cette somme pour 
sa fldelite et son zele, que cependant, se conformant a 
la volonte du prince, a laquelle il ne lui paraissait pas 
permis de resister en rien, il s'y soumettrait en cette 
occasion aussi. Figurez-vous Pallas opposant pour 
ainsi dire son veto a un decret du senat, mesurant lui- 
meme ses honneurs, et refusant une somme de quinze 
millions de sesterces, comme si c'etait trop, alors qu'il 
acceptait les insignes pretoriens, comme si c'etait moins. 
Figurez-vous Cesar, obeissant, en plein senat, aux prieres, 
que dis-je? aux ordres de son affranchi (car c'est un ordre 
qu'un affranchi adresse a son patron, quand il le prie 
devant le senat) ; figurez-vous le senat attestant partout 
que c'est en toute justice et de son plein gre qu'il a desire 
decerner cette somme a Pallas parmi ses autres honneurs, 
et qu'il serait alle jusqu'au bout, s'il ne deferait a la 
volonte du prince, a laquelle il n'etait permis de resister 
en rien. Ainsi pour que Pallas ne tirat pas quinze millions 
de sesterces du tresor public, il a fallu sa propre dis- 
cretion et l'obeissance du senat, qui sur ce point seul 
n'aurait pas obei, s'il avait juge qu'il lui fut permis 
de desobeir en rien. 

Vous croyez que c'est la fin? Ne bougez pas et ecoutez 
le plus beau : en tout cas, comme il est utile que la bonte 
du prince, si prompte a honorer et a recompenser ceux 
qui le meritent, soit connue en tous lieux et en particulier 
dans ceux ou elle peut engager a l'imitation les hommes 
qui sont preposes au soin de ses affaires, et ou l'ecla- 
tante fldelite et l'honnetete de Pallas peuvent exciter 
par leur exemple le gout d'une si noble emulation, il 
a ete decide que le discours lu par le prince dans notre 
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lationis posset, ea qum X calendas februarias, quee proxime 
fuissent, in amplissimo ordine optimus prlnceps recitasset 
senatusque consulta de his rebus facta in sere inciderentur 9 
idque ses flgeretur ad statuam loricatam divi Julii. Parum 
visum, tantorum dedecorum esse curiam testem; delectus 
est celeberrimus locus, quo legenda prsesentibus, legenda 
futuris proderentur. Placuit gere signari omnes honores 
fastidiosissimi mancipii, quosque repudiasset, quosque, 
quantum ad decernentes pertinet, gessisset. Incisa et 
insculpta sunt publicis seternisque monumentis prsetoria 
ornamenta Pallantis, sic quasi feedera antiqua, sic quasi 
same leges. Tanta principis, tanta senatus, tanta Pallan- 
tis ipsius... quid dicam nescio, ut vellent in oculis omnium 
figi Pallas insolentiam suam, patientiam Gsesar, humili- 
tatem senatus. Nee puduit rationem turpitudini obten- 
dere, egregiam quidem pulchramque rationem, ut exem- 
plo Pallantis prsemiorum ad studium semulationis ceteri 
provocarentur. Ea honorum vilitas erat, illorum etiam 
quos Pallas non dedignabatur, inveniebantur tamen 
honesto loco nati, qui peterent cuperentque, quod dari 
liberto, promitti servis videbant. 

Quam juvat quod in tempora ilia non incidi, quorum 
sic me, tamquam illis vixerim, pudet ! Non dubito simi- 
liter affici te (scio quam sit tibi vivus et ingenuus animus) 
ideo facilius est ut me quamquam indignationem qni- 
busdam in locis fortasse ultra epistula^ modum extule- 
rim, parum doluisse quam nimis credas. Vale. 



VII. 



G. Plinius Tagito suo s, 



Neque ut magistro magister neque ut discipulo disci- 
pulus (sic enim scribis), sed ut discipulo magister (nam 
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auguste assemblee le dix des calendes de fevrier dernier, 
et le senatus-consulte porte a ce sujet,. seraient graves 
sur une table d'airain et que cette table serait fixee pres 
de la statue cuirassee du divin Jules Cesar. G'etait trop 
peu que la curie eut ete temoin de telles turpitudes; 
on a clxoisi le lieu le plus frequente 48 , pour les exposer 
a la lecture des generations presentes et futures. On a 
juge bon de consigner sur Tairain tons les honneurs 
de cet esclave dedaigneux, m&me ceux qu'il avait refuses, 
meme ceux qu'il n'avait exerces qu'autant qu'il depen- 
dait des auteurs du decret. On a burine et grave sur 
des monuments publics et eternels les insignes pretoriens 
de Pallas, comme si e'etaient des traites antiques, comme 
les lois sacrees. Tant le prince, tant le senat, tant Pallas 
lui-meme ? ont montre de... je ne trouve pas de mot, 
pour decider d'etaler aux yeux de tous, Pallas son 
insolence, Cesar sa faiblesse, le senat sa degradation! 
Et on n'a pas rougi de donner un pretexte a cette honte, 
un beau, un noble pretexte vraiment, le desir d' exciter, 
par l'exemple des recompenses decernees a Pallas, le 
gout de remulation cbez les autres. Tel etait ravilis- 
sement des honneurs, de ceux memes que Pallas ne 
dedaignait pas 1 On trouvait, cependant des hommes 
d'une naissance distinguee qui briguaient et desiraient 
ce qu'ils voyaient donner a un affranchi, promettre a 
des esclaves. Quelle joie de n'avoir point vecu dans ces 
temps, dont je rougis, comme si j'y avals vecu ! Je ne 
doute pas que vous n'eprouviez les memes sentiments; 
je sais quelle est votre delicatesse, votre noblesse. II 
y a done des chances pour que, malgre quelques endroits 
ou Tindignation m'a emporte peut-^tre hors de la mesure 
d'une lettre, vous pensiez que je ne me plains pas assez, 
plutdt que trop. Adieu. 



VII. 



G. Pline salue son cher Tacite 



Ce n'est pas comme de maitre a maitre ni comme 
d'eleve a eleve (ainsi Fecrivez-vous), mais comme de 
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tu magister, ego contra; atque adeo tu in scholam revo- 
cas, ego adhuc Saturnalia extendo) iibrum misisti. Nurii 
potui longius hyperbaton facere, atque hoc ipso probare 
eum esse me, qui non modo magister tuus, sed ne disci- 
pulus quidem debeam dici? Sumam tamen personam 
magistri exseramque in Iibrum tuum jus quod dedisti, 
eo iiberius, quod nihil ex meis interim missurus sum 
tibi, in quo te ulciscaris. Vale. 



VIII. 



G. Plinius Romano suo s. 



Vidistine aliquando Clitumnum fontem? Si nondum 
(et puto nondum, alioqui narrasses mini), vide; quern 
ego (p^enitet tarditatis) proxime vidi. 

Modicus collis assurgit, antiqua cupresso nemorosus 
et opacus. Hunc subter exit fons et exprimitur pluribus 
venis, sed imparibus, eluctatusque quern facit gurgitem, 
lato gremio patescit purus et vitreus, ut numerare jactas 
stipes et relucentes calculos possis. Inde non loci devexi- 
tate, sed ipsa sui copia et quasi pondere impellitur. Fons 
adhuc et jam amplissimum flumen atque etiam navium 
patiens, quas obvias quoque et contrario nisu in diversa 
tendentes transmittit et perfert; adeo validus, ut ilia 
qua properat ipse, quamquam per solum planum, remis 
non adjuvetur, idem segerrime remis contisque superetur 
adversus. Jucundum utrumque per jocum ludumque 
fluitantibus, ut flexerint cursum, laborem otio, otium 
labore variare. 

Ripa^ fraxino multa, multa populo vestiuntur, quas 
perspicuus amnis, velut mersas, viridi imagine annu- 
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maitre a eleve (car vous etes un maltre et moi le con- 
traire; aussi me rappelez-vous k Fecole tandis que je 
prolonge encore les Saturnales) que vous m'avez envoye 
votre livre. Pouvais-je allonger plus maladroitement ma 
phrase et vous mieux prouver par la que non seulement 
je ne merite pas d'etre kppele votre maitre, mais pas 
meme votre eleve? Je vais cependant assumer le role 
de maitre et exercer sur votre livre le droit que vous 
nFavez donne, avec d'autant plus de liberte, que je n'ai 
pendant ce temps a vous envoyer aucun de mes ouvrages, 
sur lequel vous puissiez vous venger. Adieu. 

VIII. — C. Pline salue son cher romanus 

Avez-vous jamais vu la source du Glitumne 49 ? Si 
vous ne Favez pas encore vue (et je le crois, sinon vous 
in' en auriez parle), voyez-la; moi je l'ai vue derniere- 
ment, et je regrette d'avoir tant tarde. Une modeste 
colline s'eleve, boisee d'antiques cypres qui Fombragent. 
Asa base sort une source qui jaillit par plusieurs veines 
inegales; elle se fraye une issue en bouillonnant, puis 
s'etale en un large bassin si limpide et si transparent 
que Fon peut y compter les pieces de monnaie qu J on y 
jette et les cailloux brillants du fond. Elle coule de la, 
rlon pas entrainee par la pente du terrain, mais par sa 
propre abondance et comme par son poids. G'est encore 
une source et c'est deja une riviere, capable de porter 
meme des bateaux, auxquels elle permet de passer m&me 
quand ils se rencontrent et se croisent : son courant est si 
puissant, que dans le sens ou il se hate lui-m£me, quoiqu'il 
coule en plaine, la barque n'a pas besoin de Faide des 
rames, tandis qu'on a toutes les peines du monde a le 
remonter a force de rames et de perches. C'est un double 
plaisir pour ceux qui y voguent par distraction et amu- 
sement de passer, selon le sens dans lequel on dirige 
sa promenade, de 1' effort au repos, du repos a r effort. 

Les rives sont revetues de nombreux "fr&nes, de nom- 
breux peupliers, que la transparence de Feau permet de 
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merat. Rigor aquee certaverit nivibus; nee color cedit. 
Adjacet templum priscum et religiosum. Stat Glitumnus 
ipse amictus ornatusque preetexta. Prsesens numen atque 
etiam fatidicum, indicat sortes. Sparsa sunt circa sacella 
complura totidemque dei; sua cuique veneratio, suum 
nomen, quibusdam vero etiam fontes, nam prseter ilium 
quasi parentem ceterorum sunt minores capite discreti; 
sed flumini miscentur, quod ponte transmittitur. Is ter- 
minus sacri profanique. In superiore parte navigare 
tantum, infra etiam natare concessum. Balineum His- 
pellates, quibus ilium locum divus Augustus dono dedit, 
publice prsebent, prsebent et hospitium. Nee desunt 
villse, quae secutse fluminis amcenitatem, margini insis- 
tunt. 

In summa, nihil erit ex quo non capias voluptatem. 
Nam studebis quoque, et leges multa multorum omnibus 
columnis, omnibus parietibus inscripta, quibus fons ille 
deusque celebratur. Plura laudabis, nonnulla ridebis; 
quamquam tu vero, quse tua humanitas, nulla ridebis. 
Vale. 



IX. 



C. Plinius Urso suo s. 



Olim non librum in manus, non stilum sumpsi, olim 
nescio quid sit otium, quid quies, quid denique illud 
iners quidem, jucundum tamen, nihil agere, nihil esse; 
adeo multa me negotia amicorum nee secedere nee 
studere patiuntur 1 Nulla enim studia tanti sunt, ut 
amicitise officium deseratur, quod religiosissime custo- 
diendum studia ipsa prsecipiunt. Vale. 
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compter, comme s'ils y etaient plonges, par leur image 
verdoyante. La frafcheur de l'eau rivaliserait avec celle 
de la neige, et sa couleur ne lui cede en rien. Tout pres 
est un temple antique et respecte; le Glitumne lui-meme 
y est represents debout, vetu et orne de la robe pr£texte. 
La presence d'une divinite, et d'une divinity qui rend 
des oracles est marquee par les sorts qu'on y voit. Tout 
autour sont dispersees des chapelles nombreuses ayant 
chacune leur dieu, chacune leur eulte, leur nom, quelques- 
unes memes leurs sources, car outre la principale qui est 
comme la mere des autres, il y en a de plus petites, 
distinctes par leur naissance, mais qui se melent a la 
riviere, sur laquelle est jete un pont. 

Ge pont est la limite des lieux sacres et des lieux 
profanes. En amont il est seulement permis de navi- 
guer, en aval on peut en outre s'y baigner. Les His- 
pellates, auxquels le divin Auguste a donne ce lieu, 
offrent les bains aux frais de la cite, ils offrent aussi 
l'hospitalite. Et il ne manque pas de villas, qui, attirees 
par l'agrement de la riviere, se dressent sur ses bords. 

Bref, tout vous charmera dans ce lieu; vous pourrez 
me 1 me y exercer votre esprit en lisant les nombreuseS' 
inscriptions qu'une foule de gens ont tracees sur toutes 
les colonnes, sur tous les murs, en l'honneur de cette 
source et de ce dieu. Vous en louerez beaueoup, vous rirez 
de quelques-unes ; ou plutot, vous etes si indulgent, que 
vous ne rirez d'aucune. Adieu. 



IX. 



C. Pline salue son gher Ursus 



II y a longtemps que je n'ai plus touche un livre, un 
stylet, longtemps. que je ne connais plus loisirs, ni repos, 
ni enfin ce charme indolent, mais delicieux de ne rien faire, 
de n'etre rien; tant les multiples affaires de mes amis 
m'dtent toute possibility de retraite, d'etude. Car aucune 
etude n'a assez de prix, pour faire deserter les devoirs 
de Tamitie, que les etudes elles-memes enseignent a 
observer religieusement. Adieu. 
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x - — C. Plinius Fabato PROSOCERO SUO S. 

Quo magis cupis ex nobis pronepotes videre, hoc 
tristior audies neptem tuam abortum fecisse, dum se 
prsegnantem esse puellariter nescit ac per hoc quaidam 
custodienda prsegnantibus omittit, facit omittenda; quern 
errorem magnis documentis expiavit, in summum peri- 
culum adducta. Igitur ut necesse est graviter accipias 
senectutem tuam quasi paratis posteris destitutam, sic 
debes agere dis gratias, quod ita tibi in prtesentia pro- 
nepotes negaverunt, ut servarent neptem, illos reddi- 
turi, quorum nobis spem certiorem hasc ipsa, quam- 
quam parum prospere explorata, fecunditas facit. Isdem 
nunc ego te quibus ipsum me, hortor, moneo, confirmo. 
Neque enim ardentius tu pronepotes quam ego iiberos 
2upio, quibus videor a meo tuoque latere pronum ad 
honores iter et audita latius nomina et non subitas ima- 
gines relicturus. Nascantur modo et hunc nostrum dolo^ 
rem gaudio mutent. Yale. 

XI. — G. Plinius Hispullae suae s. 

Gum affectum tuum erga fratris filiam cogito, etiam 
materna indulgentia molliorem, intellego prius tibi quod 
est posterius nuntiandum, ut prasumpta lsetitia solli- 
citudini locum non relinquat. Quamquam vereor, ne 
post gratulationem quoque in metum redeas atque.-ita 
gaudeas periculo liberatam, ut simul quod periclitata 
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G. Pline salue son grand-pere 
par alliance Fabatus 



Plus vous desirez que nous vous donnions des arriere- 
petits-fils, plus vous aurez de chagrin d'apprendre que 
votre petite-fille a fait une fausse couche. Elle ne se 
doutait pas de sa grossesse, car c'etait la premiere; 
aussi a-t-elle neglige certaines precautions que doit 
prendre une femme enceinte, et s'est-elle permis ce qui 
lui est defendu; la facon dont elle a expie sa faute lui 
servira de lecon, car elle a couru le plus grand danger. 
Ainsi done, s'il est impossible que vous ne vous affligiez 
pas de voir votre vieillesse privee d'une posterite qui 
semblait assuree, vous devez cependant remercier les 
dieux de ce que, en vous refusant pour le present des 
arriere-petits-fils, ils vous ont conserve votre petite-fille, 
et pourront vous en donner plus tard. C'est un espoir 
que nous garantit cette maternite elle-meme quelque 
malheureuse qu'en ait ete Tissue. J'use en ce moment 
des consolations que je me donne a moi-m6me pour 
vous encourager, vous raisonner, vous fortifier. Gar vous 
ne desirez pas plus ardemment des arriere-petits-fils, 
que je ne souhaite des enfants, auxquels je me flatte 
de laisser, soit de mon c6te, soit du vdtre, un chemin 
facile vers les honneurs, un nom assez connu, et une 
noblesse qui ne sera pas celle de parvenus. Puissent-ils 
naitre seulement, et changer notre douleur actuelle en 
joie 1 Adieu. 



XL 



G. Pline salue sa chere Hispulla 



En pensant a votre affection pour votre niece, plus 
tendre meme que celle d'une mere pour sa fille, je sens 
qu'il faut vous donner d'abord les nouvelles que je 
devrais vous donner apres, afin qu'une joie anticipee ne 
laisse plus de place a Tinquietude. J'ai peur cependant 
que meme apres vous etre felicitee vous ne retombiez 
dans la crainte, et que tout en vous rejouissant de savoir 
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sit perhorrescas. Jam hilaris, jam sibi, jam mihi reddita 
mcrpit refici, transmissumque discrimen convalescent 
remetiri. Fnit alioqui in summo discrimine (impune 
dixisse liceat), fuit nulla sua culpa, artatis aliqua. Inde 
abortus et ignorati uteri triste experimentum. Proinde, 
etsi non contigit tibi desiderium fratris amissi aut nepote 
ejus aut nepte solari, memento tamen dilatum magis 
istud quam negatum, cum salva sit ex qua sperari potest. 
Simul excusa patri tuo casum, cui paratior apud feminas 
venia. Vale. 

XII. — - C. Plinius Miniciano suo s. 

Hunc solum diem excuso; recitaturus est Titinius 
Capito, quem ego audire nescio magis debeam an cupiam. 
Vir est optimus et inter prsecipua ssculi ornamenta 
numerandus. Colit studia, studiosos amat, fovet, pro- 
vehit, multorum qui aliqua componunt, portus, sinus, 
gremium, omnium exemplum, ipsarum denique littera- 
rum jam senescentium reductor ao reformator. Domum 
suam recitantibus praebet, auditoria, non apud se tan- 
tum, benignitate mira frequentat; mihi certe, si modo 
in Urbe, defuit numquam. Porro tanto turpius gratiam 
non referre, quanto honestior causa referenda;. An, si 
litibus tererer, obstrictum esse me crederem obeunti 
vadimonia mea, nunc, quia omne negotium, omnis in 
studiis cura, minus obligor tanta sedulitate celebranti, 
in quo obligari ego. ne dicam solo, certe maxime possum? 
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votre niece hors de danger, vous ne fremissiez d'apprendre 
qu'elle a ete en peril. Enfin sa gaiete renait, enfin, rendue 
a elle-meme et a moi, elle commence a reprendre ses 
forces et a remonter dans sa convalescence la pente 
dangereuse qu'elle avait descendue. Car elle a couru un 
tres grand danger — que cette parole ne nous soit pas 
funeste ! — et elle Fa couru non par sa faute, mais un 
peu par celle de son age. De la sa fausse coucne et la 
triste experience d'une grossesse qu'elle igriorait. Ainsi, 
quoiqu'il ne vous soit pas donne d'adoucir le regret que 
vous cause la perte d'un frere, par la naissance de son 
petit-fils ou de sa petite-fllle, souvenez-vous que ce 
bonheur est difTere plutot que perdu, puisque nous con- 
servons celle de qui nous pouvons Fattendre. Excusez 
aussi aupres de votre pere ce malheur, que les femmes 
sont to uj ours plus disposees a pardonner. Adieu. 

XII. — G. Pline salue son cher Minicianus 

Je me donne vacances pour aujourd J hui seulement; 
Titinius Capito 50 doit faire une lecture publique et c'est 
pour moi un devoir autant qu'un plaisir de Tentendre. 
C'est un homme eminent et qu'on doit regarder conime 
un des principaux ornements de notre siecle. II cultive 
les lettres, il aime ceux qui s'y adonnent, il les aide, 
il les pousse; pour beaucoup de ceux qui ecrivent, il 
est un port* un asile, des bras ouverts, pour tous un 
exemple, enfm pour les lettres elles-memes, tombees en 
decadence, un restaurateur et un reformateur. II off re 
sa maison a ceux qui donnent des lectures, il frequente 
les salles de lecture, m6me hors de chez lui, avec une 
admirable complaisance; quant aux miennes, surement 
il n'y a jamais manque, s'il se trouvait a la ville, II serait 
done d'autant plus honteux pour moi de ne pas lui 
rendre la pareille, quand j'ai des motifs si pressants de 
de le faire. N'est-ce pas que, si j'etais presse par un proces, 
je me croirais oblige envers celui qui m'accompagnerait 
a 1' audience? Et maintenant que ma seule affaire, mon 
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Quod si illi nullam vicem, nulla quasi mutua officia 
deberem, sollicitarer tamen vel ingenio hominis pulcher- 
rimo et maximo et in summa severitate dulcissimo, vel 
honestate materia?. Scribit exitus ilrustrium virorum, 
in iis quorundam mini carissimorum. Videor ergo fungi 
pio munere, quorumque exsequias celebrare non licuit, 
horum quasi funebribus laud alio nib us, seris quidem, sed 
tanto magis veris, interesse. Vale. 



XIII. — C. Plinius Geniali suo s. 

Probo quod libellos meos cum patre legisti. Pertinet 
ad profectum tuum a disertissimo viro discere, quid 
laudandum, quid reprehend en dum, simul ita institui, 
ut verum dicere assuescas. Vides quern sequi, cujus 
debeas implere vestigia. O te beatum ! cui contigit unum 
atque idem optimum et conjunctissimum exemplar, qui 
denique eum potissimum imitandum habes, cui natura 
esse te simillimum voluit. Vale. 



XIV. 



C. Plinius Aristoni suo s. 



Gum sis peritissimus et privati juris et publiei, cujus 
pars senatorium est, cupio ex te potissimum audire, 
erraverim in senatu proxime necne non ut in preeter- 
itum (serum enim), verum ut in futurum, si quid simile 
incident, erudiar. 

Dices : « Cur queeris quod nosse debebas? » Priorum 
temporum servitus, ut aliarum optimarum artium, sic 
etiam juris senatorii oblivionem quandam et ignoran- 
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unique souci est celui des lettres, je serais moins oblige 
envers celui qui m'assiste avec tant d'empressement, 
dans le cas ou Ton peut, je ne dirai pas exclusivement, 
mais a coup stir le mieux m'obligeri Meme si je ne lui 
devais aucun retour, aucune reciprocity dirai-je, de bons 
offices, je cederais cependant a l'attrait soit de son talent 
si grand, si noble, si doux dans son austerite, soit de 
son sujet si beau. II ecrit la fin d'hommes illustres, 
dont quelques-uns m'ont ete tres chers. Je crois done 
accomplir un pieux devoir, a regard de ceux dont il ne 
m'a pas ete permis de suivre les obseques, en assistant 
a ces sortes d'oraisons iunebres, tardives certes, mais 
d'autant plus sinceres. Adieu. 

XIII. — C. Pline salue son cher Genialis 

Vous avez eu raison de lire mes modestes ouvrages 
avec votre pere. II est utile a vos progres d'apprendre 
d'un homme si eclaire ce qu'il faut louer, ce qu'il faut 
blamer et en mtaie temps de vous former sous sa direc- 
tion a Thabitude de dire la verite. Vous voyez qui vous 
devez imiter, de qui vous devez suivre la trace. Que 
vous 6tes heureux, vous qui avez eu le bonheur de trouver 
un mo dele excellent a la fois et tendrement aime, vous 
qui enfin avez a imiter juste celui a qui la nature a voulu 
que vous ressembliez le plus. Adieu. 



XIV. — G. Pline salue son cher Aristo 51 

Gomme vous etes fort savant aussi bien dans le 
droit prive que dans le droit public, dont fait partie le 
droit senatorial, je desirerais apprendre surtout de vous 
si dernierement je me suis trompe au senat ou non; ce 
n'est pas pour le passe — car il serait trop tard — mais 
pour Tavenir, si un cas semblable venait a se presenter, 
que je serais heureux d'etre renseigne\ Vous me direz : 
« Pourquoi demander ce que vous devriez savoir? » 
La servitude des derniers temps a amene Toubli et 
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tiam induxit. Quotus enim quisque tarn patiens, ut velit 
discere quod in usu non sit habiturus? Adde quod 
difficile est tenere quae acceperis, nisi exerceas. Itaque 
reducta libertas rudes nos et imperitos deprehendit ; 
cujus dulcedine accensi cogimur qusedam facere ante 
quam nosse. 

Erat autem antiquitus institutum ut a majoribus 
natu, non auribus modo, verum etiam oculis disceremus 
quee facienda, mox ipsi, ac per vices quasdam tradenda 
minoribus haberemus. Inde adulescentuli statim cas- 
trensibus stipendiis imbuebantur, ut imperare parendo, 
duces agere, dum sequuntur, assuescerent. Inde honores 
petituri assistebant curiae foribus, et consilii publici 
spectatores ante quam consortes erant. Suus cuique 
parens pro magistro, aut cui parens non erat, maximus 
quisque et vetustisshmis pro parente. Quee potestas 
referentibus, quod censentibus jus, quse vis magistra- 
tibus, quse ceteris libertas, ubi cedendum, ubi resisten- 
dum, quod silendi tempus, quis dicendi modus, qu^e 
distinctio pugnantium sententiarum, quse exsecutio prio- 
ribus aliquid addentium, omnem denique senatorium 
morem, quod fidelissimum pra^cipiendi genus, exemplis 
docebantur. 

At nos juvenes fuimus quidem in castris; sed cum 
suspecta virtus, inertia in pretio, cum ducibus aucto- 
ritas nulla, nulla militibus verecundia, misquam impe- 
rium, nusquam obsequium, omnia soluta, turbata, atque 
etiam in contrarium versa, postremo obliviscenda magis 
quam tenenda. Idem prospeximus curiam trepidam et 
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Fignorance de beaucoup d'autres connaissances utiles 
et en particulier du droit senatorial. Combien trouvera- 
t-on d'hommes assez patients pour se resoudre a apprendre 
ce qui ne doit leur etre d'aucun usage? Ajoutez qu'il 
est difficile de retenir ce qu'on a appris, si on ne le met 
pas en pratique. Aussi le retour de la liberte nous a 
trouves novices et inexperiment^s; seduits par sa dou- 
ceur nous sommes forces d'agir parfois avant de savoir. 
Les anciennes institutions voulaient que nos atnes 
nous apprissent non seulement par les oreilles, mais 
encore par les yeux, les regies que nous devions ensuite 
appliquer nous-memes et puis transmettre comme a 
tour de role a nos cadets. C'est pourquoi les jeunes gens 
etaient tout de suite inities au service militaire, afin 
de s'habituer a commander en obeissant, et a marcher 
en tete a force de suivre ; c'est pourquoi ceux qui 
visaient aux honneurs se tenaient aux portes de la 
curie et assistaient en spectateurs au gouvernement de 
Fetat avant d'y etre acteurs. Chacun avait son pere 
pour maitre, et celui qui n'avait plus son pere, en trou- 
vait un parmi les plus illustres ou les plus anciens sena- 
teurs. Quel etait le pouvoir de ceux qui proposaient les 
affaires 52 , le droit de ceux qui opinaient, Tautorite des 
magistrats, la liberte, des autres citoyens, quand f allait-il 
ceder, quand devait-on resister, dans quel cas se taire, 
combien de temps parler, comment separer les parties 
contradictoires d'une proposition, comment ajouter a 
une proposition deja faite, en un mot toutes les regies 
senatoriales etaient apprises par Texemple, le plus sur 
de tous les mattres. Nous, au contraire, nous avons 
bien passe une partie de notre jeunesse dans les camps, 
mais c'etait au moment ou le zele etait suspect, Tin- 
capacite estimee, les chefs sans autorite, les soldats sans 
respect, le commandement nulle part, nulle part Fobeis- 
sance, le relachement partout, partout le desordre 
et meme la revolte, enfin toutes les disciplines bonnes 
a etre oubliees plutot que retenues. Nous avons con- 
temple aussi la curie, mais une curie tremblante et 
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elinguem, cum dicere quod velles, periculosum, quod 
nolles, miserum esset. Quid tunc disci potuit, quid didi- 
cisse juvit, cum senatus aut ad otium summum, aut ad 
summum nefas vocaretur? et modo ludibrio, modo dolori 
retentus, numquam seria, tristia seepe censeret? Eadem 
mala jam senatores, jam participes malorum, multos 
per annos vidimus tulimusque, quibus ingenia nostra in 
posterum quoque hebetata, fracta, contusa sunt. Breve 
tempus (nam tanto brevius omne, quanto felicius tempus), 
quo libet scire quid simus, libet exercere quod scimus. 

Quo justius peto primum ut errori (si quis est error) 
tribuas veniam; deinde medearis scientia tua, cui sem- 
per fuit curse, sic jura publica ut privata, sic antiqua ut 
recentia, sic rara ut assidua tractare. Atque ego arbi- 
tror illis etiam, quibus plurimarum rerum agitatio fre- 
quens nihil esse ignotum patiebatur, genus qusestionis, 
quod affero ad te, aut non satis tritum aut etiam inex- 
pertum fuisse. Hoc et ego excusatior, si forte sum lap- 
sus, et tu dignior laude, si potes id quoque docere, quod 
in obscuro est an didiceris. 

Referebatur de libertis Afranii Dextri consulis, incer- 
tum sua an suorum manu, scelere an obsequio, perempti. 
Hos alius (quis? inquis; ego, sed nihil refert) post quees- 
tionem supplicio liberandos, alius in insulam relegandos, 
alius morte puniendos arbitrabatur. Quarum sententia- 
rum tanta diversitas erat, ut non possent esse nisi sin- 
guise. Quid enim commune habet occidere et relegare? 
non hercule magis quam relegare et absolvere; quam- 
quam propior aliquanto est sententise releganti, quae 
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muette, car, dire ce que Ton pensait etait perilleux, 
et dire ce que Ton ne pensait pas, miserable. Quelles 
lecons pouvait-on recevoir, quelle utilite de les avoir 
recues, dans un temps ou Ton ne demandait au senat 
que le plus parfait desceuvrement ou les plus grands 
crimes, ou il n'etait maintenu que pour servir tantdt 
de jouet, tantdt de souffre-douleur, et ou ses decisions 
n'etaient jamais serieuses, mais souvent terribles. Ce 
sont les memes maux que, devenus senateurs, devenus 
victimes a notre tour, nous avons vus et subis durant 
de longues annees, et dont nos esprits ont ete meme 
pour Tavenir emousses, brises, ecrases. Depuis peu de 
temps — car le temps passe d'autant plus vite qu'il est 
plus heureux — nous desirons savoir ce que nous sommes, 
nous desirons pratiquer ce que nous savons. 

J'ai done bien le droit de vous demander d'abord 
d'excuser mon erreur, si erreur il y a, ensuite d'y appli- 
quer le remede de votre science, qui s'est toujours preoc- 
cupee du droit public comme du droit prive, des usages 
anciens comme des nouveautes, des pratiques rares autant 
que des plus communes. De plus, je pense que ceux 
memes, a qui Thabitude de traiter des affaires variees ne 
permet de rien ignorer, risquent ou d'etre peu instruits 
du genre de question que je vous soumets ou mime de 
ne Tavoir jamais rencontre. Je suis done plus excusable, 
si par hasard je me suis trompe, et vous etes plus digne 
de louanges, si vous pouvez m'instruire meme de ce 
qu'il n'est pas sur que vous ayez appris. 

On traitait T affaire des affranchis du consul Afranius 
Dexter, dont on ne savait s'il avait peri de sa propre 
main ou de celle de ses gens, par un crime ou par un acte 
d'obeissance. L'un de nous (qui? demandez-vous ; moi, 
mais peu importe) etait d'avis de les renyoyer absous 
apres la question, un autre de les releguer dans une ile, 
un autre de les punir de mort. Ges sentences etaient si 
differentes, qu'elles s'excluaient Tune Tautre. Qu'ont de 
commun en effet la mort et le bannissement? Rien de 
plus, vraiment, que le bannissement et Tacquittement; 
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absolvit, quam quas occidit (utraque enim ex illis vitam 
relinquit, hsec adimit), cum interim et qui morte punie- 
bant et qui relegabant, una sedebant, et temporaria 
simulatione concordise discordiam differebant. Ego pos- 
tulabam ut tribus sententiis constaret suus numerus nee 
se brevibus induciis duse jungerent. Exigebam ergo ut, 
qui capitali supplicio afficiendos putabant, discederent 
a relegante, nee interim contra absolventes mox dissen- 
suri congregarentur, quia parvulum referret, an idem 
displiceret, quibus non idem placuisset. Illud etiam mihi 
permirum videbatur, eum quidem qui libertos relegan- 
dos, servos supplicio afficiendos censuisset, .coactum 
esse dividere sententiam, hunc autem qui libertos morte 
multaret cum relegante numerari. Nam si oportuisset 
dividi sententiam unius, quia res duas comprehendebat, 
non reperiebam quemadmodum posset jungi sententia 
duorum tarn diversa censentium. Atque adeo permitte 
mihi sic apud te, tamquam ibi, sic peracta re> tamquam 
adhuc integra rationem judicii mei reddere; quseque 
tunc carptim, multis obstrepentibus, dixi, nunc per 
otium jungere. 

Fingamus tres omnino judices in hanc causam datos 
esse, horum uni placuisse perire libertos, alteri relegari, 
tertio absolvi. Utrumne sentential duse, collatis viribus, 
novissimam periment, an separatim unaqiiseque tan- 
tumdem quantum altera valebit, nee magis poterit cum 
secunda prima conecti, quam secunda cum tertia? Igitur 
in senatu quoque numerari tamquam contrary debent, 
quae tamquam diverse dicuntur. Quod si unus atque 
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encore la proposition d J acquittement se rapproche plus 
du bannissement que de la mort (les deux premieres en 
effet laissent la vie, la derniere Fote), et pourtant ceux 
qui punissaient de mort et ceux qui eondamnaient au 
bannissement s'etaient groupes ensemble et, feignant 
un accord momentane, suspendaient pour un moment 
leur desaccord. 

Moi je demandais que chacun des trois avis format son 
groupe et que deux ne se reunissent pas a la faveur d'une 
courte treve. J'exigeais done que ceux qui opiriaient 
pour la condamnation a la peine capitale se separassent 
de ceux qui bannissaient, et que ces deux partis, tout 
prets a se separer ensuite, ne s'unissent pas momenta- 
nement contre les partisans de 1' acquittement, parce 
qu'il importait fort peu s'ils s'entendaient sur un point, 
mais ne s'entendaient pas sur F autre. II me semblait 
en outre bien etrange que celui qui avait ete d'avis de 
bannir les affranchis, de condamner a mort les esclaves 
eut ete oblige de diviser sa proposition, tandis que celui 
qui punissait de mort les affranchis etait reuni avec 
celui qui les bannissait. Gar s'il fallait diviser Favis d'une 
meme personne, parce qu'il contenait deux parties, je 
ne comprenais pas comment on pouvait reunir les avis 
de deux groupes dont les propositions etaient si corl- 
traires. Mais, je vous prie, permettez-moi d'exposer les 
raisons de mon sentiment a votre barre, comme la-bas, 
apres que F affaire est terminee comme lorsqu'elle etait 
intacte, et de vous presenter maintenant avec suite dans 
le loisir mes paroles d'alors qui furent hachees de mille 
interruptions. 

Supposons que Fon eut nomme trois juges seulement 
pour cette affaire, que Fun demandat la mort des affran- 
chis, le deuxieme leur bannissement, le troisieme leur 
acquittement. Les deux premiers avis, unissant leurs 
forces, supprimeront41s le dernier, ou bien chacun des 
trois separement sera-t-il aussi fort que les autres, sans 
qu'il soit possible de joindre plutot le premier avec le 
second que le second avec le troisieme? Done, dans le 
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idem et perdendos censeret et relegandos, num ex sen- 
tentia unius et perire possent et relegari? num denique 
omnino una sententia putaretur, quse tarn diversa con- 

jungeret? Quemadmodum igitur, cum alter puniendos, 
alter censeat relegandos, videri potest una sententia, 
quod dicitur a duobus, quse non videretur una, si ab 
uno diceretur? 

Quid? lex non aperte docet dirimi debere sententias 
occidentis et relegantis, cum ita discessionem fieri jubet : 
Qui hsec censetis, in hanc partem; qui alia omnia, in 
illam partem ite, qua sentitis? Examina singula verba et 
expende. Qui hsec censetis, hoc est, qui relegandos puta- 

tis, In hanc partem, id est, in earn in qua sedet qui censuit 
relegandos. Ex quo manifestum est, non posse in eadem 
parte remanere eos qui inter ficiendos arbitrantur. Qui 

alia omnia, animadvertis ut non contenta lex dicere 
alia, addicerit, omnia. Num ergo dubium est alia omnia 
sentire eos qui occidunt, quam qui relegant? In illam 
partem He, qua sentitis. Nonne videtur ipsa lex eos qui 
dissentiunt, in contrariam partem vocare, cogere, impel- 
lere? Non consul etiam, ubi quisque remanere, quo trans- 
gredi debeat, non tantum sollemnibus verbis, sed manu 
gestiique demonstrat? 

At enim futurum est, ut, si dividantur sentential inter- 
ficientis et relegaittis, prsevaleat ilia quae absolvit. Quid 
istud ad censentes? quos certe non decet omnibus arti- 
bus, omni ratione pugnare, ne fiat quod est mitius. 



w 



senat aussi, il faut tenir pour contraire des avis que Ton 
y a donnes comme visant a des resultats opposes. Que 
si un seul et meme opinant votait la mort et le bannisse- 
ment, pourrait-on en vertu de cette unique sentence a 
la fois les mettre a mort et les bannir? Regarderait-on 
enfin comme une sentence unique celle qui reunirait des 
alternatives si opposees? Comment done peut-on, quand 
Fun vote la mort, Fautre le bannissement, considerer 
comme une sentence unique, sous pretexte qu'elle est 
prononcee par deux opinions, une sentence qui ne parai- 
trait pas unique, si elle etait prononcee par un seul? 

Mais la loi ne vous enseigne-t-elle pas clairement que 
Ton doit separer la sentence de mort de celle du bannisse- 
ment, quand elle ordonne que, pour recueillir les votes, 
ou se serve de ces termes : « Vous qui etes de cet avis, 
rangez-vous de ce c6te-ci; vous qui etes d'une opinion 
tout opposee, allez de ce cote-la, avec ceux de votre 
sentiment. » Examinez et pesez chaque mot : « Vous qui 
etes de cet avis », e'est-a-dire, qui opinez pour le bannis- 
sement, « rangez-vous de ce c6te-ci », e'est-a-dire du c6te 
ou est assis celui qui a opine pour le bannissement. D'ou 
il resulte clairement que ceux qui se decident pour la 
mort ne peuvent rester du meme cote. « Vous qui etes 
d'une opinion tout opposee », vous remarquez que la loi 
ne se contente pas de dire « opposee », mais ajoute « tout ». 
Peut-on douter qu'ils soient d'un sentiment tout oppose 
ceux qui veulent la mort et ceux qui veulent le bannisse- 
ment? « Allez de ce cote-la, avec ceux de votre opinion » ; 
n'est-il pas visible que la loi avec precision invite ceux 
qui sont d'avis difTerents a se ranger de cdtes opposes, 
les y pousse, les y contraint? Et le consul aussi n'indique- 
t-il pas a chacun, non seulement par une formule solen- 
nelle. mais encore de la main et du geste, ou il doit rester, 
ou il doit passer? 

Mais, dira-t-on, il arrivera que, si Ton separe les sen- 
tences de mort et de bannissement, Tacquittement Fem- 
porte. Quelle valeur a cette objection pour les opinants? 
N'est-il pas certain que leur devoir ne consiste pas a 
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Oportet tamen eos qui puniunt et qui relegant absolven- 
tibus primum, mox inter se comparari. Scilicet ut in 
spectaculis quibusdam sors aliquem seponit ac servat, 
qui cum victore contendat, sic in senatu sunt aliqua 
prima, sunt secunda certamina, et ex duabus sententiis, 
earn quae superior exierit, tertia exspectat. Quid quod, 
prima sententia comprobata, ceterse perimuntur? Qua 
ergo ratione potest esse unus atque idem locus sententia- 
rum, quarum nullus est postea? Planius repetam. Nisi, 
dicente sententiam eo qui relegat, illi qui puniunt capite, 

initio statim in alia discedunt, frustra postea dissentient 
ab eo, cui paulo ante consenserint. Sed quid ego similis 
docenti, cum discere velim an sententias dividi* an iri in 
singulas oportuerit? 

Obtinui quidem quod postulabam; nihilo minus tamen 
qusero an postulare debuerim an abstinere. Quemad- 
modum obtinui? Qui ultimum supplicium sumendum 
esse censebat, nescio an jure, certe sequitate postula- 
tionis mese victus, omissa sententia sua, accessit rele- 

ganti, veritus scilicet ne, si dividerentur sententiae (quod 
alioqui fore videbatur), ea, quae absolvendos esse cense- 
bat, numero prsevaleret ; etenim longe plures in hac 
una, quam in duabus singulis, erant. Turn illi quoque 

qui auctoritate ejus trahebantur transeunte illo destituti 
reliquerunt sententiam ab ipso atictore desertam secu- 
tique sunt quasi transfugam, quern ducem sequebantur. 
Sic ex tribus sententiis duee factse, tenuitque ex duabus 
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mettre tout en oeuvre* a user de tous les moyens pour 
ecarter la decision la plus douce? II faut cependant, 
ajoute-t-on, que ceux qui condamnent a la peine capitale, 
et ceux qui bannissent soient d'abord confronted avec 
ceux qui acquittent, et puis entre eux. II en est done 
comme dans certains spectacles ou le tirage au sort separe 
et reserve un concurrent pour lutter contre le vainqueur, 
ainsi dans le senat il y a de premiers combats, de seconds 
et de deux avis celui qui Pemporte sur Pautre doit se 
mesurer avec un troisieme qui P attend. Mais, quand le 
premier avis est adopte, tous les autres ne tombent-ils 
pas d'eux-memes? Comment done peut-on ne pas donner 
un seul et meme rang a des sentences, qui toutes doivent 
ensuite n'etre comptees pour rien? Je reprends plus 
ciairement. Si, au moment m&me ou celui qui opine 
pour le bannissement exprime son avis, ceux qui con- 
damnent a mort ne se rangent pas aussitot a Pavis con- 
traire, e'est en vain qu'ensuite ils repousseront un parti 
auquel ils se seront associes peu avant. Mais quelle idee 
de m'eriger en maitre, quand je desire apprendre si Pon 
devait diviser les avis ou voter apres en avoir groupe 
deux ensemble chacun des trois separement? 

J'ai obtenu ce que je reclamais; mais je n'eri demande 
pas moins si j'ai eu raison de le reclamer. Comment Pai-je 
obtenu? Celui qui proposait le dernier supplice, vaincu, 
je n'ose dire par la legalite de ma reclamation, mais cer- 
taiiiement par son equite, a rerionce a son avis et s'est 
range du c6te de celui qui concluait au bannissement, 
dans la crainte sans doute que, si Pon separait les avis, 
ce qui sans cela paraissait inevitable, celui qui concluait 
a Pacquittement ne prevalut. Car cette sentence reunis- 
sait a elle seule beaucoup plus de partisans que chacune 
des deux autres. Alors ceux memes que son autorite en- 
trainait, desempares par ce revirement, renoncerent a un 
avis que son auteur lui-meme abandonnait et suivirent 
comme transfuge celui qu'ils suivaient comme chef. 
Ainsi les trois avis se reduisirent a deux et de ces deux 
le second Pa emporte, par Pexclusion du troisieme, qui, 
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altera, tertia expulsa, quse cum amba superare non posset, 
elegit ab utra vinceretur. Vale. 



XV. 



G. Plinius Juniori suo s. 



Oneravi te tot pariter missis voluminibus, sed oneravi 
prirrmm quia exegeras, deinde quia scripseras tarn gra- 
ciles istic vindemias esse, ut plane scirem tibi vacaturum 
(quod vulgo dicitur) librum legere. Eadem ex meis agellis 
nuntiantur. Igitur mihi quoque licebit scribere quse 
legas, sit modo unde chartse emi possint; aut necessario 
quicquid scripserimus boni malive delebimus. Vale. 



XVI. 



G. Plinius Paterno suo s 



Confecerunt me infirmitates meorum, mortes etiam, 
et quidem juvenum. Solatia duo nequaquam paria tanto 
dolori, solatia tamen; unura facilitas manumittendi ; 
videor enim non omnino immaturos perdidisse, quos jam 
liberos perdidi, alterum, quod permitto servis quoque 
quasi testamenta facere eaque ut legitima custodio. 
Mandant rogantque quod visum; pareo ut jussus. Divi- 
dunt, donant, relinquunt, dumtaxat intra domum; nam 
servis respublica qusedam et quasi civitas domus est. 
Sed quamquam his solatiis acquiescam, debilitor et fran- 
gor eadem ilia humanitate, quse -me ut hoc ipsum per- 
mitterem induxit. 

Non ideo tamen velim durior fieri; nee ignoro alios 
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ne pouvant triompher des deux reunis, a choisi celui 
auquel il cederait. Adieu. 



XV. 



G. Pline salue son cher Junior 



Je vous accable en vous envoyant tant de volumes a 
la fois; mais je vous en accable, d'abord parce que vous 
me Tavez demande, ensuite parce que vous m'avez ecrit 
que les vendanges etaient tres maigres chez vous, d'ou 
j'ai bien compris que vos loisirs de vendangeur fourni- 
raient, suivant le dicton, des loisirs au lecteur. Je recois 
de mes modestes terres les m6mes nouvelles. J'aurai 
done aussi le temps d'ecrire pour vous fournir des lec- 
tures, pourvu que j'aie de quoi acheter du papier; sinon 
je serai contraint d'effacer tout ce que j'aurai ecrit, bon 
ou mauvais. Adieu. 

XVI. — G. Pline salue son cher Paternus 

J'ai ete accable par des maladies de mes gens, par 
des morts meme, et des morts de jeunes serviteurs. Deux 
consolations me restent, bien insufftsantes pour un tel cha- 
grin, mais des consolations cependant. La premiere, 
e'est d'accorder avec facilite les affranchissements ; car 
il me semble que je n'ai pas perdu tout a fait avant 
Tage ceux que j'ai perdus apres qu'ils eurent recu la 
liberte; la seconde, e'est mon habitude de permettre aux 
esclaves m6mes de faire une sorte de testament que 
j 'observe aussi exactement que s'il etait legal. lis expri- 
ment leurs volontes, leurs vceux en toute liberte; j'y 
obeis comme a des ordres. lis partagent, ils donnent, 
ils leguent, pourvu que tout reste dans la maison; car 
pour des esclaves la maison est comme leur patrie, leur 
cite. Mais, quoique je trouve quelque apaisement dans 
ces consolations, je reste meurtri et brise par le senti- 
ment d'humanite m&me qui m'a inspire ces complai- 
sances. 

Je ne voudrais pas toutefois en devenir plus dur. Je 
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ejusmodi casus nihil amplius vocare quam damnum, 
eoque sibi magnos homines et sapientes videri. Qui an 
magni sapientesque sint nescio, homines non sunt. Homi- 
nis est enim affici dolore, sentire, resistere tamen et 
solatia admittere, non solatiis non egere. 

Verum de his plura fortasse quam debui, sed pauciora 
quam volui. Est enim qusedam etiam dolendi voluptas, 
praesertim si in amici sinu defleas, apud quern lacrimis 
tuis vel laus sit parata vel venia. Vale. 

XVII. — C. Plinius Magrino suo s. 

Num istic quoque immite et turbidum ccelum? Hie 
assiduae tempestates, et crebra diluvia. Tiberis alveum 
excessit, et demissioribus ripis alte superfunditur. Quam- 
quam fossa, quam providentissimus imperator fecit, 
exhaustus, premit valles, innatat campis, quaque planum 
solum, pro solo cernitur. Inde qua; solet flumina accipere 
et permixta devehere velut obvius sistere cogit; atque 
ita alienis aquis operit agros, quos ipse non tangit. 
Anio, delicatissimus amnium ideoque adjacentibus villis 
velut invitatus retentusque, magna ex parte nemora 
quibus inumbratur fregit et rapuit; subruit montes et 
decidentium mole pluribus locis clausus, dum amissum 
iter qua&rit, impulit tecta, ac se super ruinas ejecit atque 
extulit. Viderunt quos excelsioribus terris ilia tempestas 
non deprehendit alibi divitum apparatus et gravem supel- 
lectilem, alibi instrumenta ruris, ibi boves, aratra, rec- 
tores, hie soluta et libera armenta atque inter haac arborum 
truncos aut villarum trabes atque culmina varie lateque 
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n'ignore pas que d'autres se contentent d'appeler perte 
d'argent les malheurs de ce genre et se croient apres cela 
de grands hommes et des sages. Qu'ils soient grands ou 
sages, je Fignore; mais des hommes, non. Un homme 
doit etre accessible a la douleur, la ressentir, y resister 
cependant et accepter les consolations, non pas n'avoir 
besoin d'aucune consolation. 

Mais en voila sur ce sujet plus peut-etre que je n'aurais 
du, moins certainement que je n'aurais voulu. Car il y a 
m&me dans la douleur une certaine volupte, surtout lors- 
qu'elle s'epanche dans le cceur d'un ami, aupres duquel 
nos larmes trouvent toutes pretes ou une approbation 
ou une excuse. Adieu. 



XVII. 



G. Pline salue son gher Macrinus 



Est-ce que dans votre pays aussi le temps est maus- 
sade et orageux? Ici ce sont des tempetes continuelles 
et de frequentes inondations. Le Tibre est sorti de son 
lit et coule a flots profonds par dessus les parties basses 
de ses rives. Quoiqu'un canal, creuse par Tadmirable 
prevoyance de Fempereur, recueille une partie des eaux, 
il remplit les vallees, il couvre les campagnes, partout 
ou le terrain est plat, au lieu du terrain on ne voit que 
lui. Par suite, au lieu de recevoir comme d'ordinaire 
ses affluents et de rouler leurs eaux melees aux siennes, 
il semble aller au-devant d'eux et les refouler, recouvrant 
ainsi d'eaux qui ne lui appartiennent pas les terres qu'il 
n'atteint pas lui-meme. L/Anio, la plus charmante des 
rivieres, que les villas baties sur ses bords ont Fair d'in- 
viter et de retenir, a brise et emporte en grande partie 
les bois qui Fombragent. Minees par lui des hauteurs 
se sont eboulees et leur masse Fobstruant sur plusieurs 
points, tandis qu'il cherchait son cours perdu, il a jete 
bas des maisons, puis s'est repandu et eleve sur leurs 
ruines. Ceux qui ont ete surpris par cet ouragan en des 
lieux plus eleves ont vu ici les mobiliers des riches, 
de la vaisselle massive, la des instruments agricoles, 
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fluitantia. Ac ne ilia quidem loca vacaverunt, ad quse 
non ascendit amnis. Nam pro amne imber assiduus et 
dejecti nubibus turbines, proruta opera, quibus pretiosa 
rura cinguntur, quassata atque etiam decussa monument a. 
Multi ejusmodi casibus debilitati, obruti, obtriti, et aucta 
luctibus damna. 

Ne quid simile istic, pro mensura periculi, vereor 
teque rogo, si nihil tale est, quam maturissime sollicitu- 
dini meee consulas; sed et si tale, id quoque nunties. 
Nam parvulum differt patiaris adversa an exspectes, 
nisi quod tamen est dolendi modus, non est timendi. 
Doleas enim quantum scias accidisse, timeas quantum 
possit accidere. Vale. 



XVIII. 



G. Plinius Rufino suo s. 



Falsum est nimirum quod creditur vulgo, testamenta 
hominum speculum esse morum, cum Domitius Tullus 
longe melior apparuerit morte quam vita. Nam cum se 
captandum prsebuisset, reliquit filiam hseredem, qua^ 
illi cum fratre communis, quia genitam fratre adopta- 
verat. Prosecutus est nepotes plurimis jucundissimisque 
legatis, prosecutus etiam pronepotem, in summa omnia 
pietate plenissima ac tanto magis inexspectata sunt. 
Ergo varii tota civitate sermones. Alii Actum, ingratum, 
immemorem loquuntur seque ipsos, dum insectantur 
ilium, turpissimis confessionibus produnt, ut qui de 
patre, avo, proavo, quasi deorbo querantur. Alii contra 
hoc ipsum laudibus ferunt, quod sit frustratus improbas 
spes hominum, quos sic decipi pro moribus temporum 



ici des bceufs avec les charrues et les laboureurs, la des 
troupeaux de bceufs laches et livres a eux-memes, et 
parmi tout cela des troncs d'arbres, des poutres de 
villas qui flottaient de tous cotes. Le desastre n'a pas 
meme epargne les lieux que n'atteint pas le niveau du 
fleuve. Gar au lieu du fleuve ce furent des pluies incessantes 
et des trombes pr^cipitees des nuages, l'ecroulement des 
ouvrages qui entourent les campagnes les plus riches, 
des tombeaux lezardes ou renverses; beaucoup de per- 
sonnes ont ete blessees, ensevelies, ecrasees par des 
accidents de ce genre et les deuils s'ajoutent aux dom- 

mages 53 . 

Je crains qu'il n'en soit arrive autant chez vous, et 
je mesure ma crainte a la grandeur du peril; s'il n'en est 
rien, je vous supplie d'apaiser au plus t6t mon inquietude; 
mais meme s'il en etait ainsi, faites-le moi toujours savoir. 
Car il y a fort pen de difference entre subir un malheur 
ou Tattendre, si ce n'est toutefois que raffliction a une 
limite, tandis que la crainte n'en a pas. Car on s'afHige 
dans la mesure du malheur que Ton sait arrive, on craint 
dans la mesure ou il peut arriver. Adieu. 



XVIII. 



C. PLINE SALUE SON CHER RUFIN 



II n'est surement pas vrai, comme on le croit genera- 
lenient, que le testament soit le miroir du caractere, 
puisque Domitius Tullus 54 vient de se montrer bien 
meilleur dans la mort que dans la vie. En effet, apres 
s^tre pr6te aux captateurs, il a laisse son heritage a sa 
fille, qui etait en meme temps celle de son frere, car elle 
etait nee de son frere, et lui Tavait adoptee. II a gratifie 
de legs nombreux et fort agreables ses petits-fils, il en 
a gratifie aussi son arriere petit-fils, bref toutes ses dis- 
positions respirent T amour de la famille et en sont d' au- 
tant plus surprenantes. On en parte done tres diverse- 
ment dans toute la ville; les uns le traitent de fourbe, 
d'ingrat, d'oublieux, et, en le dechirant, se tramssent 
eux-memes par de honteux aveux, puisqu'ils osent se 
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est. Addunt etiam noh fuisse ei liberum alio testamento 
mori; neque enim reliquisse opes fflise, sed reddidisse, 
quibus auctus per ffliam fuerat. Nam Curtilius Mancia 
perosus generum suum Domitium Lucanum (frater is 
Tulli), sub ea condicione filiam ejus, neptem suam, ins- 
tituerat heredem, si esset manu patris emissa. Emiserat 
pater, adoptaverat patruus, atque ita circumscripto tes- 
tamento, consors frater in patris potestatem emancipa- 
tam filiam adoptionis fraude revocaverat, et quicTem cum 
opibus amplissimis. 

Fuit alioqui fratribus illis quasi fato datum ut divites 
fierent, invitissimis a quibus facti sunt. Quin etiam 
Domitius Afer, qui illos in nomen assumpsit, reliquit 
testamentum ante octo et decern annos nuncupatum 
adeoque postea improbatum sibi, ut patris eorum bona 
proscribenda curaverit. Mira illius asperitas, mira felicitas 
horum; illius asperitas, qui numero civium excidit, quern 
socium etiam in liberis habuit; felicitas horum, quibus 
successit in locum patris, qui patrem abstulerat. Sed 
hsec quoque hereditas AM, ut reliqua cum fratre qua> 
sita transmittenda erant filise fratris, a quo Tullus ex 
asse heres institutus prselatusque filise fuerat, ut conci- 
liaretur. 

Quo laudabilius testamentum est, quod pietas, fides, 
pudor scripsit, in quo denique omnibus affinitatibus, 
pro cuj usque officio, gratia relata est, relata et uxori. 
Accepit amcenissimas villas, accepit magnam pecuniam 
uxor optima et patientissima ac tanto melius de viro 
merita, quanto magis est reprehensa quod nupsit. Nam 
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plaindre d'un homme qui etait pere, grand-pere, arriere- 
grand-pere, comme s'il 6tait sans enfants; les autres 
au contraire le portent aux nues precisement pour avoir 
frustre les esperances malhonnetes de gens, que nos 
mceurs actuelles aiment a voir duper ainsi. lis ajoutent 
meme qu'il n'a pas ete libre de laisser un testament 
different; car il ne leguait pas, mais rendait a sa fille 
des richesses, qu'il avait acquises grace a sa fille. Gar 
Curtilius Mancia detestant son gendre Domitius Lucanus, 
(c'etait le frere de Tullus), avait institue heritiere la fille de 
Lucanus, sa propre petite- fille, a la condition que son pere 
l'emancipat. Le pere Tavait emancipee, Foncle Tavait 
adoptee, et ainsi, eludant le testament, le frere, qui vivait 
en communaute de biens avec son frere, avait, par une 
adoption Active, remis sous la puissance de celui-ci sa fille 
malgre son emancipation, avec de grandes richesses. 

D'ailleurs il semble que la destinee de ces freres ait 
ete de s'enrichir contre le gre de ceux qui les ont enrichis. 
Voici une nouvelle preuve : Domitius Afer, qui les adopta, 
laissa un testament enregistre depuis dix-huit ans deja 
et sur lequel il avait depuis si fort change de sentiment, 
qu'il poursuivit la confiscation des biens de leur pere. 
Durete surprenante chez lui, car il chassa du nombre 
des citoyens celui avec qui il eut tout en commun meme 
les enfants; chance chez eux, car ils retrouverent un 
pere dans celui qui leur avait enleve leur pere. Mais cet 
heritage d'Afer, ainsi que les autres biens acquis par 
les deux freres ensemble devaient passer a la fille de 
Lucanus qui avait institue Tullus son legataire universel 
au detriment de sa propre fille, pour concilier a celle-ci 
la bienveillance de son oncle. Aussi ce testament merite- 
t-il d'autant plus de louanges, que la nature, la loyaute, 
la conscience Font dicte et qu'il fait enfin a chacun, 
selon son degre de parente, selon ses droits, sa part, 
qu'il la fait meme a la veuve du testateur. Elle a recu 
de delicieuses villas, elle a recu une grande somme d'ar- 
gent; il est vrai qu'elle fut la meilleure des epouses, la 
plus patiente et qu'elle a d'autant mieux m6rit6 de son 
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mulier natalibus clara, moribus proba, setate declivis, 
diu vidua, mater olirn, parurn decore secuta matrimo- 
nium videbatur divitis senis ita perditi morbo, ut esse 
tsedio posset uxori, quam juvenis sanusque duxisset, 
quippe omnibus membris extortus et fractus tantas 
opes solis oculis obibat ac ne in lectulo quidem nisi ab 
aliis movebatur* Quin etiam (fcedum miserandumque 
dictu !) dentes lavandos fricandosque prsebebat. Audi- 
turn est frequenter ex ipso, cum quereretur de contumeliis 
debilitatis suse, se digitos servorum suorom cotidie lin- 
gere. Vivebat tamen et vivere volebat, sustentante 
maxime uxore, quse culpam inchoati matrimonii in glo- 
riam perseverantia verterat. 

Habes omnes fabulas Urbis; nam sunt omnes fabulee 
Tullus. Exspectatur auctio. Fuit enim tarn copiosus, ut 
amplissimos hortos eodem quo emerat die instruxerit 
plurimis et antiquissimis statuis; tantum illi pulcherri- 
morum operum in horreis, quae neglegebantur. Invi- 
cem tu, si quid istic epistula dignum, ne gravare. Nam 
cum aures hominum novitate lartantur, turn ad rationem 
vitse exemplis erudimur. Vale. 



XIX. 



G. Plinius Maximo suo s. 



Et gaudium mini et solatium in litteris nihilque tarn 
lsetum quin his lsetius, nihil tarn triste quod non per has 
minus triste. Itaque et infirmitate uxoris et meorum 
periculOj quorundam vero etiam morte turbatus, ad 
unicum doloris levamentum, studia, confugi, quae prses- 
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mari, qu'elle/s'est plus exposee au blame pour Tavoir 
epouse. Gar cette femme de noble naissance, de mceurs 
eprouvees, sur le declin de l'age, veuve depuis longtemps, 
mere autrefois, " semblait dechoir en acceptant pour mari 
un riche vieillard, si use par la maladie qu'il aurait ete 
un objet de degout meme pour une femme qui Taurait 
epouse jeune et plein de sante; car estropie et paralyse 
de tons les membres, il ne parcourait ses immenses 
richesses que des yeux et ne pouvait bouger meme dans 
son lit qu'avec Faide d'autrui. On devait menie, quelle 
humiliation, quelle pitie ! lui laver et brosser les dents. 
On Fentendit souvent dire lui-meme, quand il deplorait 
les outrages de la maladie, que chaque jour il lechait les 
doigts de ses esclaves. II vivait cependant et il voulait 
vivre, soutenu surtout par sa femme, qui, a force de devoue- 
ment, avait fait tourner a sa gloire la faute de cette union. 

Voila tous les racontars de la ville; car Tullus fait le 
sujet de tous les racontars. On attend les encheres. II 
etait en effet si riche, qu'ayant achete de vastes jar dins, 
il les peuplait le jour mtate de Fachat d'une foule de statues 
fort anciennes; tant il avait de ces ceuvres d'art magni- 
fiques dans ses gardes-meubles, ou elles restaient oubliees. 

A votre tour, si vous avez chez vous quelque nouvelle 
digne d'une lettre, ne reculez pas devant la peine d'ecrire. 
Gar d'une part la nouveaute charme les oreilles des 
hommes, et d'autre part les exemples nous enseignent 
a vivre. Adieu. 



XIX. 



G. Pline salue son cher Maximus 



Je trouve dans les lettres et joie et consolation; il 
n'est rien de si agreable qu'elles ne rendent plus agreable, 
rien de si triste qui ne devienne par elles moins triste. 
Aussi bouleverse par la mauvaise sante de ma femme, 
par les maladies graves de mes gens, et meme par la 
mort de quelques-uns, j ? ai recours a Funique adoucis- 
sement de la douleur, a Fetude, qui me donne le sen- 
timent plus vif de mes maux, mais aussi le courage de 
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tant ut adversa magis intellegam, sed patientius feram. 
Est autem mihi moris, quod sum daturus in manus 
hominum, ante amicorum judicio examinare, in primis 
tuo. Proinde si quando, nunc intende libro quern cum 
hac epistula accipies; quia vereor ne ipse, ut tristis, 
parum intenderim. Imperare enim dolori ut scriberem 
potui, ut vacuo animo lsetoque, non potui. Porro ut 
ex studiis gaudium, sic studia hilaritate proveniunt. 
Vale. 

XX. — C. Plinius Gallo suo s. 

Ad quae noscenda iter ingredi, transmittere mare sole- 
mus, ea sub oculis posita neglegimus, seu quia ita natura 
comparatum, ut proximorum incuriosi longinqua secte- 
mur, seu quod omnium rerum cupido languescit, cum 
facilis occasio, seu quod differimus, tamquam saspe 
visuri quod datur videre, quotiens velis cernere. Qua- 
cumque de causa permulta in urbe nostra juxtaque 
urbem non oculis modo, sed ne auribus quidem novi- 
mus, qua; si tulisset Achaia, ^Egyptus, Asia, aliave 
quselibet miraculorum ferax commend atrixque terra, 
audita, perlecta, lustrata haberemus. Ipse certe nuper, 
quod nee audieram ante, nee videram, audivi pariter et 
vidi. 

Exegerat prosocer meus ut Amerina prsedia sua inspi- 
cerem. Hsec perambulanti mihi ostenditur subjacens 
lacus nomine Vadimonis; simul qusedam incredibilia 
narrantur. Perveni ad ipsum. Lacus est in similitudinem 
jacentis rotse circumscripta, et undique sequalis; nullus 
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les supporter. Or, f ai 1'habitude, quand je dois livrer 
quelque ouvrage au public, de le soumettre au jugement 
de mes amis, et surtout au v6tre. Ainsi done, si vous avez 
quelquefois accorde votre attention a mes ecrits, appliquez- 
la tout entiere a celui que vous recevrez avec cette lettre 
car je crains que la mienne, a cause de mon abattement, 
n'ait ete insuffisante. J'ai bien pu imposer a mon chagrin 
d'ecrire, mais d'ecrire avec un esprit libre et content, 
je ne Tai pu. Or, comme la joie nait de Tetude, Tetude 
proflte de la gaiete. Adieu. 

XX. — C. Pline salue son cher Gallus 

Nous n'hesitons pas a nous mettre en route, a franchir 
les mers pour voir des curiosites, qui, placees sous nos 
yeux, nous laissent indifierents, soit que, par la volonte 
de la nature, nous soyons peu soucieux de ce qui est pres 
de nous, et passionnes pour ce qui en est tres eloigne, 
soit que tous les desirs s'emoussent, quand il est aise 
de* les satisfaire, soit enfin que nous renvoyions, sous 
pretexte que nous verrons souvent ce que nous avons la 
facilite de voir chaque fois qu'il nous plaira de le remar- 
quer. Quelle que soit la raison, il y a beaucoup de curio- 
sites soit dans notre ville, soit dans les environs, que nous 
ne connaissons ni de vue, ni meme par oui-dire; or, si 
elles se trouvaient en Grece, en figypte, en Asie, ou dans 
tout autre pays fertile en merveilles et habile a la reclame, 
nous les connaitrions a fond soit par des recits, soit par 
des lectures multiples, soit par des visites 56 . 

Ce qui est sur e'est ce qui m'est arrive dernierement a 
moi-meme : il y avait une chose dont je n'avais jamais 
entendu parler et que je n'avais jamais vue, or le meme 
jour j'en ai entendu parler et je l'ai vue. Mon grand-pere 
par alliance m'avait presse d'aller visiter ses domaines 
d' Amerina. Tandis que je les parcourais, on me montre 
au-dessous un lac appele Vadimon 67 , et en meme temps 
on m'en raconte mille prodiges. J'allai sur le bord m6me. 
Le lac est arrondi en forme d'une roue couch6e et offre 
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sinus, obliquitas nulla, omnia dimensa, paria et quasi 
artificis manu cavata et excisa. Color cceruleo albidior, 
viridior et pressior; sulphuris odor saporque medicatus, 
vis qua fracta solidantur. Spatium modicum, quod tamen 
sentiat ventos, et fluctibus intumescat. Nulla in hoc 
navis (sacer enim), sed innatant insula;, herbidse omnes 
arundine et junco, quseque alia fecundior palus ipsaque 
ilia extremitas lacus effert. Sua cuique figura, ut modus, 
cunctis margo derasus, quia frequenter vel litori vel 
sibi illisse terunt terunturque. Par omnibus altitudo, 
par levitas; quippe in speciem carinse humili radice 
descendunt. Hsec ab omni latere perspicitur eademque 
pariter suspensa et mersa. Interdum junctse copulata^que 
et continent! similes sunt; interdum discordantibus 
ventis digeruntur; nonnumquam destitutse tranquilli- 
tate singular fluitant. Ssepe minores majoribus, velut 
eumbulse onerariis, adhserescunt; ssepe inter se majores 
minoresque quasi cursum certamenque desumunt; rursus 
omnes in eumdem locum appulsse, qua steterunt, pro- 
movent terram, et modo hac, modo iliac, lacum reddunt 
auferuntque, ac turn demum, cum medium tenuere, non 
contrahunt. Constat pecora herbas secuta sic in insulas 
illas ut in extremam ripam procedere solere, nee prius 
intelligere mobile solum, quam litori abrepta, quasi 
illata et imposita circumfusum undique lacum paveant, 
mox quo tulerit ventus egressa, non magis se descen- 
disse sentire quam senserint ascendisse. 

Idem lacus in flumen egeritur, quod, ubi se paulisper 
oculis dedit, specu mergitur alteque conditum meat ac 
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une circonference parfaite, sans aucune baie, sans aucune 
sinuosite; tout est mesure, regulier, comme creuse et 
taille par la main d'un artiste. La couleur de ses eaux est 
plus pale que l'azur marin, plus foncee que le bord 
verdoyant du lac; elles ont une odeur de soufre, un gout 
d'eaux minerales, et la vertu de souder les fractures, 
Sa petite etendue est suffisante cependant pour qull soit 
sensible aux vents et forme des vagues. II n'admet aucune 
barque, car il est sacre, mais on y voit flotter des lies, 
verdoyantes de roseaux et de joncs, et toutes les plantes 
que produit un marais assez fertile et le bord raeme du 
lac. Chacune de ces ties a sa forme et sa grandeur; toutes 
ont les bords escarpes, parce que, se heurtant souvent a la 
riye ou entre elles, elles se rongent mutuellement. Toutes 
ont la meme hauteur, la meme legerete, car terminees 
en forme de carene, leur base plonge peu profondement, 
On l'apercoit de tous cdtes et elle est a la fois flottante et 
immergee. Parfois se joignant et se soudant elles ressem- 
blent a la terre ferme, parfois des vents contraires les 
dispersent, quelquefois enfin, paisibles, dans le calme, elles 
flottent separees. Souvent les petites s'attachent aux 
grandes comme des barques aux vaisseaux de charge, 
souvent petites et grandes engagent entre elles comme 
une lutte de vitesse; puis de nouveau toutes poussees 
au meme point s'y arretent et y forment un promontoire; 
elles laissent voir le lac ou le cachent tantot ici, tantdt 
la, et e'est seulement lorsqu' elles en occupent le milieu, 
qu'elles n'en diminuent pas Tetendue. II est certain que 
des troupeaux cherchant l'herbe s'avancent souvent sur 
ces iles comme sur une extremite de la rive et ne se rendent 
compte de la mobilite du sol, qu'au moment ou ils se 
voient avec effroi emporter loin du bord, comme au large 
et sur un navire, au milieu du lac qui les environne de 
tous cdtes ; puis ils quittent ces lies la ou il plait au vent 
de les porter, et ils ne s'apercoivent pas plus de leur 
d&barquement que de leur embarquement. De plus le 
lac se deverse par un torrent, qui, apres s'etre offert 
quelque temps a la vue, s'enfonce dans une grotte et 
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si quid antequam subduceretur accepit, servat et pro- 
fert. 

Hsec tibi scripsi, quia nee minus ignota quam mihi 
nee minus grata credebam; nam te quoque, ut me, 
nihil seque ac naturae opera delectant. Vale. 

XXI. — G. Plinius Arriano suo s. 

Ut in vita, sic in studiis pulcherrimum et humanis- 
simum existimo severitatem comitatemque miscere, ne 
ilia in tristitiam, hsec in petulantiam excedat. Qua 
ratione ductus, graviora opera lusibus jocisque distin- 
guo. Ad hos proferendos et tempus et locum opportu- 
nissimum elegi, utque jam nunc assuescerent et ab 
otiosis et in triclinio audiri, julio mense, quo maxime 
lites interquiescunt, positis ante lectos cathedris, amicos 
collocavi. 

Forte accidit uf eo die mane in advocationem subi- 
tam rogarer, quod mihi causam prseloquendi dedit. 
Sum enim deprecatus, ne quis ut irreverentem operis 
argueret, quod recitaturus quamquam et amicis et 
paucis, id est iterum amicis, foro et negotiis non absti- 
nuissem. Addidi hunc ordinem me et in scribendo sequi, 
ut necessitates voluptatibus, seria jucundis anteferrem, 
ac primum amicis, turn mihi scriberem. 

Liber fuit et opusculis varius et metris. Ita solemus, 
qui ingenio parum fidimus, satietatis periculum fugere. 
Recitavi biduo, hoc assensus audientium exegit. Et 
tamen ut alii transeunt qusedam imputantque quod 
transeant, sic ego nihil prsetereo atque etiam non pra> 
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coule cache dans les profondeurs du sol; si, avant qu'il 
disparaisse, on y jette quelque objet, il le conserve et le 
rend a sa sortie. Je vous envoie ces details, parce que je 
crois qu'ils vous sont tout aussi inconnus et qu'ils vous 
plairont tout autant qu'a moi. Car vous comme moi 
vous n'aimez rien tant que les ceuvres de la nature 5S . 
Adieu. 

XXI. — G. Pline salue son cher Arrianus 

Dans les lettres comme dans la vie, rien n'est meilleur, 
a mon avis, ni plus conforme a la nature humaine que 
d'alterner la gravite et Tenjouement, afin que Tune ne 
degenere pas en morosite et r autre en legerete. Suivant 
ce principe j'entremele les ouvrages serieux avec les 
amusements et les badinages. Pour mettre au jour ces 
bagatelles, j'ai choisi le moment et le lieu les plus favo- 
rables, et pour les accoutumer des maintenant a etre 
entendues par des gens oisifs et dans une salle a manger, 
j'ai pris le mois de juillet, ou les tribunaux chdment 
surtout, et, disposant des sieges devant les lits des con- 
vives, j'y ai place des amis. Le hasard fit que juste ce 
jour-la on vint dans la matinee me demander a rimpro- 
viste de plaider, circonstance qui me fournit le theme 
de mon preambule. Je suppliai en effet que personne ne 
m'accusat d'avoir peu d'egards pour mon ouvrage, si, 
devant en donner lecture, a des amis seulement, il est 
vrai, et en petit nombre, je ne m'etais pas cependant 
abstenu du forum et des affaires, ou des amis encore 
m'attendaient. J'ajoutai que meme dans mes travaux 
litteraires j'avais pour regie de faire passer le devoir 
avant le plaisir, Tutile avant Tagreable, et de travailler 
d'abord pour mes amis, et pour moi apres. 

Mon livre etait compos6 de petites pieces variees de 
sujets et de metres. C'est par ce moyen que, n'ayant 
guere confiance en mon talent, je tache d'eviter Tecueil 
et T ennui. J'ai lu pendant deux jours, l'empressement 
des auditeurs Ta exige. Et pourtant, alors que d'autres 
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terire me dico. Lego enim omnia ut omnia emendem, 
quod contingere non potest electa recitantibus. At illud 
modestius, et fortasse reverentius ; sed hoc simplicius 
et amantius. Amat enim qui se sic amari putat, ut tedium 
non pertimescat. Et alioqui quid prtestant sodales, si 
conveniunt voluptatis sum causa? Delicatus ac similis 
ignoto est qui amici librum bonum mavult audire, quam 
facere. 

Non dubito cupere te, pro cetera mei caritate quam 
maturissime legere hune adhuc musteum librum. Leges, 
sed retractatum, quae causa recitandi fuit; et tamen 
nonnulla jam ex eo nosti. Ltoc vel emendata postea, vel 
(quod interdum longiore mora solet) deteriora facta, 
quasi nova rursus, et rescripta cognosces. Nam pleris- 
que mutatis, ea quoque mutata videntur quae manent 
Vale. 

•r 

XXII. — c. Plinius Gemino suo s. 

Nostine hos qui, omnium Hbidinum servi, sic alio^ 
rum vitiis irascuntur, quasi invideant, et gravissime 
puniunt quos maxime imitantur? cum eos etiam, qui 
non indigent dementia ullius nihil magis quam leni- 
tas deceat. Atque ego optimum et emendatissimum 
existimo, qui ceteris ita ignoscit, tamquam ipse coti- 
die peccet, ita peccatis abstinet, tamquam nemini 
ignoscat. Proinde hoc domi, hoc foris, hoc in omni 
vite genere teneamus, ut nobis implacabiles simus, exo- 
rabiles istis etiam, qui dare veniam nisi sibi nesciunt, 
mandemusque memorise quod vir mitissimus, et ob hoc 
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passent certains endroits et pensent qu'on doit leur en 
savoir gre, moi je ne retranche rien et m6me je declare 
que je ne fais grace de rien. Je lis tout, pour tout corriger, 
ce que ne peuvent f aire ceux qui clioisissent. lis montrent, 
dira-t-on, plus de modestie et peut-etre plus de respect 
pour leurs auditeurs; mais moi* plus de simplicite et 
d'amitie; car c'est aimer vraiment que de se croire assez 
aime, pour ne pas craindre d'ennuyer. Et d'ailleurs quel 
service rendent des confreres qui ne s'assemblent que 
pour leur plaisir? G'est faire le difficile et agir presque 
en indifferent que d'aimer mieux entendre un bon 
ouvrage d'un ami, que de contribuer a le rendre tel. Je 
ne doute pas que vous ne desiriez, avec votre amitie 
ordinaire, lire le plus tot possible ce livre a peine sorti 
du pressoir. Vous le lirez, mais retouche, puisque ce f ut le 
but de ma lecture. Pourtant vous en connaissez deja 
quelques parties. Ges passages, ameliores ensuite, ou, 
comme il arrive souvent quand on met trop de temps a 
uii ouvrage, gates, vous paraftront nouveaux et refaits. 
Gar lorsque presque tout est change, il semble que Ton 
ait change meme ce qui a ete conserve. Adieu. 



XXII. 



C. Pline salue son cher Geminus 



Ne connaissez-vous pas de ces gens qui, esclaves de 
toutes les passions, s'indignent contre les vices des autres, 
comme s'ils en etaient jaloux, et demandent les punitions 
les plus severes contre ceux qulls imitent le plus? Et 
pourtant m£me a ceux qui ii'ont besoin de Tindulgence 
de personne rien ne sied mieux que la bonte. Je pense 
m&me que Thomme le meilleur et le plus parfait est celui 
qui pardonne aux autres, comme s'il pechait tous les 
jours, et qui se garde de pecher* comme s'il ne pardonnait 
a personne. Ayons done pour regie, soit dans la vie 
privee, soit dans la vie publique, soit dans nlmporte 
quelle situation, d'etre inflexibles pour nous, indulgents 
meme pour ceux qui ne savent excuser qu'eux-m&mes, et 
souvenons-nous de la parole que cet homme si doux et, 
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quoque maximus, Thraseas, crebro dicere solebat : 
« Qui vitia odit, homines odit » Fortasse queeris, quo 
commotus hsec scribam? Nuper quidam... Sed melius 
coram, quamquam ne tunc quidem, vereor enim ne id 
quod improbo insectari, carpere, referre, huic, quod 
cum maxime prsecipimus, repugnet. Quisquis ille, qua- 
liscumque sileatur, quern insignire exempli nihil, non 
insignire humanitatis plurimum refert. Vale. 



XXIII. — G. Plinius Marcellino suo s. 

Omnia mini studia, omnes curas, omnia avocamenta 
exemit, excussit, eripuit dolor, quern ex morte Juni 
Aviti gravissimum cepi. Latum clavum in domo mea 
induerat, suffragio meo adjutus in petendis honoribus 
fuerat. Ad hoc, ita me diligebat, ita verebatur, ut me 
formatore morum, me quasi magistro uteretur. Rarum 
hoc in adulescentibus nostris. Nam quotusquisque vel 
setati alterius, vel auctoritati, ut minor, cedit? Statim 
sapiunt, statim sciunt omnia, neminem verentur, imi- 
tantur neminem, atque ipsi sibi exempla sunt. 

Sed non Avitus, cujus hsec prsecipua prudentia, quod 
alios prudentiores arbitrabatur, hsec prsecipua eruditio, 
quod discere volebat. Semper ille aut de studiis aliquid, 
aut de offlciis vitae consulebat, semper ita recedebat ut 
melior factus, et erat factus vel eo quod audierat, vel 
quod omnino qusesierat. Quod ille obsequium Serviano, 
exactissimo viro, prsestitit ! quern legatum tribunus ita 
et intellexit et cepit, ut ex Germania in Pannoniam 
transeuntem, non ut commilito, sed ut comes assecta- 
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par cela m6me, si grand, Thraseas, aimait a repeter : 
« Qui halt les vices, halt les hommes. » Vous vous de- 
mandez peut-6tre quelle mouche me pique pour que 
j'ecrive cela. Un individu, ces jours derniers,... mais il 
vaudra mieux en parler de vive voix, ou plutdt pas du 
tout car je crains que poursuivre, blamer, rapporter ce 
que je desapprouve en lui, ne soit en contradiction avec 
la conduite que j'ai preconisee. Qui que ce soit et quel 
qu'il soit, silence; le signaler ne serait pas utile pour 
Texemple, ne pas le signaler importe beaucoup a la 
bonte. Adieu. 



XXIII. — G. Pline salue son cher Marcellinus 

Travaux litteraires, affaires, distractions, tout s'en 
est alle, tout est tombe de mes mains, arrache par la 
douleur — une douleur immense — que j'ai eprouvee 
de la mort de Junius Avitus 59 . II avait revetu le laticlave 
dans ma maison, mon suffrage Tavait soutenu dans la 
recherche des honneurs, de plus il avait pour moi une 
telle affection, un tel respect qu'il me regardait comme le 
guide de sa conduite, et presque comme un maitre. C'est 
chose rare parmi les jeunes gens de notre epoque. Gombien 
en voit-on qui, reconnaissant leur inferiorite, se montrent 
deferents envers Tage, ou envers Tautoritd? Tout de suite 
ils ont la raison, tout de suite ils savent tout, ils ne res- 
pectent personne, n'imitent personne, et se prennent 
eux-m£mes pour modeles. 

Ge n'etait pas le cas d'Avitus, dont la sagesse consis- 
tait surtout a croire les autres plus sages que lui, et la 
science a vouloir s'instruire. Toujours il demandait 
quelque conseil, soit sur les lettres, soit sur les devoirs de 
la vie; toujours en vous quittant il se croyait devenu 
meilleur, et il Fetait devenu, soit pour avoir appris, soit 
pour avoir cherche a apprendre. Quelle deference il 
temoigna a Servianus, le plus accompli des hommes 1 
Quand Servianus etait legat et lui tribun, il estima ce 
chef et le captiva au point que celui-ci passant de Ger- 
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torque sequeretur. Qua industria, qua modestia quajstor 
consulibus suis (et plures habuit) non minus jucundus 
et gratus, quam utilis fuit ! Quo discursu, qua vigilantia 
hanc ipsam sedilitatem, cui prsereptus est, petiit ! Quod 
vel maxime dolorem meum exulcerat. Obversantur oculis 
cassi labores, et infructuosse preces et honor quern meruit 
tantum. Redit animo ille latus clavus in penatibus meis 
sumptus; redeunt ilia prima, ilia postrema suffragia mea, 
illi sermones, illse con suit ationes. 

Afficior adulescentia ipsius, afflcior necessitudinum 
casu. Erat illi grandis natu parens, erat uxor, quam ante 
annum virginem acceperat, erat filia, quam paulo ante 
sustulerat. Tot spes, tot gaudia dies unus in adversa 
convertit. Mo do designatus sedilis, recens maritus, recens 
pater, intactum honorem, orbam matrem, viduam uxo- 
rem, filiam pupillam ignaramque patris reliquit. Accedit 
lacrimis meis quod absens et impendentis mali nescius 
pariter segrum, pariter decessisse cognovi, ne gravis- 
simo dolori timore consuescerem. In tantis tormentis 
eram, cum scriberem hsec, ut hsec scriberem sola. Neque 
enim nunc aliud aut cogitare aut loqui possum. Vale. 

XXIV. — G. Plinius Maximo suo s. 

Amor in te meus cogit, non ut prsecipiam (neque 
enim pr&ceptore eges), admoneam tamen, ut, quse scis, 
teneas et observes, aut scias melius. 

Gogita te missum in provinciam Achaiam, illam veram 



manie en Pannonie, il le suivit non comme compagnon 
d'armes, mais comme attache* a sa personne et a sa suite. 
Avec quelle activite, quelle exactitude, devenu questeur, 
il a servi ses consuls, et il en a eu plusieurs, se montrant 
aussi agreable et aimable qu'utile 1 Par combien de 
demarches, avec quelle diligence il brigua cette edilite* 
mtoe, que la mort Femp&cha d'exercerl Cruaute du 
sort qui avive ma douleur. Je me represente sans cesse ces 
peines perdues, ces prieres inutiles et cet honneur qu'il 
a seulement merite; je me rappelle ce laticlave pris a 
mon foyer; je me rappelle mes recommaiidatioiis en sa 
faveur, 1-es premieres, les dernieres, et ces entretiens, et 
ces consultations. 

Je deplore sa jeunesse, je deplore le malheur de sa 
famille. II avait encore sa mere tres agee, il avait une 
femme qu'il avait epous6e jeune fille depuis un an, une 
fille qu'il venait d'accueillir au monde. Tant d'espdrances, 
tant de joies ont ete changees en deuils dans un seul 
jour. R6cemment designe 6dile, nouveau mari, nouveau 
pere, il a laisse sa charge avant d'y 6tre entre, sa mere 
sans fils, sa femme veuve, sa fille orpheline et qui ne 
connaitra pas son pere. Ce qui fait encore plus couler mes 
larmes, c'est que, absent et ignorant du mal qui le 
menacait, j'ai appris du meme coup et sa maladie et sa 
mort, sans pouvoir me pr6parer par Finquietude a une si 
cruelle douleur. 

Je suis dans une telle peine, en vous ecrivant, que ma 
lettre n'est pleine que de ce sujet; je ne puis en eflet en ce 
moment ni songer a autre chose, ni parler d'autre chose. 
Adieu. 



XXIV. 



C. Pline salue son cher Maximus 80 






Mon affection pour vous m'oblige, non pas a vous 
apprendre (car vous n'avez pas besoin de maltre), mais 
a vous rappeler que vous devez observer et mettre en 
pratique ce que vous savez, sinon il vaudrait mieux 
ne pas le savoir. Songez que Ton vous envoie dans la 

Pline le Jeune. T. ii. 13 
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et meram Grseciam, in qua primum humanitas, litterse, 
etiam fruges invents esse creduntur; missum ad ordi- 
nanduin statum liberarum civitatum, id est ad homines 
maxime homines, ad liberos maxime liberos, qui jus a 
natura datum virtute, meritis, amicitia, foedere denique 
et religione tenuerint. Reverere conditores deos et nomina 
deorum. Reverere gloriam veterem et hanc ipsam senec- 
tutem, quae in homine venerabilis, in urbibus sacra est. 
Sit apud te h6nor antiquitati, sit ingentibus factis, sit 
fabulis quoque. Nihil ex cujusquam dignitate, nihil ex 
libertate, nihil etiam ex jactatione decerpseris. Habe 
ante oculos hanc esse terram, qua^ nobis miserit jura, 

qua^ leges non victis, sed petentibus dederit; Athenas 
esse quas adeas, Lacedaemonem esse quam regas; quibus 
reliquam umbram et residuum libertatis nomen eripere 
durum, ferum, barbarumque est. Vides a medicis, quam- 

quam in adversa valetudine nihil servi ac liberi diffe- 
rant, mollius tamen liberos clementiusque tractari. 
Recordare quid qua^que civitas fuerit; non ut despicias, 

quod esse desierit; absit superbia, asperitas. Nee timueris 
contemptum. An contemnitur qui imperium, qui fasces 
habet, nisi qui humilis et sordidus, et qui se primus ipse 
contemnit? Male vim suam potestas aliorum contu- 
meliis experitur, male terrore veneratio acquiritur, Ion- 
geque valentior amor ad obtinendum quod velis quam 
timor. Nam timor abit, si recedas; manet amor, ac sicut 
ille in odium, hie in reverentiam vertitur. 



'A 



province d'Achaie, e'est-a-dire au cceur meme de la 
veritable Grece, ou naquirent, selon la croyance com- 
mune, la civilisation, les lettres, et meme Tart de cultiver 
la terre; que Ton vous envoie pour ordonner le gouver- 
nement de cites libres, e'est-a-dire vers des homines 
vraiment homines, vers des hommes libres par excellence, 
qui ont conserve ce droit donne par la nature grace a 
leur courage, a leur merite, a leurs alliances, aux traites, 
grace enfin au respect de la religion. Respectez les dieux 
fondateurs des cites et leurs noms 61 , respectez cette 
ancienne gloire et cette vieillesse meme, qui, venerable 
chez Fhomme, est sacree dans les villes. Rendez honneur 
a 1' antiquity honneur aux grandes actions, honneur 
meme aux legendes. N'attentez en rien a la dignite de 
personne, en rien a la liberie, en rien m^me a la vanite. 
Ayez devant les.yeux que cette terre est celle qui nous a 
transmis notre droit, qui nous a donne nos lois, non a 
titre de vaincus, mais sur notre demande; que e'est dans 
Athenes que vous allez entrer, a Lacedemone que vous 
allez commander; leur ravir Fombre et le nom de la liberie, 
qui leur reste seul, serait cruel, inhumain, barbare. 
Voyez les medecins; quoique dans la maladie il n'y ait 
point de difference entre les esclaves et les hommes 
libres, ils traitent cependant avec plus de douceur et 
plus de managements les hommes libres. Rappelez-vous 
la gloire passee de chaque peuple, mais non pour le 
mepriser de Favoir perdue. Gardez-vous de la fierte, 
comme de la rudesse, et ne craignez pas le dedain de 
votre autorite; dedaigne-t-on celui a qui appartiennent le 
pouvoir supreme, les faisceaux, a moins qu'il ne le merite 
par sa bassesse, son incorrection et son propre dedain 
de lui-meme? C'est un mauvais moyen pour le pouvoir 
d'eprouvrer sa puissance en insultant aux autres, un 
mauvais moyen de chercher le respect par la terreur, et 
Fon obtient ce que Fon veut bien plus surement par 
F affection que par la crainte. Gar la crainte s'evanouit, 
aussitot qu'on s'eloigne; F affection reste, et tandis que 
celle-la se tourne en haine, celle-ci se change en respect. 
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Te vero etiam atque etiam (repetam enim) meminisse 
oportet officii tui titulum, ac tibi ipsum interpretari 
quale quantumque sit ordinare statum liberarum civi- 
tatum. Nam quid ordinatione civilius? quid libertate 
pretiosius? Porro quam turpe, si ordinatio eversione, 
libertas servitute mutetur? 

Accedit quod tibi certamen est tecum. Orterat te 
qusestura^ tuse f ama, quam ex Bithynia optimam revexisti, 
onerat testimonium principis, onerat tribunatus, prse- 
tura, atque hsec ipsa legatio, quasi prsemium data. Quo 
magis nitendum est ne in longinqua provincia quam 
suburbana, ne inter servientes quam liberos, ne sorte 
quam judicio missus, ne rudis et incognitus quam explo- 
ratus probatusque humanior, melior, peritior fuisse 
videaris; cum sit alioqui, ut ssepe audisti, seepe legisti, 
multo deformius amittere quam non assequi laudem. 

Hsec velim credas, quod initio dixi, scripsisse me 
admonentem, non prsecipientem; quamquam prsecipien- 
tem quoque. Quippe non vereor in amore ne modum 
excesserim. Neque enim periculum est ne sit nimium 
quod esse maximum debet. Vale. 
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Pour vous, vous devez sans cesse, je ne crains pas de le 
repeter, vous rappeler le titre de votre charge et vous 
faire une idee exacte de r importance et de la grandeur 
d'une mission qui consiste a ordonner le gouvernement de 
cites libres. Y a-t-il rien de plus necessaire aux cites que 
rordre, rien de plus precieux que la liberte? Quelle honte 
done, si Fordre donne naissance au bouleversement et la 
liberte a la servitude 1 

II faut aj outer que vous avez a rivaliser avec vous- 
meme; vous portez le poids de Fexcellente reputation 
que vous avez rapportee de Bithynie a travers les mers, 
le poids du temoignage que vous a donne le prince, le poids 
de votre tribunat, de votre preture, et meme de votre 
legation presente, veritable recompense accordee a vos 
services. Raison de plus pour vous appliquer a ne pas 
laisser croire que vous avez ete plus humain, plus patient, 
plus habile dans une province eloignee que dans un 
faubourg de Rome, parmi des populations esclaves que 
chez des peuples libres, designe par le sort que choisi 
par le prince, inexperimente et inconnu qu'eprouve et 
admire; n'y a-t-il pas d'ailleurs, comme vous Favez 
souvent entendu dire, souvent lu, beaucoup plus de 
deshonneur a perdre la reputation qu'a n'en point 
acquerir? 

Yeuillez prendre tous ces conseils, comme je vous 
Fai dit au debut, pour un rappel, non pour des lecons; 
quoiqu'il y ait lecon aussi. Gar je ne crains pas en affec- 
tion de depasser la mesure; aucun risque en effet d'exces 
dans ce qui doit etre porte au plus haut degre. Adieu. 



LIBER NONUS 



I. 



C. Plinius Maximo suo s. 



Ssepe te monui, ut libros, quos vel pro te vel in Plan- 
tain immo et pro te et in ilium (ita enim materia coge- 
bat), composuisti, quam maturissime emitteres; quod 
nunc prsecipue, morte ejus audita, et hortor et moneo. 
Quamvis enim legeris multis legendosque dederis, nolo 
tamen quemquam opinari, defuncto demum inchoatos, 
quos incolumi eo peregisti. Salva sit tibi constantise 
fama. Erit autem, si notum sequis iniquisque fuerit, 
non post inimici mortem scribendi tibi natam esse fidu- 
ciary sed jam paratam editionem morte praeventam. 
Simul vitabis illud, 

Ou^ 0(717] ©OlfJLSVOKTlV 

Nam quod de vivente scriptum, de vivente recitatum 
est, in defunctum quoque tamquam viventem adhuc 
editur, si editur statim. Igitur, si quid aliud in manibus, 
interim differ; hoc perfice, quod nobis, qui legimus, olim 
absolutum videtur. Sed jam videatur et tibi, cujus 
cunctationem nee res ipsa desiderat et temporis ratio 
prsecidit. Vale. 



II. 



G. Plinius Sabino suo s. 



Facis jucunde, quod non solum plurimas epistulas 
meas, verum etiam longissimas flagitas; in quibus par- 
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I. c. Pline salue son gher Maximus 62 

Je vous ai souvent averti de publier le plus t6t possible 
les opuscules que vous avez ecrits, soit pour votre defense, 
soit contre Planta, ou.plu.t6t a la fois pour votre defense et 
contre Planta, car le sujet le voulait ainsi; mais aujour- 
d'hui que Ton a appris sa mort, c'est avec plus d'instance 
que je vous y engage et vous le recommande. Gar, quoique 
vous les ayez lus et donnes a lire a beaucoup de gens, je ne 
voudrais pas que personne put croire que vous les avez 
commences seulement apres sa disparition, alors qu'ils 
ont ete acheves de son vivant. Gardez entiere votre repu- 
tation de fermete. Elle le restera, s'il est prouve a tous, 
bien disposes ou mal disposes, que vous n'avez pas 
attendu la mort d J un ennemi pour oser ecrire, mais que 
cette mort a prevenu la publication de votre ouvrage 
toute prete. Vous eviterez en meme temps ce reproche : 
« C'est une impiete que. de faire injure aux morts. » Car ce 
que Ton a ecrit sur un vivant, ce qu'on a lu en public 
sur un vivant, c'est encore, meme quand cet hoirime est 
mort, le publier presque de son vivant, si on le publie 
aussitdt. Si done vous avez quelque autre ouvrage sur 
le chantier, ajournez-le; mettez la derniere main, a 
celui-ci; il me parut a moi, qui l'ai lu, acheve depuis 
longtemps. Mais aujourd'hui il doit vous paraitre tel a 
vous aussi, car un retard n'est pas demande par Toeuvre 
et vous est interdit par les circonstances. Adieu. 



II. 



G. Pline salue son cher Sabinus 



Vous melfaites plaisir de me reclamer non seulement 
des lettres frequentes, mais encore tres longues. Je les 
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cior fui, partim quia tuas occupationes verebar, partim 
quia ipse multum distringebar plerumque frigidis nego- 
tiis, quse simul et avocant animum et comminuunt. 
Prseterea nee materia plura scribendi dabatur; neque 
enim eadem nostra condicio, quse M. Tulli, ad cujus 
exemplum nos vocas. Illi enim et copiosissimum inge- 
nium, et par ingenio qua varietas rerum, qua magnitudo 
largissime suppetebat. Nos quam angustis terminis clu- 
damur, etiam tacente me, perspicis; nisi forte volumus 
scholasticas tibi, atque, ut ita dicam, umbraticas litteras 
mittere. Sed nihil minus aptum arbitramur, cum arma ves- 
tra, cum castra, cum denique cornua, tubas, sudorem, pul- 
verem, soles cogitamus. Habes, ut puto, justam excu- 
sationem, quam tamen dubito an tibi probari velim; 
est enim summi amoris negare veniam brevibus epistulis 
amicorum, quamvis scias illis constare rationem. Vale. 



III. — C. Plinius Paulino suo s. 

Alius alium, ego beatissimum existimo, qui borne 
mansurseque famse pra3sumptione perfruitur certusque 
posteritatis cum futura gloria vivit. Ac mihi, nisi pre- 
mium seternitatis ante oculos, pingue illud altumque 
otium placeat. 

Etenim omnes homines arbitror oportere aut immor- 
talitatem suam, aut mortalitatem cogitare; et iUos qui- 
dem contendere, eniti, hos quiescere, remitti nee brevem 
vitam caducis laboribus fatigare, ut video multos, misera 
simul et ingrata imagine industrial ad vilitatem sui per- 
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k. 

•-I 



ai menagees jusqu'ici d'abord parce que je voulais res- 
pecter vos grandes occupations, ensuite parce que moi- 
meme j'etais accapare par une foule d'affaires le plus 
souvent futiles, mais qui dispersent Tattention et la fati- 
guent. En outre je n'ai pas non plus matiere a ecrire 
plus longuement. Je ne suis pas en effet dans la meme 
situation que Giceron, dont vous me proposez Texemple; 
il avait un genie d'une extreme fecondite et, egales a 
son genie, la variete et la grandeur des evenements lui 
fournissaient une ample matiere. Tandis que moi, dans 
quelles etroites limites je suis enferme, vous le voyez 
clairement, sans que je vous le dise, a moins que je 
ne me decide a vous envoyer en fait de lettres des exer- 
cices d'ecole et qui sentent le rheteur 63 . Mais rien ne 
me parait plus deplace, quand je me represente vos 
faits d'armes, vos etapes, vos cors et vos trompettes, 
quand je me represente les sueurs, la poussiere, les 
soleils bruiants que vous endurez. Voila, je pense, une 
excuse sumsante; et pourtant je ne sais si je desire 
que vous Tadmettiez. Gar une tendre affection ne par- 
donne pas les courtes lettres a ses amis, meme en sachant 
qu'ils y mettent tout le compte. Adieu. 



III. 



G. PLINE SALUE SON CHER PAULINUS 



Ghacun a son ideal de bonheur; pour moi le plus 
heureux des hommes est celui qui s'enivre de la jouissance 
anticipee d'une bonne et durable renommee et qui, sur 
de la posterite, vit entoure de sa gloire future. Et si cette 
recompense de Timmortalite ne brillait a mes yeux, ce 
qui me plairait serait Findolence d'uri profond repos. 
Gar enfin tous les hommes doivent, a mon avis, songer 
a leur immortalite, soit a leur condition mortelle, et 
les premiers lutter, s'acharner, les seconds chercher le 
repos, la detente, et ne pas fatiguer une vie ephemere par 
des peines steriles, comme j'en vois beaucoup qui depen- 
sent une miserable et fastidieuse apparenced'activitepour 
aboutir au mepris de soi-meme. Je vous dis tout cela, 
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venire. Hsec ego tecum, quae cotidie mecum, ut desinam 
mecum, si dissenties tu; quamquam non dissenties, ut 
qui semper clarum aliquid et immortalemeditere. Vale. 



IV. 



C. Plinius Macrino suo s. 



Vererer ne immodicam orationem putares, quam cum 
hac epistula accipies, nisi esset generis ejus, ut ssepe 
incipere, ssepe desinere videatur, nam singulis criminibus 
singula velut causae continentur. Poteris ergo, unde- 
cumque coeperis, ubiciimque desieris, quae deinceps 
sequentur, et quasi incipientia legere, et quasi coha^rentia, 
meque in universitate longissimum, brevissimum in 
partibus judicare. Vale. 



V. 



C. Plinius Tironi suo s. 



Egregie facis (inquiro enim) et persevera, quod jus- 
titiam tuam provincialibus multa humanitate commendas ; 
cujus praecipua pars est, honestissimum quemque com- 
plecti atque ita a minoribus amari, ut simul a principibus 
diligare. Plerique autem, dum verentur ne gratise poten- 
tium nimium impertire videantur, sinisteritatis atque 
etiam malignitatis famam consequuntur. A quo vitio tu 
longe recessisti, scio; sed temperare mini non possum 
quominus laudem similis monenti, quod eum modum 
tenes, ut discrimina ordinum dignitatumque custodias; 
quee si confusa, turbata, permixta sunt, nihil est ipsa 
sequalitate insequalius. Vale. 



VI. 



G. Plinius Galvisio suo s. 



Omne hoc tempus inter pugillares ac libellos jucun- 
dissima quiete transmisi. « Quemadmo&tim, inquis, in 
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que je me dis chaque jour a moi-meme, afin que je cesse 
de me le dire, si ce n'est pas votre opinion; vous ne serez 
pas d'une opinion contraire, vous qui sans cesse meditez 
quelque ceuvre grande et immortelle. Adieu. 



IV. 



C. Pline salue son cher Macrinus 



Je craindrais que vous ne trouviez trop long le plai- 
doyer que vous recevrez avec cette lettre, s'il n'etait 
d'une composition felle qu'il semble commencer et fmir 
plusieurs fois, car chaque grief forme comme une cause 
distincte. Vous pourrez done, en quelqu'endroit que 
vous commenciez votre lecture, en quelqu'endroit que 
vous Tarretiez, la poursuivre comme si e'etait un com- 
mencement ou comme si e'etait une suite, et me juger 
tres long dans Tensemble et tres bref dans chaque partie. 
Adieu. 



V 



C. Pline salue son cher Tiro 



G'est fort bien de votre part (car je prends mes ren- 
seignements) et il faut continuer de faire estimer votre 
justice a vos administres 64 a force de bienveillance. Elle 
consiste surtout a s'attacher tout ce qu'il y a d'honnetes 
gens et a se faire aimer des humbles de telle facon qu'elle 
soit en meme temps cherie des grands. La plupart en 
effet, craignant le soupcon de partialite en faveur des 
puissants, encourent la reputation de maladresse et 
meme de mechancete. Vous vous etes tenu bien eloigne 
de ce defaut, je le sais. Mais je ne puis m'empecher de 
donner a mes eloges Tapparence d'avertissements, pour 
la mesure que vous savez mettre a conserver les diffe- 
rences de rangs et de situations. Gar les confondre, les 
bouleverser, les meler, e'est chercher une egalite qui 
devient une supreme inegalite. Adieu. 

VI. — C. Pline salue son cher Calvisius 

J'ai passe tous ces derniers temps entre mes tablettes 
et mes livres dans la plus douce tranquilite. « Comment, 
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urbe potuisti? » Gircenses erant; quo genere spectaculi ne 

levissime quidem teneor. Nihil novum, nihil varium, 

nihil quod non semel spectasse sufficiat, Quo magis 

miror tot milia virorum tarn pueriliter identidem cupere 

currentes equos, insistentes curribus homines videre. Si 

tamen aut velocitate equorum, aut hominum arte trahe- 
rentur, esset ratio nonnulla. Nunc favent panno, pannum 

amant; et si in ipso cursu, medioque certamine, hie color 

illuc, ille hue transferatur, studium favorque transibit, 

et repente agitatores illos, equos illos, quos procul nos- 

citant, quorum clamitant nomina, relinquent. Tanta 

gratia, tanta auctoritas in una vilissima tunica, mitto 

apud vulgus, quod vilius tunica est, sed apud quosdam 

graves homines; quos ego cum recordor in re inani, 

frigida, assidua, tarn insatiabiliter desidere, capio ali- 

quam voluptatem, quod hac voluptate non capior. Ac 

per hos dies libentissime otium meum in litteris colloco, 

quos alii otiosissimis occupationibus perdunt. Vale. 



.?^ 



dites-vous, est-ce possible a Rome? » On donnait les 
ieux du cirque, et ce genre de spectacle ne m'interesse 
nullement. Je n'y vois rien de nouveau, rien de varie, 
rien qu'il ne suffise d' avoir vu une fois. Je trouve d'au- 
tant plus etrange ce desir si pueril que tant de milliers 
d'hommes 65 eprouvent de revoir de temps en temps 
des chevaux qui courent et des cochers assis sur des 
chars. Si encore on etait attire par la rapidite des che- 
vaux ou Tadresse des cochers, il y aurait un semblant 
de motif a cette passion; mais e'est la casaque qu'on 
acclame, la casaque qu'on aime, et, si en pleine course 
et au milieu meme de la lutte une couleur prenait la 
place d'une autre et reciproquement, les vceux et les 
acclamations changeraient de camp, et tout a coup on 
delaisserait les conducteurs f ameux, les f ameux chevaux, 
qu'on reconnait de loin, dont on ne cesse de crier les 
noms. Telle est la faveur, telle est la. consideration qu'ob- 
tient une vile tunique, je ne dis pas chez la populace, 
plus vile encore que la tunique, mais chez quelques 
hommes serieux. Quand je songe que e'est un spectacle 
si futile, si niais, si uniforme, dont la soif insatiable les 
tient sur leurs sieges, je goute un certain plaisir a ne pas 
gouter ce plaisir. Et e'est avec bonheur que je consacre 
mes loisirs aux lettres pendant ces jours, que d'autres 
perdent dans les plus frivoles occupations. Adieu. 



VII. 



G. Plinius Romano suo s. 



VII. 



G. Pline salue son cher Romanus 



iEdifieare te scribis. Bene est; inveni patrocinium. 
iEdifico enim jam ratione, quia tecum, nam hoc quoque 
non dissimile, quod ad mare tu, ego ad Larium lacum. 
Hujus in litore plures villse mese, sed dua% ut maxime 
delectant, ita exercent. 

Altera imposita saxis, more baiano, lacum prospicit; 
altera, seque more baiano, lacum tangit. Itaque illam 



Vous m'ecrivez que vous batissez; tant mieux; voila 
pour ma defense; car je batis aussi, et desormais avec 
raison, puisque je suis en votre compagnie, car nous 
ne nous separons pas meme en ceci que vous, e'est au 
bord de la mer et moi, au bord du lac Larius 66 . J'ai 
sur les rives de ce lac plusieurs villas, mais deux surtout 
font a la fois mes delices et mon tourment. L'une, per- 
chee sur des rochers a la maniere de Baies, a vue sur le 
lac; l'autre, a la maniere de Baies encore, borde le lac. 
Aussi ai-je rhabitude d'appeler la premiere « Trag6die », la 
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tragcediam; hanc appellare comoediam soleo; illam, quod 
quasi cothurnis, hanc, quod quasi socculis sustinetur. 
Sua utrique amcenitas, et utraque possidenti ipsa diver- 
sitate jucundior. Hsec lacu propius, ilia latius utitur. 
Hsec unum sinum molli curvamine amplectitur, ilia 
editissimo dorso duos dirimit. Illic recta gestatio longo 
limite super litus extenditur, hie spatiosissimo xysto 
leniter inflectitur; ilia fluctus non sentit, haec frangit. 
Ex ilia possis despicere piscantes; ex hac ipse piscari 
hamumque de cubiculo ac psene etiam de lectulo, ut e 
navicula jacere. 

Hse mihi causee utrique, quse desunt, astruendi, ob ea 
quse supersunt. Sed quid ego rationem tibi, apud quern 
pro ratione erit, idem facere? Vale. 



VIII. 



C. Plinius Augurino suo s. 



Si laudatus a te laudare te ccepero, vereor ne non tarn 
proferre judicium meum quam referre gratiam videar. Sed 
licet videar, omnia scripta tua pulcherrima existimo, 
maxime tamen ilia quse de nobis. Accidit hoc una ea- 
demque de causa; nam et tu, quee de amicis, optime scri- 
bis, et ego, quee de me, ut optima lego. Vale. 



IX. 



G. Plinius Colono suo s. 



Unice probo, quod Pompei Quintiani morte tarn dolen- 
ter afficeris, ut amissi caritatem desiderio extendas, non 
ut plerique, qui tantum viventes amant, sed potius amare 
se simulant ac ne simulant quidem, nisi quos florentes 
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seconde « comedie »; car elles semblent porter Tune le 
cothurne, F autre le brodequin. Chacune a ses agrements, 
et leur diversite meme ajoute au charme de chacune 
d'elles pour leur possesseur. L'une jouit du lac de plus 
pres, r autre sur une plus large etendue; celle-ci embrasse 
une seule baie par une courbe gracieuse; celle-la en 
separe deux de son haut promontoire; ici, la promenade 
pour les litieres s'etend en ligne droite par une longue 
allee qui borde le rivage; la elle suit les douces sinuosites 
d'une large terrasse. L'une est hors de Tatteinte des flots, 
Fautre les brise; de l'une on peut voir les pecheurs en bas ; 
de r autre on peut pecher soi-meme et jeter 1'hamecon 
de sa chambre, presque de son lit de repos, comme d'une 
barque. Voiia mes raisons d'aj outer a chacune les avan- 
tages qui lui manquent en consideration de ceux dont 
elle surabonde. Mais pourquoi vous donner mes motifs 
a vous, pour qui le meilleur motif sera que vous en faites 
autant? Adieu. 



VIII. 



G. Pline salue son cher Augurinus 



Si a vos eloges je reponds en entreprenant le v6tre, 
je crains qu'on ne regarde mes louanges moins comme 
Fexpression de mon jugement que comme le temoignage 
de ma reconnaissance. Mais, dut-on le croire, je trouve 
tous vos ecrits excellents, surtout pourtant ceux qui par- 
lent de moi. La raison en est simple et unique. G'est que 
vous, quand vous ecrivez sur vos amis, vous ecrivez 
admirablement, et que moi, quand je lis ce que vous 
me consacrez, je le juge admirable. Adieu. 



IX. 



G. Pline salue son gher Colonus 



J'approuve vivement la profonde douleur dont vous 
afflige la mort de Pompeius Quintianus, et qui prolonge 
par vos regrets votre affection pour rami perdu; vous 
ne ressemblez pas a la plupart des hommes, qui n'ai- 
ment que les vivants, ou plut6t qui feignent de les aimer 
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vident. Nam miserorum non secus ac defunctorum obli. 
viscuntur. Sed tibi perennis fides tantaque in amore 
constantia, ut finiri nisi tua morte non possit. Et hercule 
is fuit Quintianus, quern diligi deceat ipsius exemplo : 
Felices amabat, miseros tuebatur, desiderabat amissos. 
Jam ilia, quanta probitas in ore! quanta in sermone 
cunctatio ! quam pari libra gravitas comitasque ! quod 
studium litterarum! quod judicium! qua pietate cum 
dissimiilimo parente vivebat ! quam non obstabat illi 
quominus vir optimus videretur, quod erat optimus 

films ! 

Sed quid dolorem tuum exulcero? quamquam sic amasti 
viventem, ut hoc potius, quam de illo sileri velis, a me 
prsesertim, cujus prsedicatione putas vitam ejus ornari, 
memoriam prorogari ipsamque illam, qua est raptus 
setatem posse restitui. Yale. 
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X. 



C. Plinius Tacito suo s. 



Gupio prseceptis tuis parere; sed aprorum tanta penuria 
est, ut Minervse et Dianse, quas ais pariter colendas, con- 
venire non possit. Itaque Minervse tantum serviendum 
est, delicate tamen, ut in secessu et sestate. In via plane 
nonnulla leviora statimque delenda, ea garrulitate, qua 
sermones in vehiculo seruntur, extendi. His quaedam 
addidi in villa, cum aliud non liberet. Itaque poe- 
mata quiescunt, quse tu inter nemora et lucos commo- 
dissime perfici putas. Oratiunculam unam alteram retrac- 



-m 



et meme ne feignent cet amour qua regard de ceux 
qu'ils voient en pleine prosperity Car ils confondent 
dans le meme oubli les malheureux et les morts. Mais 
vous, votre fidelite est a Tepreuve du temps et votre 
Constance en amitie est telle qu'elle ne peut finir que par 
votre propre mort. D'ailleurs Quintianus meritait cette 
affection dont il donnait le premier l'exemple. II aimait 
les heureux, soutenait les malheureux, regrettait les 
disparus. Quel air de dignite sur son visage ! Quelle reserve 
dans la conversation ! Quel juste equilibre de gravite et 
d'affabilite, quelle passion pour les lettres ! quel gout ! 
Avec quelle piete filiale il vivait aupres d'un pere qui 
lui ressemblait si peu ! Gomme sa conduite d' excellent 
fils ne nuisait en rien a sa reputation d'homme excellent ! 
Mais pourquoi aviver votre chagrin ? Pourtant vous 
Taimiez assez de son vivant pour preferer a son sujet 
l'eloge au silence, surtout de ma part, puisque vous jugez 
ma louange capable d'embellir sa vie, de prolonger sa 
memoire, et de lui rendre meme cette fleur de jeunesse 
a laquelle il vient d'etre enleve. Adieu. 



X. 



G. Pline salue son cher Tacite 



Je desirerais obeir a vos prescriptions. Mais il y a 
une telle penurie de sangliers, qu'il n'est pas possible que 
Minerve et Diane, qui, selon vous, doivent etre honorees 
toutes deux ensemble, arrivent a s'entendre 67 . II faut 
done se contenter de servir Minerve, avec menagement 
toutefois, comme il sied a la campagne et en et6. En 
chemin j'ai Mche la bride a quelques bagatelles, bonnes 
a eflacer aussitot, avec le laisser-aller des conversations 
que Ton tient en voiture. J'y ai un peu ajoute une fois 
dans ma villa, n'ayant rien de mieux a faire. Aussi 
ai-je laisse dormir les poemes, qui, dites-vous, ne peuvent 
s'achever nulle part plus heureusement que parmi les 
forets et les bois sacres. J'ai retouche un ou deux menus 
discours; mais ce genre de travail, sans agrement, sans 

Pline le Xeune. t. ii. \k 
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tavi; quamquam id genus operis inamabile, inamoenum 
magisque laboribus ruris quam voluptatibus simile. Yale. 

XL — C. Plinius Gemino suo s. 

Epistulam tuam jucundissimam recepi, eo maxime 
quod aliquid ad te scribi volebas, quod libris inseri posset. 
Gbveniet materia, vel hsec ipsa quam monstras, vel potior 
alia. Sunt enim in hac offendicula nonnulla; circumfer 

oculos, et occurrent. 

Bibliopolas Lugduni esse non putabam, ac tanto 
libentius ex litteris tuis cognovi venditari libellos meos, 
quibus peregre manere gratiam, quam in urbe collegerint, 
delector. Incipio enim satis absolutum existimare, de 
quo tanta diversitate regionum discreta hominum judicia 
consentiunt. Vale. 

XII. — G. Plinius Juniori suo s. 

Castigabat quidam fllium suum, quod paulo sump- 
tuosius equos et canes emeret. Huic ego, juvene digresso : 
« Heus tu, nunquamne fecisti, quod a patre corripi posset? 
fecisti, dico? Non interdum faeis, quod Alius tuus, si 
repeiite pater ffle, tu Alius, pari gravitate reprehendat ? 
Non omnes homines aliquo errore ducuntur? non bic 
to UIo sibi, in hoc alius indulget? » Hsec tibi admonitus 
immodicfe severitatis exemplo pro amoreroutuo scripsi, 
ne quando tu quoque Alium tuum acerbius duriusque 
tractares. Cogita et ilium puerum esse et te f uisse ; atque 
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charme, tient plus des fatigues que des plaisirs de la 
campagne. Adieu. 



XL 



C. Pline salue son cher Geminus 



•Tai recu votre lettre avec d'autant plus de plaisir 
que vous y exprimez le desir de recevoir quelque chose 
de moi, pour Tinserer dans vos ouvrages. Je trouverai 
un sujet, soit celui que vous m'indiquez, soit quelqu'autre 
qui sera preferable. II y a dans le votre quelques dangers 
d'offense; regardez bien de tous cdtes, et ils vous f rap- 
per ont. 

Je ne pensais pas qu'il y eut des libraires a Lyon 68 9 
aussi ai-je ete d'autant plus heureux d'apprendre par 
votre lettre que mes ouvrages y sont mis en vente; je 
suis charme qu'ils gardent dans ces pays etrangers la 
faveur qu'ils ont acquise a Rome. Je commence a croire 
assez parfaits des ouvrages, sur lesquels des hommes de 
contrees si eloignees les unes des autres portent le meme 
jugement. Adieu. 



XII. 



G. Pline salue son cher Junior 



Un pere reprimandait vivement son fils parce qu'il 
depensait un peu trop en achats de chevaux et de chiens. 
Apres le depart du jeune homme je lui dis : « Eh quoi ! 
vous meme, n'avez-vous jamais rien fait qui put etre 
repris par votre pere? Avez-vous fait, ou plutot ne faites- 
vous pas parfois des actions que votre fils, si lui deve- 
nait tout a coup le pere et vous le fils, pourrait blamer 
avec une egale severite 69 . Tous les hommes n'ont-ils, 
pas leur faible? N'est-ce pas que Tun se pardonne telle 
fantaisie, Tautre telle autre? » Je vous fais part de ces 
reflexions, que m'a inspirees cet exemple de severite 
excessive, au nom de notre mutuel attachement, pour 
que vous-meme par hasard vous ne traitiez pas aussi 
votre propre fils avec trop de rigueur et de durete. 
Pensez que c'est un enfant, que vous Tavez ete et usez 
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ita hoc, quod es pater, utere, ut memineris et hominem 
esse te et hominis patrem. Yale. 

XIII. — G. Plinius Quadrato suo s. 

Quanto studiosius intentiusque legist! libros, quos de 
Helvidi ultione composui, tanto impensius postulas, ut 
perscribam tibi quseque extra libros, quajque circa libros, 
totum denique ordinem rei, cui per setatem non interfuisti. 

Occiso Domitiano, statui mecum ac deliberavi esse 
magnam pulchramque materiam insectandi nocentes, 
miseros vindicandi, se proferendi. Porro inter multa 
scelera multorum nullum atrocius videbatur, quain quod 
in senatu senator senatori, prsetorius consular!, reo 
judex manus intulisset. Fuerat alioqui mihi cum Helvidio 
amicitia, quanta potuerat esse cum eo, qui metu tempo- 
rum nomen ingens paresque virtutes secessu tegebat. 
Fuerat cum Arria et Fannia, quarum altera Helvidi 
noverca, altera mater novercae. Sed non ita me jura pri- 
vate ut publicum fas et indignitas f acti et exempli ratio 

incitabat. 

Ac primis quidem diebus redditai libertatis pro se 
quisque inimicos suos, dumtaxat minores, incondito tur- 
bidoque clamore postulaverant simul et oppresserant. 
Ego et modestius et constantius arbitratus immanissi- 
mum reum non communi temporum invidia, sed proprio 
crimine urgere, cum jam satis primus ille impetus defer- 
visset, et languidior in dies ira ad justitiam redisset, 
quamquam turn maxime tristis amissa nuper uxore, mitto 
ad Anteiam (nupta ha^c Helvidio fuerat), rogo ut veniat, 



PLINE LE JEUNE. 



LIVRE IX 



213 



v> 



de votre qualite de pere, en vous souvenant que vous 
etes un homme et le pere d'un homme. Adieu. 

XIII. — G. Pline salue son cher Quadratus 

Plus vous avez mis d'empressement et d'attention 
a lire les ouvrages que j'ai composes pour la vengeance 
d'Helvidius 79 , plus vous me pressez de vous ecrire en 
detail tout ce qui n'est pas dans ces ouvrages, tout ce 
qui s'y rapporte, toute la suite en fin de cette affaire, a 
laquelle vous n'avez pas pu assister a cause de votre 

age. 

Quand Domitien fut mort, je jugeai, apres avoir bien 
refiechi, que c'etait une grande et belle occasion de 
poursuivre des criminels, de venger des innocents, de 
se faire valoir soi-meme. Or parmi tant de crimes dont 
se rendaient coupables tant de gens, aucun ne me parais- 
sait plus atroce que r attentat commis en plein senat 
par un senateur sur un senateur, par un ancien preteur sur 
un ancien consul, par un juge sur un accuse. J'avais 
d'ailleurs ete lie avec Helvidius d'une amitie aussi etroite 
qu'on le pouvait avec un homme oblige par la terreur 
des temps a cacher dans la retraite un nom glorieux 
et des vertus egales; j'avais ete lie avec Arria et Fannia 
dont Tune etait la belle-mere d'Helvidius, et 1' autre la 
mere de sa belle-mere. Mais c' etait moins les droits de 
r amitie' que Finteret de la morale publique, la mons- 
truosite du fait et le souci de Fexemple qui me deter- 
minaient. 

Dans les premiers jours ou la liberte nous fut rendue, 
chacun se hata de traduire en justice, avec des cris 
confus et tumultueux, ses ennemis, les moins puissants 
du moins, et de les y accabler aussit6t. Pour moi, pensant 
qu'il y aurait plus de moderation et de fermete a ter- 
rasser un criminel si abominable sous le poids non de 
la haine generale, mais de son propre forfait, quand le 
premier feu se fut un peu ralenti, quand la colere, se 
calmant de jour en jour, eut fait place a la justice, quoique 
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quia me recens adhuc luctus limine contineret. Ut venit : 
« Destinatum est, inquam, mihi maritum tuum non 
inultum pati. Nuntia Arrte et Fannise (ab exsilio redie- 
rant). Consule te, consule illas, an velitis ascribi facto, 
in quo ego comite non egeo ; sed non ita gloriee I averim, 
ut vobis societatem ejus invideam. » Perfert Anteia man- 
data ; nee illse morantur. 

Opportune senatus intra diem tertium. Omnia ego 
semper ad Corellium rettuli, quern providentissimum setatis 
nostra sapientissimumque cognovi. In hoc tamen con- 
tends consilio meo fui, veritus ne vetaret; erat enim 
cunctantior cautiorque. Sed non sustinui inducere in 
animum, quominus illi eodem die lacturum me indicarem 
quod an lacerem non deliberabam, expertus usu, de eo, 
quod destinaveris, non esse consulendos, quibus consultis 
obsequi debeas. Venio in senatum; jus dicendi peto, dico 
paulisper maximo assensu. Ubi ccepi crimen attingere, 
reum destinare, adhuc tamen sine nomine, undique mihi 
reclamari. Alius : « Sciamus qui sit de quo extra ordinem 
referas; alius : Quis est ante relationem reus? alius : Salvi 
simus, 'qui supersumus. » Audio imperturbatus, interritus : 
tantum susceptse rei honestas valet tamtumque ad fidu- 
ciam vel metum differt, nolint homines quod facias, an 

non probent! 

Longum est omnia, quse tunc hinc inde j aetata sunt, 
recensere. Novissime consul : « Secunde, sententiee loco 
dices, si quid volueris. — Permiseras, inquam, quod usque 
adhuc omnibus permisisti. » Resido. Aguntur alia. Interea 
me quidam ex consularibus amicis secreto curatoque 
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je fusse precisement alors en proie au plus vif chagrin 
a cause de la perte recente de ma femme, j'envoie chez 
Anteia, veuve d'Helvidius, je la prie de venir vers moi, 
puisque mon deuil n encore nouveau ne me permettait 
pas de sortir* Des qu'elle arriva : « J'ai pris la resolution 
lui dis-je, de ne pas laisser votre mari sans vengeance. 
Annoncez-le a Arria et a Fannia (elles etaient revenues 
d'exil); consultez vous vous-meme; consultez-les ; voyez 
si vous vous voulez vous associer a mon dessein; ce 
n'est pas que j'aie besoin d'aide, mais je ne suis pas si 
jaloux de ma gloire que je vous en refuse une part. » 
Anteia leur rapporte mes paroles et elles ne tardent pas. 
Justement il y avait seance du senat deux jours plus 
tard. En tout j'ai toujours pris Tavis de Gorellius ?a , 
rhomme-le plus prevoyant, le plus avise que j'aie connu 
de notre temps. Cependant dans cette circonstance je 
n'ai pris conseil que de nioi-meme, craignant une oppo- 
sition de sa part; car il etait un peu hesitant et d'une 
prudence exageree. Mais je ne pus prendre sur moi de 
ne pas lui communiquer, le jour meme de Fexecution, 
un dessein dont raccomplissement n'etait plus pour moi 
en deliberation, car je savais par experience qu'il ne 
faut pas, sur une decision bien arretee, consulter ceux a 
qui on devrait obeir si on les consultait. Je viens au senat, 
je demande la parole, je dis quelques mots qui furent 
fort bien accueillis. Mais des que j'abordai T accusation, 
que je designai le coupable, sans le nommer encore, de 
tons c6tes s'eleverent des protestations. L'un criait : 
« Sachons qui vous poursuivez ainsi avant votre tour »; 
un autre : « Qui accuse-t-on, avant que la poursuite 
soit autorisee? » un autre : « Nous devons etre hors de 
danger, nous qui y avons echappe. »■ J'ecoute tout sans 
trouble, sans frayeur; tant vous donne de force la noblesse 
d'une entreprise, tant il y a loin pour inspirer la con- 
fiance pu la crainte, que le public s'oppose simplement 
a vos efforts ou qu'il les d6sapprouve 1 

II serait long de vous rapporter en details toutes les 
paroles qui furent lancees alors de part et d' autre. 
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sermone, quasi nimis fortiter incauteque progressum, 
corripit, revocat, monet ut desistam, adjicit etiam : 
Notabilem te futuris principibus f ecisti. — Esto, inquam, 
dum malis. » Vix ille discesserat, rursus alter : « Quid 
audes? quo ruis? quibus te periculis objicis? Quid preesen- 
tibus confidis, incertus futurorum? Lacessis hominem 
jam prefect um asrarii et brevi consulem? prseterea qua 
gratia, quibus amicitiis fultum? » Nominal quemdam, 
qui tunc ad Orientem amplissimum et famosissimum 
exercitumnon sine magnis dubiisque rumoribus obtinebat. 
Ad hsec ego : « 

Omnia preecepU atque animo mecum ante peregi, 

Nec recuso, si ita casus attulerit, luere pcenas ob hones- 
tissimum factum, dum flagitiosissimum ulciscor. » 

Jam censendi tempus. Dicit Domitius Apollinaris, con- 
sul designatus, dicit Fabricius Veiento, Fabius Posthi- 
mius, Bittius Proculus, collega Publici Certi, de quo 
agebatur, uxoris autem meae, quam amiseram, vitricus, 
post hos Ammius Flaccus. Omnes Certum, no n dum a 
me nominatum, ut nominatum def endunt crimenque quasi 
in medio relictum defensione suscipiunt. Qu£e prseterea 
dixerint, non est necesse narrare; in libris habes. Sum 
enim cuncta ipsorum verbis persecutus. 

Dicunt contra Avidius Quietus, Cornutus Tertullus. 
Quietus, iniquissimum esse querelas dolentium excludi, 
ideoque Arrise et Fannias jus querendi non auferendum, 
nec interesse cujus ordinis quis sit, sed quam causam 



*^ 



i 



/ -:a 



Enfm le consul : « Secundus, dit-il, quand votre tour 
d'opiner sera venu, vous exposerez ce que vous avez a 
dire. » — « Vous m'aviez permis, repliquai-je, ce que 
jusqu'ici vous avez permis a tout le monde. » Je m'as- 
sieds, et Fon passe a d'autres affaires. Entre temps un 
consulaire de mes amis, me prenant a part et a mots 
voiles, trouvant que je m'etais aventure avec trop d'au- 
dace et d'imprudence, me gronde, me reprend, me presse 
d'abandonner mon projet; il ajoute meme : « Vous vous 
etes signale a l'attention des futurs empereurs. » — « Tant 
mieux, dis-je, pourvu que ce soil a celle des mechants. » 
A peine celui-la m'avait-il quitte, qu'un autre revient 
a la charge : « Quelle audace est la v6tre? Ou vous pre- 
cipitez-vous ? A quels perils vous exposez-vous? Pourquoi 
vous fier au present, sans etre sur de Favenir? Vous 
attaquez un homme qui est deja prefet du tresor et sera 
bientdt consul; de quel credit, en outre, de quelles amities 
n'est-il pas soutenu ! » II me nomme un personnage 
qui alors en orient etait a la tete d'une armee puissante 
et glorieuse, mais sur lequel couraient des bruits assez 
forts et equivoques. Je lui reponds : 

« Tout est resolu et accompli d'avance en mon ame 73 
et je ne refuse pas, si le destin le veut ainsi d'etre puni 
pour une action genereuse, tandis que je vengerai un 
crime abominable. » 

Arrive le moment d'opiner. Parlent Domitius Apoiii- 
naris, consul designe, Fabricius Veiento, Fabius Postu- 
mius, Bittius Proculus, collegue de Publicius Gertus, de 
qui il s'agissait, et beau-pere de la femme, que je venais 
de perdre, apres eux Ammius Flaccus. Tous defendent 
Gertus, que je n'avais pas encore nomme, comme si je 
Feusse fait, et entreprennent d'ecarter une accusation 
laissee pour ainsi dire en Fair. Que dirent-ils, je ne crois 
pas necessaire de vous le raconter; vous le trouverez 
dans mes ecrits; j'y ai tout consigne avec leurs propres 
termes. 

En sens contraire parlent Avidius Quietus, Cornutus 
Tertullus ; Quietus soutient que c'est une injustice 
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habeat. Cornutus, datum se a consulibus tutorem Hel- 
vidi ffliffl, petentibus matre ejus et vitrico ; nunc quoque 
non sustinere deserere officii sui partes, in quo tamen et 
suo dolori modum imponere et optimarum feminarum 
perferre modestissimum affectum, quas contentas esse 
admonere senatum Public! Certi cruenta adulationis et 
petere, si poena flagitii manifestissimi remittatur, nota 
certe quasi censoria inuratur. Turn Satrius Rufus medio 
ambiguoque sermone : « Puto, inquit, injuriam factam 
Publicio Certo, si non absolvitur. Nominates est ab amicis 
Arrise et Fannise, nominates ab amicis suis. Nee debemus 
solliciti esse ; idem enim nos, qui bene sentimus de homine, 
et judicaturi sumus. Si innoeens est, sicuti et spero et 
malo, donee aliquid probetur, credo, poteritis absolvere. » 
HEec illi, quo quisque ordine citabantur. Venitur ad 
me; consurgo; utor initio, quod in libro est; respondeo 
singulis. Mirum qua intentione, quibus clamoribus omnia 
exceperint qui modo reclamabant; tanta conversio vel 
negotii dignitatem vel proventum orationis vel actoris 
constantiam subsecuta est. Finio. Incipit respondere 
Veiento, nemo patitur; obturbatur, obstrepitur, adeo 
quidem ut diceret : « Rogo, P. C, ne me cogatis implorare 
auxilium tribunorum. » Et statim Murena tribunus : 
« Permitto. tibi, vir clarissime Veiento, dicere. » Tunc quoque 
reclamatur. Inter moras consul, citatis nominibus, et 
peracta discessione, mittit senatum, se paene adhuc stan- 
tem tentantemque dicere Veientonem relinquit. Multum 
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criante de ne pas ecouter les plaintes des victimes, qu'on 
ne doit done pas priver Arria et Fannia des droits de 
plainte, ni regarder la condition de la personne, mais la 
nature de la cause. Cornutus dit que les consuls Font 
donne comme tuteur a la fille d'Helvidius, sur la demande 
de sa mere et de son beau-pere; meme en ce moment il ne 
peut soufMr de manquer aux devoirs de sa mission; 
tout en la remplissant, il saura cependant imposer des 
limites a son propre ressentiment et se conformer a 
Tattitude si moderee de ces admirables femmes, qui se 
contentent de rappeler au senat les sanglantes adulations 
de Publicius Certus et de demander, si on lui fait grace 
de la peine meritee par un crime manifeste, qu'il soit du 
moins marque d'une fletrissure semblable a celle du 
censeur. Alors Satrius Rufus dans un langage neutre et 
equivoque : « Je pense, dit-il, que nous ferions injure a 
Publicius Certus, si nous ne Tabsolvions pas ; il a ete nomme 
par les amis d' Arria et de Fannia, il a ete nomme par ses 
amis a lui. Nous ne devons avoir aucune inquietude; 
car e'est nous, qui, a la fois, avons bonne opinion de lui, 
et qui le jugerons aussi. S'il est innocent, comme je 
Fespere et le desire, et comme je le crois, jusqu'a ce que 
Ton apporte quelque preuve contre lui, vous pourrez 

Tabsoudre. » 

Ainsi parla chacun, a mesure qu'on le citait. Mon tour 

vient. Je me leve, j'entre en matiere comme dans mon 

ecrit, je reponds a chacun. Ce fut merveille de voir avec 

quelle attention, avec quels applaudissements toutes mes 

paroles furent accueillies par ceux qui tout a Theure 

protestaient ; tel fut le revirement produit, soit par 

Timportance de la cause, soit par le succes du discours, soit 

par Tenergie de Torateur. Je finis. Veiento 74 entre- 

prend de repondre, personne ne le lui permet; on inter- 

rompt, on murmure, au point qu'il s'ecrie : « Je vous en 

supplie, peres conscrits, ne m'obligez pas a implorer le 

secours des tribuns. » Aussitot le^tribun Murena dit : 

« Je vous permets de parler, tres illustre Veiento. » Des 

protestations s'elevent encore. Au milieu de cette obs- 
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ille de hac (ita vocabat) contumelia questus est homerico 



versu : 



y Q yipov, yj {xa),a $73 as. veot xsipoutyc jia^-ai 



Non fere quisquam in senatu fuit, qui non me completec- 
retur, exoscularetur certatimque laude eumularet, quod 
intermissum tamdiu morem in publicum consulendi, sus- 
ceptis propriis simultatibus, reduxissem, quod denique 
senatum invidia liberassem, qua flagrabat apud ordines 
alios, quod severus in ceteros, senatoribus solis, dissi- 
mulatione quasi mutua, parceret. 

H^c acta sunt absente Gerto; fuit enim seu tale illi- 
quid suspicatus, sive, ut excusabatur, infirmus. Et rela- 
tionem quidem de eo Ceesar ad senatum non remisit, 
obtinui tamen quod intenderam. Nam collega Gerti con- 
sulatum, successorem Gertus accepit planeque factum 
est quod dixeram in fine : « Reddat prsemium sub optimo 
principe quod a pessimo accepit » 

Postea actionem meam, utcumque potui, recollegi, 
addidi mult a. Accidit fortuitum, sed non tamquam for- 
tuitum, quod, editis libris, Certus intra paucissimos dies 
implicitus morbo decessit. Audivi referentes hanc ima- 
ginem menti ejus, hanc oculis oberrasse, tamquam vide- 
ret me sibi cum ferro imminere. Verane hsec, affirmare 
non ausim; interest tamen exempli, ut vera videantur. 

Habes epistulam, si modum espistulee cogites, libris 
quos legist! non minorem. Sed imputabis tibi, qui con- 
tentus libris non fuisti. Vale. 
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truction, le consul, ayant fait Fappel nominal et compte 
les voix, leve la seance et laisse Veiento presque encore 
debout et s'efTorcant de parler. II s'est plaint amerement 
de cet affront (c'etait son expression) en se servant du 
vers d'Homere : 

« O vieillard., combien durement te pressent les jeunes gens belliqueux 75 . » 

II n'y eut presque personne dans le senat qui ne vint 
m'embrasser, me baiser, m'accabler a Fenvi d'eloges, 
pour avoir retabli la coutume, depuis longtemps perdue, 
de veiller a Finter&t de Fetat au risque de s'attirer des 
haines personnelles, pour avoir enfin decharge le senat 
du mepris, dont Faccablaient les autres ordres, lui repro- 
chant de reserver sa severite pour les autres citoyens et 
d'epargner les senateurs seuls, qui feignaient pour ainsi 
dire de ne pas voir les fautes les uns des autres. 

Tout cela s'est passe en Fabsence de Gertus; soit qu'il 
ait flaire quelque chose de semblable, soit, selon Fexcuse 
qu'on donnait 76 , qu'il fut malade. L/empereur ne 
demanda pas au senat de poursuivre F affaire. J'obtins 
cependant ce que j'avais cherche. Car le collegue de 
Gertus recut le consulat et Gertus un successeur; on fit 
exactement ce que j'avais demande dans ma conclusion : 
« Que Gertus restitue sous le meilleur des princes la 
recompense qu'il a recue du pire. » 

Dans la suite j'ai redige mon disco urs de memoire, 
aussi bien que j'ai pu, et j'y ai ajoute beaucoup. II 
survint un evenement fortuit, mais que Fon ne crut pas 
fortuit : tres peu de jours apres la publication de mon 
discours ecrit, Certus tomba malade et mourut. J'ai 
ou'i dire qu'une image hantait sans cesse son esprit, se 
presentait sans cesse devant ses yeux; il croyait me voir 
le menacer une epee a la main. Est-ce vrai? Je n'oserais 
Famrmer ; mais il serait d'un bon exemple qu'onle crut vrai. 

Yoila une lettre qui, par rapport a la mesure ordinaire 
d'une lettre, n'est pas moins longue que les ecrits que vous 
avez lus; mais prenez-vous en a vous seul, qui n'avez 
pas su vous contenter des ecrits. Adieu. 
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C. Plinius Tacito suo s. 



Nee ipse tibi plaudis et ego nihil magis ex fide quam 
de te scribo. Posteris an aliqua cura nostri, nescio; nos 
certe meremur ut sit aliqua, non dico ingenio (id enim 
superbum), sed studio et labore et reverentia postero- 
rorum. Pergamus modo itinere instituto, quod ut paucos 
in lucem famamque provexit, ita multos e tenebris et 
silentio protulit. Vale. 



XV. 



G. Plinius Falcqni suo s. 



Refugeram in Tuscos, ut omnia ad arbitrium meum 
facerem. At hoc ne in Tuscis quidem; tarn multis undique 
rusticorum libellis et tarn querulis inquietor, quos ali- 
quanto magis invitus quam meos lego ; nam et meos invi- 
tus. Retracto enim actiunculas quasdam, quod post 
intercapedinem temporis et frigidum et acerbum est. 
Rationes, quasi absente me, negleguntur. Interdum 
tamen equum conscendo, et patrem familise hactenus ago, 
quod aliquam partem prsediorum, sed pro gestatione 
percurro. Tu consuetudinem serva nobisque sic rusticis 
urbana acta perscribe. Vale. 



XVI. 



C. Plinius Maximiliano suo s. 



Summam te voluptatem percepisse ex isto copiosis- 
simo genere venandi non miror, cum historicorum more 
scribas numerum iniri non potuisse. Nobis venari nee 
vacat nee libet; non vacat, quia vindemiEe in manibus; 
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XIV. 



G. Pline salue son cher Tacite 



Vous etes avare d'eloges pour vous, et moi je n'ecris 
jamais avec plus de confiance que quand je parle de vous. 
La posterite prendra-t-elle quelque interet a nous? Je ne 
sais, mais il est certain que nous le meritons, je ne dis 
pas par notre talent (ce serait de Torgueil), mais par notre 
application, notre travail et notre respect de la posterite. 
Continuous seulement dans la voie que nous nous sommes 
tracee; si elle n'en a toujours conduit qu'un petit nombre 
a une renommee eclatante, elle en a sauve beaucoup de 
Tobscurite et du silence. Adieu. 



XV. 



C« Pline salue son cher Falco 



Je me suis refugie dans ma villa de Toscane 77 afin de 
pouvoir y vivre entierement a mon gre. Mais e'est 
impossibles meme en Toscane; tant les paysans me 
tracassent de leurs innombrables requetes et de leurs 
plaintes, que je lis avec un peu plus de repugnance 
encore que mes propres ecrits; car m§me les miens 
m'ennuienU Je retouche en eflet quelques petits plai- 
doyers, travail a la fois fastidieux et penible, apres un 
assez long intervalle. Mes comptes sont negliges, comme 
si j'etais absent. Pourtant je monte quelquefois a cheval 
et je joue le role de proprietaire jusqu'a parcourir quelque 
partie de mes domaines, mais a titre de promenade. 
Vous, conservez votre habitude, et tenez-moi au courant, 
pauvre campagnard que je suis, des faits de la ville. Adieu. 



XVI. 



G. Pline salue son cher Maximilianus 



Que vous ayez pris le plus vif plaisir a votre genre de 
chasse si fructueux, rien d s etonnant, puisque vous 
nVecrivez en historien que Ton n'a pu faire le denombre- 
ment du butin, Pour moi, je n'ai ni le loisir, ni Fenvie 
de chasser; le loisir, parce que les vendanges sont en 
train; Yenvie, parce qu*elles sont maigres. J'encaverai 
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non libet, quia exiguse. Devehemus tamen pro novo 
musto novos versiculos tibique jucundissime exigenti, 
ut primum videbuntur defervisse, mittemus. Vale. 



XVIII. 



G. Plinius Genitori suo s. 



Accepi tuas litteras, quibus quereris tsedio tibi fuisse 
quamvis lautissimam cenam, quia scurrse, cinsedi, morio- 
nes mensis inerrabant. Vis tu remittere aliquid ex rugis? 
Equidem nihil tale habeo ; habentes tamen f ero. Cur ergo 
non habeo? quia nequaquam me ut inexspectatum fes- 
tivumve delectat, si quid molle a cinsedo, petulans a 
scurra, stultum a morione profertur. Non rationem, sed 
stomachum tibi narro. Atque adeo quam multos putas 
esse, quos ea quibus ego et tu capimur et ducimur, par- 
tim ut inepta, partim ut molestissima offendant ! Quam 
multi, cum lector aut lyristes aut comcedus inductus est, 
calceos poscunt, aut non minore cum tedio recubant, 
quam tu ista (sic enim appellas) prodigia perpessus es? 
Demus igitur alienis oblectationibus veniam, ut nostris 
impetremus. Vale. 



XVIII. 



C. Plinius Sabino suo s. 



Qua intentione, quo studio, qua denique memoria 
legeris libellos meos, epistula tua ostendit. Ipse igitur 
exhibes negotium tibi, qui elicis et invitas ut quamplu- 
rima communicare tecum velim. Faciam, per partes 
tamen et quasi digesta, ne istam ipsam memoriam, cui 
gratias ago, assiduitate et copia turbem oneratamque 
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cependant en guise de mout nouveau quelques petits 
vers et pour satisfaire a votre si aimable demande, 
aussitdt qu'ils me paraitront assez depouilles par la 
fermentation, je vous les enverrai. Adieu. 



XVII. 



G. Pline salue son cher Genitor 



J'ai recu la lettre dans laquelle vous vous plaignez de 
1' ennui que vous a cause un diner, d'ailleurs somptueux, 
a cause des bouflons, des mignons, des fous, qui circu- 
laient autour des tables 78 . Ne voulez-vous pas vous 
derider un peu? Moi, je n'ai point de ces gens chez moi, 
mais je tolere ceux qui enjmt. Pourquoi n'en ai-je point? 
Parce que je ne trouve aucun agrement de surprise et de 
gaiete, aux mots obscenes d'un mignon, aux imperti- 
nences d'un bouffon, aux inepties d'un fou. Ge n'est 
pas une regie de conduite que je vous donne, mais mon 
gout. Et meme ne savez-vous pas combien de gens sont 
choques par ces plaisirs qui nous seduisent et nous 
charment, vous et moi, parce qu'ils les jugent tantot sots, 
tantdt insupportables ? Gombien, des qu'un lecteur, un 
joueur de lyre ou un comedien parait, demandent leurs 
chaussures pour s'en aller ou bien restent allonges, 
n'eprouvant pas moins d' ennui que vous, quand vous 
avez subi ces monstruosites, ainsi que vous les appelez ! 
Montrons done de Findulgence pour les plaisirs d'autrui, 
afin d'en obtenir pour les notres. Adieu. 



XVIII. 



C. Pline salue son cher Sabinus 



Votre lettre me montre avec quelle attention, avec 
quel soin, avec quelle memoire enfin vous avez lu mes 
opuscules. C'est done vous-meme qui vous cherchez de 
rembarras, en me priant et me sollicitant de consentir 
a vous en communiquer le plus grand nombre possible. 
Je le ferai, mais par fractions et comme par lots, afin que 
cette excellente memoire, a laquelle je rends grace, ne 
soit pas brouillee par la continuite et Fabondance de 

Pline le Jeune. T, ii. 15 
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et quasi oppressam cogam pluribus singula, posterio 
ribus priora dimittere. Vale. 
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mes envois, et ne risque pas, surchargee et presque 
accablee, de sacrifier chaque ouvrage a tous les autres 
et les premiers recus aux derniers. Adieu. 



XIX. — G. Plinius Rusoni suo s. 

Significas legisse te in quadam epistula mea jussisse 
Verginium Rufum inscribi sepulcro suo : 

Hie situs est Rufus, pulso qui Vindice quondam 
Imperium asseruit non sibi, sed patrite. 

Reprehendis quod jusserit, addis etiam melius rectius- 
que Frontinum, quod vetuerit omnino monumentum 
sibi fieri meque ad extremum quid de utroque sentiam 

consulis. 

Utrumque dilexi; miratus sum magis quern tu repre- 
hendis, atque ita miratus, ut non putarem satis unquam 
laudari posse, cujus nunc mini subeunda defensio est. 
Omnes ego qui magnum aliquod memorandumque fece- 
runt, non modo venia, verum etiam laude dignissimos 
judico, si immortalitatem, quam meruere, sectantur 
victurique nominis famam supremis etiam titulis proro- 

gare nituntur. 

Nee facile quemquam nisi Verginium invenio, cujus 
tanta in preedicando verecundia, quanta gloria ex facto. 
Ipse sum testis, familiariter ab eo dilectus probatusque, 
semel omnino, me audiente, provectum, ut de rebus suis 
hoc unum referret, ita secum aliquando Gluvium locu- 
tum : « Scis, Vergini, quae historic fides debeatur. Proin- 
de si quid in historiis meis legis aliter ac velles, rogo 
ignoscas. » Ad hoc ille : « Tune, ignoras, o Cluvi, ideo me 
fecisse quod feci, ut esset liberum vobis scribere quse 

libuisset? » 

Agedum, hunc ipsum Frontinum in hoc ipso, in quo 
tibi parcior videtur et pressior comparemus. Vetuit 
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Vous me dites avoir lu dans une de mes lettres que 
Verginius Rufus ordonna de graver sur son tombeau : 

« Ici repose Rufus qui, apres avoir abattu Vindex, 
chercha r empire non pour lui, mais pour son pays. » 
Vous le blamez de 1' avoir ordonne. Vous ajoutez qu'avec 
plus de raison et de sagesse Frontinus 79 defendit de lui 
el ever aucuntombeau, et, enterminant, vous me demandez 
ce que je pense de tous les deux. 

Tous les deux ont ete mes amis, et celui que vous bla- 
mez est celui que j'admirais le plus. Je Fadmirais au point 
de ne pas croire qu'on put jamais louer assez un homme, 
dont je me vois oblige aujourd'hui de prendre la defense. 
A mon avis, tous ceux qui ont accompli quelque grande 
action, digne de memoire, me paraissent non seulement 
tres excusables, mais tout a fait louables, s'ils recherchent 
Fimmortalite, qulls ont meritee, et s'ils s'efforcent 
d'assurer une longue gloire a un nom qui ne doit pas 
perir, m6me par des inscriptions funeraires. 

Et je ne vois guere que Verginius, pour montrer autant 
de reserve dans son apologie, qu'il a merite de gloire par 
sa conduite. Je puis r attest er, quoiqu'il m'accordat 
en toute intimite son amitie et sa confiance, une seule 
fois en tout je Pai entendu s'enhardir jusqu'a rapporter 
cet unique trait de lui : un jour Cluvius lui aurait dit : 
« Vous savez, Verginius, quelle fidelite est due a Phistoire ; 
si done vous lisez dans la mienne quelque recit different 
de ce que vous desireriez, pardonnez-moi, je vous prie. » 
II repondit : « Ignorez-voiis done, Gluvius, que le but de 
toute ma conduite a ete de vous donner, a vous autres, la 
liberte d'ecrire ce qui vous plait? » 

Maintenant comparons-lui cet excellent Frontinus en 
cela meme ou il vous parait plus modeste et plus retenu. 
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exstrui monumentum sed quibus verbis? « Impensa 
monumenti supervacua est; memoria nostri durabit, si 
vita meruimus. » An restrictius arbitraris per orbem 
terrarum legendum dare duraturam memoriam sui, quam 
uno in loco duobus versiculis signare quod feceris? 
Quamquam non habeo propositum ilium reprehendendi, 
sed hunc tuendi; cujus quae potest apud te justior esse 
defensio quam ex collatione ejus quern prsetulisti? Meo 
quidem judicio neuter culpandus, quorum uterque ad 
gloriam pari cupiditate, diverso itinere contendit; alter, 
dum expetit debitos titulos, alter, dum mavult videri 
contempsisse. Vale. 



XX. 



G. Plinius Venatori suo s. 



Tua vero epistula tanto mihi jucundior fuit quanto 
longior erat, prsesertim cum de libellis meis tota loquere- 
tur; quos tibi voluptati esse non miror, cum omnia nostra 
perinde ac nos ames. Ipse cum maxime vindemias, gra- 
ciles quidem, uberiores tamen quam exspectaveram, 
colligo; si colligere est nonnunquam decerpere uvam, 
torculum invisere, gustare de lacu mustum, obrepere 
urbanis, qui nunc rusticis prsesunt meque notariis et 
ectoribus reliquerunt. Vale. 



XXI. 



G. Plinius Sabiniano suo s. 



Libertus tuus, cui suscensere te dixeras, venit ad me 
advolutusque pedibus meis, tamquam tuis, hsesit. Flevit 
multum multumque rogavit multum etiam tacuit, in 
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II defendit qu'on lui erigeat un tombeau, mais en quels 
termes ! « La depense d'un tombeau est superflue; ma 
memoire durera, si je Tai merite par ma vie. » Jugeriez- 
vous done plus reserve d'apres vous de donner a lire a 
tout Tunivers que votre memoire durera, que de marquer 
en un coin du monde par deux petits vers ce que vous 
avez fait? 

Mon intention d'ailleurs n'est pas de blamer Tun, mais 
de defendre Tautre; or quelle defense peut trouver plus 
de credit aupres de vous que la comparaison avec celui 
que vous lui avez prefere? Mais, a mon avis, ni Tun ni 
Tautre n'est blamable, puisque tous deux ont marche 
a la gloire, avec une egale ardeur, mais par des chemins 
contraires, Tun en reclamant les titres qui lui sont dus, 
Tautre en preferant montrer qu'il les meprisait. Adieu. 

XX. — G. Pline salue son cher Venator 

Votre lettre m'a fait d'autant plus de plaisir, qu'elle 
etait plus longue, surtout qu'elle roulait tout entiere sur 
mes modestes ouvrages; que vous y trouviez de Tagre- 
ment, je n'en suis pas surpris, puisque vous aimez tout 
ce qui vient de moi comme moi-meme. Pour moi, je suis, 
juste en ce moment, en train de cueillir des vendanges 
maigres certes, mais pourtant plus abondantes que je ne 
Tesperais; si e'est cueillir la vendange que de couper 
une grappe de-ci de-la, visiter le pressoir, gouter le vin 
doux a la cuve, trainer mes pas vers les esclaves de la 
ville, qui, maintenant, charges de surveiller ceux de la 
campagne, m'ont laisse a mes secretaires et a mes lec- 
teurs. Adieu. 

XXI. — C. Pline salue son cher Sabinianus 

Votre affranchi, contre lequel vous disiez que vous 
etiez irrite, est venu a moi et se jetant a mes pieds comme 
il Teut fait aux vdtres, il s'y tient attache. Beaucoup de 
larmes, beaucoup de prieres, beaucoup meme de silence 
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summa fecit mihi fidem psenitentiee. Vere credo emenda- 
tum, quia deliquisse se^sentit. 

Irasceris, scio, et irasceris merito, id quoque scio. Sed 
tunc prsecipua mansuetudinis laus, cum irse causa jus- 
tissima est. Amasti hominem, et, spero, amabis. Interim 
sufficit ut exorari te sinas. Licebit rursus irasci, si merue- 
rit, quod exoratus excusatius facies. Remitte aliquid 
adulescentiee ipsius, remitte lacrimis, remitte indulgentiae 
tuse. Ne torseris ilium, ne torseris etiam te, torqueris 
enim, cum tarn lenis irasceris. 

Vereor ne videar non rogare, sed cogere, si precibus 
ejus meas junxero. Jungam tamen tanto plenius et 
effusius, quanto ipsum acrius severiusque corripui, des- 
tricte minatus numquam me postea rogaturum. Hoc illi, 
quern terreri oportebat, tibi non idem. Nam fortasse 
iterum rogabo, impetrabo iterum, sit modo tale ut rogare 
me, ut prsestare te deceat. Vale. 



XXII. — G. Plinius Severo suo s. 

Magna me sollicitudine affecit Passieni Pauli valetudo 
et quidem plurimis j ustissimisque de causis. Yir est 
optimus, honestissimus, nostri amantissimus ; prseterea 
in litteris veteres semulatur, exprimit, reddit, Proper- 
tium in primis, a quo genus ducit, vera soboles eoque 
simillima, in quo ille pracipuus. Si elegos ejus in manus 
sumpseris, leges opus tersum, molle, jucundum, et plane 
in Propertii domo scriptum. Nuper ad lyrica deflexit, 
in quibus ita Horatium, ut in illis ilium alterum, effingit. 
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ont fini par me convaincre de son repentir. Vraiment je 
le crois corrige, parce qu'il sent qu'il a commis une faute. 

Vous etes fache, je le sais, et vous etes fache avec 
raison, je le sais aussi; mais jamais la douceur n'est plus 
estimable que quand la colere a de plus justes motifs. 
Vous avez aime cet homme, et, je Fespere, vous Taimerez 
encore; en attendant il sufiit que vous vous laissiez 
flechir. Vous pourrez vous facher de nouveau, s'il le 
merite, et apres vous etre laisse flechir, vous serez plus 
excusable. Accordez quelque chose a sa jeunesse, accor- 
dez-le a ses larmes, accordez-le a votre bonte naturelle. 
Ne le tourmentez plus, ne vous tourmentez plus vous- 
meme; car c'est vous tourmenter, vous d'un caractere 
si doux, que de vous facher. 

Je crains de vous paraltre non pas prier, mais exiger, 
si a ses prieres je joins les miennes. Je les joindrai pour- 
tant avec d'autant plus de force et d'instances, que je 
l'ai reprimande lui-meme avec plus de vigueur et de 
severite, l'ayant menace nettement de ne jamais plus 
interceder en sa faveur. Mais cette menace etait pour lui 
qu'il fallait intimider, non pas pour vous, car il m'arrivera 
peut-etre encore d'implorer, encore d'obtenir grace, pour- 
vu que le cas soit de nature a rendre honorable pour moi 
de prier, pour vous d'exaucer. Adieu. 



XXII. 



C. Pline salue son cher Severus 



J*ai ressenti une vive inquietude de la maladie de 
Passienus Paulus, et pour des raisons aussi nombreuses 
que legitimes. C'est un homme excellent, d'une grande 
vertu, et plein d'amitie pour moi; en outre dans les lettres 
il rivalise avec les anciens, les fait revivre, nous les rend, 
surtout Properce, dont il tire son origine, dont il est le 
veritable descendant et auquel il ressemble surtout dans 
ce que ce grand poete a de meilleur. Prenez ses elegies 
et vous lirez des vers elegants, tendres, agr6ables, et 
rdellement Merits dans la maison de Properce. Depuis peu 
il s'est tourne vers la po6sie lyrique, dans laquelle il 
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Putes, si quid in studiis cognatio valet, et Imjus propin- 
quum. Magna varietas, magna mobililas; amat ut qui 
verissime, dolet ut qui impatientissime, laudat ut qui 
benignissime, ludit ut qui facetissime, omnia denique 
tamquam singula absolvit. Pro hoc ego amico, pro hoc 
ego ingenio, non minus seger animo quam corpore ille, 
tandem ilium, tandem me recepi. Gratulare mini, gra- 
tulare etiam litteris ipsis, quse ex periculo ejus tantum 
discrimen adierunt, quantum ex salute glorias consequent 
tur. "Vale. 



XXIII. 



G. Plinius Maximo suo s. 



Frequenter agenti mihi evenit ut centumviri, cum 
diu se intra judicum auctoritatem gravitatemque tenuis- 
sent, omnes repente quasi victi coactique consurgerent 
laudarentque. Frequenter e senatu famam, qualem 
maxime optaveram, rettuli; numquam tamen major em 
cepi voluptatem, quam nuper ex sermone Corneli Taciti. 
Narrab at sedisse secum circensibus proximis equitem 
Romanum, nunc, post varios eruditosque sermones requi- 
sisse : « Italicus es an provincialis ? » se respondisse : 
« Nosti me et quidem ex studiis. » Ad hoc ilium : « Tacitus 
es an Plinius? » Exprimere non possum quam sit jucun- 
dum mihi quod nomina nostra, quasi litterarum pro- 
pria, non hominum, litteris redduntur, quod uterque nos- 
trum his etiam ex studiis notus, quibus aliter ignotus 
est. 

Accidit aliud ante pauculos dies simile. Recumbebat 
mecum vir egregius, Fabius Rumius, super eum muni- 
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reproduit Horace, avec autant de bonheur que dans 
I' autre genre il imitait 1' autre poete. On le croirait, si la 
parente a quelque valeur dans les lettres, proche parent 
aussi d'Horace. Beaucoup de variete, beaucoup de mobi- 
lite; il depeint ramour comme le sincerement epris, la 
douleur en homme desole, il loue comme les plus bien- 
veillants, il badine comme les plus spirituels, en chaque 
genre enfin il atteint la perfection, comme s'il n'en cul- 
tivait qu'un. C'est pour un ami si cher, pour un si grand 
talent, que j'etais non moins malade d'esprit que lui de 
corps; mais enfin il m'est rendu, je suis rendu a moi- 
meme. Felicitez-moi, felicitez aussi les lettres memes 
auxquelles son peril a fait courir autant de danger, que 
son salut leur vaudra de gloire. Adieu. 



XXIII. 



C. Pline salue son cher Maximus 



Souvent, quand je plaidais, il m'est arrive que les 
centumvirs 80 , apres s'etre longtemps renferm6s dans 
leur dignite et leur gravite de juges, tous ensemble brus- 
quement comme vaincus et contraints, se levaient et 
applaudissaient. Souvent j'ai obtenu du senat une gloire 
qui r^pondait a tous mes voeux; mais je n'ai jamais 
eprouve une joie pareille a celle que me causa une r^cente 
conversation avec Cornelius Tacite. II racontait qu'aux 
derniers jeux du cirque il s'etait trouve assis aupres d'un 
chevalier romain. Celui-ci, apres des propos varies et 
savants, lui demanda: « Etes-vous de Tltalie ou de quelque 
province? » Tacite repondit : « Vous me connaissez, et 
c'est aux lettres que je le dois. » L/ autre reprit : « Etes- 
vous Tacite ou Pline? » Je ne puis vous exprimer combien 
il m'est agreable que nos noms, devenant comme les 
noms m§mes des lettres, au lieu de noms propres 
d'hommes, soient employes pour designer les lettres, et 
que chacun de nous soit connu par ses travaux litteraires, 
meme de ceux auxquels il est inconnu par ailleurs. 

II est arrive un autre fait semblable, il y a a peine 
quelques jours. A table j'etais voisin d J un homme dis- 
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ceps ipsius, qui illo die primum venerat in urbem. Cui 
Rufinus demonstrans me : « Vides hunc? » Multa deinde 
de studiis nostris, et ille : « Plinius est », inquit. 

Yerum fatebor, capio magnum laboris mei fructum. 
An, si Demosthenes jure leetatus est, quod ilium anus 
attica ita noscitavit, 03t6? kan ATj^o-rGsvyi^, ego celebri- 
tate nominis mei gaudere non debeo? Ego vero et 
gaudeo, et gaudere me dico; neque enim vereor ne jac- 
tantior videar, cum de me aliorum judicium, non meum 
profero, prsesertim apud te, qui nee ullius invides lau- 
dibus et faves nostris. Vale. 



XXIV. 



G. Plinius Sabiniano suo s. 



Bene fecisti, quod libertum aliquando tibi carum redu- 
centibus epistulis meis in domum, in animum recepisti. 
Juvabit hoc te. Me certe juvat, primum quod te tarn 
tractabilem video, ut in ira regi possis, deinde quod 
tantum mini tribuis, ut vel auctoritati mese pareas, vel 
precibus indulgeas. Igitur et laudo et gratias ago. Simul 
in posterum moneo ut te erroribus tuorum, etsi non fuerit 
qui deprecetur, placabilem prsestes. Vale. 



XXV. 



G. Plinius Mamiliano suo s. 



Quereris de turba castrensium negotiorum, et, tan- 
quam summo otio perfruare, lusus et ineptias nostras 
legis, amas ? flagitas meque ad similia condenda non 
mediocriter incitas. Incipio enim ex hoc genere studio- 
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tingue, Fabius Rufinus; de r autre cote, il avait un de 
ses compatriotes, qui ce jour-la etait arrive a Rome 
pour la premiere fois; Rufinus lui dit en me montrant : 
« Voyez-vous celui-ci? » Puis il parla longuement de 
mes travaux. Et notre homme : « G'est Pline », dit-il. 
J'avoue la verite : je recois une belle recompense de 
ma peine. Est-ce que, si Demosthene a eu raison de se 
rejouir qu'une vieille Athenienne, heureuse de le recon- 
naitre, se soit ecriee : « Voila Demosthene », je ne devrais 
pas &tre heureux de la celebrite de mon nom? Eh bien, 
moi j'en suis heureux et je le dis. Gar je ne crains pas 
d'etre taxe de vanite, puisque je ne rapporte sur moi 
que le jugement des autres, non le mien; surtout m'adres- 
sant a vous, qui ne portez envie a la gloire de personne 
et qui vous rejouissez de la mienne. Adieu. 

XXIV. — G. Pline salue son gher Sabinianus 81 . 

Vous avez bien fait d'accueillir de nouveau dans votre 
maison et dans votre affection, escorte de mes lettres, 
rafTranchi qui vous fut cher autrefois. Vous vous en 
feliciterez; pour moi je m'en felicite, d'abord parce que 
je vous vols assez traitable pour vous laisser flechir 
meme dans la colere, ensuite parce que votre amitie 
pour moi va jusqu'a ceder a mes conseils, ou plutot a 
deferer a mes prieres. Recevez done mes eloges et mes 
remerciements. J'y joins pour l'avenir la recommanda- 
tion d'avoir de Findulgence pour les fautes de vos gens, 
m&me s'ils n'ont point d'intercesseur. Adieu. 

XXV. — G. Pline salue son cher Mamilianus. 

Vous vous plaignez de la multitude de vos occupa- 
tions militaires, et pourtant, comme si vous jouissiez 
d'un parfait loisir, vous lisez mes amusements et mes 
sottises, vous les aimez, vous les reclamez et vous me 
pressez m6me vivement d'en composer d'autres. Je 
commence en effet a esperer de ce genre de travaux 
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rum non solum oblectationem, verum etiam gloriam 
petere, post judicium tuum, viri gravissimi, eruditissimi, 
ac super ista verissimi. Nunc me rerum actus modice, sed 
tamen distringit. Quo finito aliquid earundem camena- 
rum in istum benignissimum sinum mittam. Tu passer- 
culis et columbulis nostris inter aquilas vestras dabis pen- 
nas, si tamen et sibi et tibi placebunt. Si tantum sibi, 
continendos cavea nidove curabis. Vale. 



XXVI. 



G. Plinius Luperco suo s. 



Dixi de quodam oratore seculi nostri, recto quidem 
et sano, sed parum grandi et ornato, ut opinor, apte : 
« Nihil peccat, nisi quod nihil peccat. » Debet enim 
orator erigi, attolli, interdum etiam efTervescere, efferri 
ac sa^pe accedere ad prseceps, nam plerumque altis et 
excelsis adjacent abrupta. Tutius per plana, sed humi- 
lius et depressius iter. Frequentior currentibus quam 
reptantibus lapsus, sed his non labentibus nulla, illis 
nonnulla laus, etiamsi labantur. Nam ut quasdam artes, 
ita eloquentiam nihil magis, quam ancipitia commen- 
dant. Vides qui per funem in summa nituntur, quantos 
soleant excitare clamores, cum jam jamque casuri viden- 
tur. Sunt enim maxime mirabilia, quse maxime insperata, 
maxime periculosa, utque Grseci magis exprimunt wapi- 
60 Xa. Ideo nequaquam par gubernatoris est virtus, cum 
placido, cum turbato mari vehitur; tunc admirante 
nullo, illaudatus, inglorius subit portum; at cum stri- 
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non sealement une distraction, mais m6me de la gloire, 
depuis qu'ils obtiennent Fapprobation d'un homme si 
savant, si serieux, et surtout si sincere que vous. En 
ce moment la defense de quelques causes, quoique mode- 
rement, m'absorbe cependant. Des que j'en serai quitte, 
je vous enverrai encore quelques essais de ces m&mes 
muses, puisque vous leur ouvrez un cceur si bienveil- 
lant. Vous, doiraez l'essor a mes passereaux et a mes 
mignoniies colombes en meme temps qu'a vos aigles, 
si toutefois votre confiance dans leurs forces egale la 
leur; s'ils ont seuls confiance, vous veillerez a les garder 
dans la cage ou dans le nid. Adieu. 

XXVI. — C. Pline salue son cher Lupercus 82 . 

Parlant d'un orateur de notre temps, correct certes 
et pur, mais sans grandeur et sans ornement, j'ai dit, 
je crois avec justesse : « II n'a qu'un defaut, c'est de ne 
pas avoir de defaut. » L/orateur en effet doit s'elever, 
s'exalter, parfois m6me etre bouillonnant, emporte, et 
surtout s'approcher du precipice; car generalement les 
hauteurs et les sommets touchent aux abimes. Plus sur 
est le chemin de plaine, mais plus bas et plus terre a 
terre; plus frequentes les chutes pour ceux qui courent, 
que pour ceux qui rampent, mais ceux-ci n'ont aucun 
merite a ne pas tomber, ceux-la en acquierent meme en 
tombant; car a F eloquence comme a d'autres arts rien 
ne donne plus de prix que de s'exposer au risque. Vous 
voyez les gymnastes qui, le long d'une corde s'efforcent 
d'atteindre le sommet; quelles acclamations ils soulevent, 
toutes les fois qu'ils paraissent sur le point de tomber. 
Ge que nous admirons le plus, c'est le plus inattendu, 
le plus hasarde, ce que les grecs appellent plus exacte- 
ment du mot TuaSccSo^a, aventureux. Voila pourquoi un 
pilote montre moins d'habilete~a voguer sur une mer 
calme que dans la tempete; dans un cas, personne ne 
Tadmire, et il entre au port sans compliments et sans 
gloire; mais quand les cordages sifflent, quand le mat 
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dunt funes, curvatur arbor, gubernacula gemunt, tunc 
ille clarus et diis maris proximus. 

Cur hsec? quia visus es mini in scriptis meis anno- 
tasse qusedam ut tumida, quae ego sublimia, ut improba, 
quse ego audentia, ut nimia, qua; ego plena arbitrabar. 
Plurimum autem refert, deprehendenda annotes an insi- 
gnia. Omnes enim advertit quod emmet et exstat. Sed 
acri intentione dijudicandum est, immodicum sit an 
grande, altum an enorme. Atque ut Homerum potissi- 
mum attingam, quern tandem alterutram in partem 
potest fugere, 

'Ap.cpt 6s aoLkmyUv [isyac oupavd? 

vjlpt 8' s'yx.0? exexXtxo 

et totum illud, 

Sed opus est examine et libra, incredibilia sint hEec et 
inania an magnifica et coelestia. 

Nee nunc ego me his similia aut dixisse aut posse 
dicere puto, non ita insanio. Sed hoc intellegi volo, 
laxandos esse eloquentise frenos, nee angustissimo gyro 
ingeniorum impetus refringendos. 

At enim alia condicio oratorum, alia poetarum. Quasi 
vero M. Tullius minus audeat 1 Quamquam hunc omitto; 
neque enim ambigi puto. Sed Demosthenes ipse, ille 
norma oratoris et regula, num se cohibet et comprimit, 
cum dicit ilia notissima? *Av6 p <dkoi fxiapoJ, xai xilaxec, xa t 



plie, quand le gouvernail gemit, alors il est le brillant 
nautonnier, presque Tegal des dieux de la mer. 

Pourquoi ces reflexions? C'est que vous m'avez paru 
noter dans mes ecrits certains passages ou vous trou- 
viez de Tenflure, et moi du sublime, du mauvais gout 
et moi de Taudace, un manque de mesure et moi de la 
plenitude. Or il importe au plus haut point que vous 
distinguiez dans vos annotations les endroits blamables 
et les endroits saillants. Chacun apercoit ce qui s'eleve 
au-dessus de la moyenne et la depasse; mais il faut un 
fin discernement pour juger entre l'exces et la gran- 
deur, entre Televation et Textravagance. Et s pour citer 
d'abord liomere, a qui done pourront echapper, qu'on 
les prenne en bien ou en mal, les vers suivants : 

« tout autour retentit la trompette du vaste del.., 83 
sa lance itait appuyee sur un nuage... 83 

et tout le passage : 

a Meme la vague marine ne hurle pas ainsi... ss ?» 

Mais il faut l'aiguille de la balance pour decider si 
c'est de Temphase absurde et creuse, ou de la poesie 
magnifique et divine. 

Ge n'est pas que je m/imagine d'avoir dit ou de pou- 
voir dire rien de semblable, je.ne suis pas fou a ce point; 
mais je veux faire entendre ceci : on doit lacher les renes 
a Teloquence et ne pas abattre les elans du genie en 
Tenfermant dans un cercle trop etroit. 

Mais, dira-t-on, autre est la liberte des orateurs, autre 
celle des poetes. Comme si, en verite, M. Tullius 
etait moins hardi ! Mais laissons Giceron; car il n'y a 
pas, je pense, d'hesitation a son egard. Or, Demos- 
thene lui-meme, ce type, ce modele de Torateur, songe-t-il 
a retenir et a comprimer son elan, quand il dit ces paroles 
fameuses : 

« homines corrompus, flatteurs, mauvais gdnies... 84 » 
et encore : 

« Ce n'est pas avec des pierres que j'ai fortifie la ville, 
moi, ni avec des briques... » 
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iXiwopec Etrursus: 06 Xftoic *r«f x «radiv KiXtvoWi w X£v6o W 
«\i- Et statim : 6ux ex ^iv OaAaxx^ tJ, v E&feiav *po6aXfc6ac 
«pb-TSJ« 'Atrocife... Et alibi : 'Eyi 8^ olpu ^y, & avo>< 
'Aeyjvatot, v^ toIk Gsob;, Ixstvov ^fetv xS> ^ytttt x<ov 
w Wp « T ^v WV . Jam quid audentius illo pulcherrimo aclon- 
gissimo excessu: N6^a yap...? Quid tec, breviora 
superioribus, sed audacia paria: T6xs i T (i> ^ v ^ ntSe&ivc 
Gpaoruvo^vw, xal w>tt$ £i om x a 6 5 6^6>v ? Ex eadem nota : 
"OxavSl & «X«ov«?fac x*E mmjpfac tI c , &<n» p oStgs, lo^, 
*j TrpiTT] wpA 9 a<« ? , xal [uxpfcv itxar^a feavra avexahwe xal 
Siftude. Simile his : 'Atts^oivi^vo; aWt tout e'v -ri) ttoAsi 
W<h<. Et ibidem : 2b xiv sk raSxa JXtov W po88a»xo«, 
'AptsxoysTxov, ^aXXov S£ av7ipy)xa ? 6'Aa>c M^j S-Jj Ttp^ oil? aW ; 
i/wtfac Xtjiivac, xaE TcpoagoXffiv iv^ffa?, % 9 k xo6xou ? opf^ou. 
Etdixerat: To4t V <T o6o"lva 6p£> xwy xoxtov toAw p<bnpov 
b'vxa, dXXi, zavxa ^ixpvjpa, cpapayya?, pdcpa9pa. Et deinceps : 
Aftoixa ^ Si^xi TB<n xov id pouW^vov sTvat Trow^y tSv Iv 
tJi ic4X« naidorpt&lv. Nee satis : 068k yap T <A ? Trpoyoyouc 
STroXa^avw xa Stxcc^pta xauxa olxoSo^ffbii, I'va xob ? xoioixou? 
Iv aSxot? (Aooxe^Te. Ad hoc : Ef 8£ xaTryj^c 1(7X1 Trov^pfa*, xal 

TcaXiyxaTrviXo; xal |x S xa6oXs^. Et mille talia, ut prateream 
quae ab iEschine Oau ( uaxa, non p^ptaxa, vocantur. 

In contrarium incidi. Dices hunc quoque ob 
ista culpari. Sed vide quanto major sit, qui repre- 
henditur, ipso reprehendente ; et major ob h^c quo- 
que. In aliis enim vis, in his granditas ejus elu- 
cet. 

Num autem ^Eschines ipse iis, quae in Demosthene 
carpebat, abstinuit? Xp^ yap, to auxo ybkyy^oLi tov p>jxopa, 



et bientot apres : « Ne fallait-il pas', du coU de la mer, 
jeter VEubee devant VAttique... S4 » 

Et ailleurs : « Pour moi, Athenians, je pense, out par 
les dieux, je crois que cet homme est enivre par la gran- 
deur de ses exploits... 84 Est-il rien de plus hardi que 
cette magnifique et longue digression : « Une maladie...? 
Voici d'autres traits plus courts que les precedents, 
mais d'une hardiesse egale : « alors moi a Python plein 
d'orgueil, qui repandait contre vous les flots de son elo- 
quence... » Et ceci du meme genre : « Lorsqu'un homme, 
comme celui-ci, tire toute sa force de son ambition et 
de sa mdchancete, le premier pretexte et le moindre heurt 
renverse et ditruit tout V edifice... » Et de meme encore : 
« exclu de tous les droits de citoyen... « Et dans le meme 
discours : « Vous avez neglige, Aristogiton, la pitie que ces 
fails pouvaient inspirer, que dis~je, vous I'avez etouffee 
dans tous les cceurs ; n'essayez done pas, apres avoir vous- 
mime ensable et combU les ports, d'y chercher un abri... » 
II avait deja dit : « Je ne vois pour cet homme aucun 
point accessible, mais partout ce ne sont que precipices, 
ravins, abtmes... » Et plus loin : « Je crains que vous 
rtayez Vair d'enseigner a itre criminel a ceux de la ville, 
qui y sont bien de'eidds... » Ge n'est pas tout : « Je ne 
suppose pas que vos ancitres vous aient bdti ces tribunaux 
pour y faire Vdlevage d'hommes de cette sorte... » II ajoute : 
« Si e'est un marchand de malhonniteti et un revendeur 
et un traflquant... » Enfin mille autres traits pareils, 
pour ne pas citer ce qu'Eschine appelle « des tours de 
force, non pas des paroles ». 

Je donne des arguments contre moi; vous allez dire 
que mon modele aussi est accuse des defauts que vous 
me reprochez. Mais voyez la superiority de celui qui 
est critique sur celui qui critique, superiorite fondee 
sur ces hardiesses mtaies; car si dans d'autres passages 
brille la force de Demosthene, dans ceux-ci eclate la 
sublimite de son genie. D'ailleurs Eschine lui-meme 
s'est-il abstenu des audaces qu'il blamait dans Demos- 
thene? « II faut, Atheniens, que Vorateur et la loi pro- 
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jcal tov vojaov* otocv §' sTspav \&v ^tov^v dKpi9] b vojjlos, STSpav 8s 
b pyjxwp... Alio loco : ''Etcsitcc avo^atvsTai Trspt itdtVTwv sv t$ 
<J/yi9tff[AaTt... Iterum alio: 3 AXX 9 £*pca0Tq|xevot xal svsSpsuovTs; 
iv tv] axpoatrst etcreAauvsTe autov el? tou? 7rapavoixous Aoyouc... 

Quod adeo probavit, ut repetat : aX} ' &cj7r£p £y Tat? fanco- 

Spofj-tat? si? tbv tou 7rpaY^axo? atkbv Spofxov slasXauveTe... An 
ilia custoditius pressiusque ? 2ft Sk £X>co7roi£t<; ; 7$ auXXa^ovxsc 
w; Xtictt^v twv TrpaYU-aTwv Sta r/js 7CoXiT£ta? rcX&vTa, et alia.. 

Exspecto, ut queedam ex hac epistula, ut illud, guber- 
nacula gemunt, et, diis maris proximus, iisdem notis 
quibus ea de quibus scribo, confodias. Intellego enim 
me, dum veniam prioribus peto, in ilia ipsa, quae anno- 
taveras, incidisse. Sed confodias licet, dummodo jam 
nunc destines diem, quo et de illis, et de his coram 
exigere possimus. Aut enim tu me timidum, aut ego 
te temerarium faciam. Vale. 



XXVII. — G. Plinius Paterno suo s. 

Quanta potestas, quanta dignitas, quanta majestas, 
quantum denique numen sit historian, cum frequenter 
alias, turn proxime sensi. Recitaverat quidam verissi- 
raum librum partemque ejus in alium diem reservaverat. 
Ecce amici cujusdam orantes obsecrantesque, ne reli- 
qua recitaret. Tantus audiendi quae fecerint pudor, 
quibus nullus faciendi, quse audire erubescunt ! Et ille 
quidem preestitit quod rogabatur; sinebat fides. Liber 
tamen, ut factum ipsum, manet, manebit legeturque 



PLINE LE JEUNE. — LIVRE IX 



243 



noncent les mimes paroles; mats quand la loi tient un 
langage, et Uorateur un autre.,. » Ailleurs : « Ensuite il 
apparait clairement que tout dans son decret ne vise » 
Dans un autre passage encore : « Mais mefiez-vous 
epiez-le, en Vecoutant et maintenez-le dans le chemin de 
la discussion sur VilMgcdiU... » Gomparaison qu'il aime 
au point de la reprendre : « Mais, comme dans les hippo- 
dromes, maintenez sa course dans le chemin de I 'affaire » 
Ceci est-il plus prudent et plus mesure : « Mais vous 
vous nous faites de nouvelles blessures... ou Yarritant 
comme un pirate qui navigue a travers voire gouverne- 
ment... 8i » et tant d'autres passages? 

Je m'attends que certains endroits de cette lettre 
tels que « le gouvernail gemit » et « presque l'egal des 
dieux de la mer », soient cribles par vous des memes 
notes que ceux dont je prends la defense. Gar je m'aper- 
cois qu'en voulant demander grace pour les fautes passees 
je suis retombe dans les defauts memes que vous aviez 
notes. Mais criblez tant que vous voudrez, pourvu que 
des mamtenant, vous me donniez un jour ou nous 
puissions discuter de vive voix et mes anciennes audaces 
et les nouvelles. Ou vous me rendrez timide, ou je vous 
gagnerai a la temerite. Adieu. 

XXVII. — C. Pline salue son cher Paternus. 

Quelle est la puissance, la dignite, la majeste, la divi- 
mte enfin de l'histoire, je l'ai senti souvent, mais jamais 
plus vivement que dans une circonstance recente. Quel- 
qu un avait lu en public un ouvrage plein de sincerite 
et en avait reserve une partie pour un autre jour. Voila 
les amis de ce quelqu'un le priant et le suppliant de ne 
pas donner lecture du reste. Tant ils avaient honte 
d entendre le recit de ce qu'ils avaient fait, alors qu'ils 
n en avaient point eu de faire ce qu'ils rougissaient 
d entendre raconter. Notre auteur accorda ce qu'on lui 
demandait; il le pouvait sans manquer a la verite 
Cependant l'ouvrage, aussi bien que Faction demeure : 



244 



C. PLINII SEGUNDI. 



LIBER IX 



semper tanto magis, quia non statim. Incitantur enim 
homines ad cognoscenda qu^e differuntur. Vale. 



XXVIII. 



C. Plinius Romano suo s. 



Post longum tempus epistulas tuas, sed tres pariter 
recepi, omnes elegantissimas, amantissimas, et quales 
a te venire, prsesertim desideratas, oportebat. Quarum 
una injungis mihi jucundissimum ministerium, ut ad 
Plotinam, sanctissimam feminam, litterse tuse perfe- 
rantur; perferentur. Eadem commendas Popilium Arte- 
misium. Statim preestiti quod petebat. Indicas etiam 
modicas te vindemias collegisse. Communis hsec mihi 
tecum, quamquam in diversissima parte terrarum, que- 
rella est. 

Altera epistula nuntias multa te nunc dictare, nunc 
scribere, quibus nos tibi reprsesentes. Gratias ago, age- 
rem magis, si me ilia ipsa, quse scribis aut dictas, legere { 
voluisses. Et erat sequum, ut te mea, ita me tua scripta 
cognoscere, etiamsi ad alium quaxn ad me pertinerent. 
Polliceris in fine, cum certius de vitse nostrae ordina- 
tione aliquid audieris, futurum te fugitivum rei fami- 
liaris, statimque ad nos evolaturum, qui jam tibi com- 
pedes nectimus, quas perfringere nullo modo possis. 

Tertia epistula continebat esse tibi redditam oratio- 
nem pro Glario eamque visam uberiorem, quam dicente 
me, audiente te, fuerit. Est uberior; multa enim postea 
inserui. Adjicis alias te litteras curiosius scriptas misisse; 
an acceperim quseris. Non accepi et accipere gestio. 
Proinde prima quaque occasione mitte, appositis qui- 
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il demeurera et sera lu toujours, d'autant plus qu'il ne 
l'est pas sur-le-champ. Car la curiosite des hommes 
est excitee par la longueur de Fattente. Adieu. 



XXVIII. 



C. PLINE SALUE SON CHER ROMANUS. 



J'ai enfm recu vos lettres, mais trois a la fois, toutes 
pleines de charme, toutes d'une tendresse exquise, et 
telles qu'elles devaient m'arriver de vous, surtout apres 
avoir ete longtemps attendues. Dans Tune vous me 
chargez d'une commission tres agreable, de faire remettre 
votre lettre a Plotine, cette femme si digne de respect. 
Ce sera fait. Dans la meme vous me recommandez Popi- 
lius Artemisius. J'ai satisfait immediatement a son 
desir. Vous m'annoncez aussi que vous avez cueilli de 
maigres vendanges. Je partage avec vous, quoique dans 
des contrees bien differentes, les memes regrets. 

Dans la deuxieme lettre vous me dites que tantot 
vous dictez, tantot vous ecrivez des ouvrages qui me 
rendent present a vos yeux. Je vous en remercie; je 
vous en remercierais davantage, si vous aviez bien 
voulu me faire lire ces ouvrages memes que vous ecrivez 
ou dictez. Car il aurait ete juste que, vous connaissant 
mes ecrits, moi j'eusse communication des votres, meme 
s'ils ne m'etaient pas consacres. Vous me promettez en 
finissant qu'aussitot que vous aurez une certitude sur 
mon plan de vie, vous vous evaderez de toutes vos 
affaires domestiques et vous envolerez aussitdt vers 
moi, qui en ce moment m6me vous prepare des entraves 
que vous ne reussirez a briser a aucun prix. 

La troisieme m/apprenait qu'on vous a remis mon 
plaidoyer pour Clarius 85 et que vous 1'avez trouve plus 
developp6 que le jour ou je l'ai prononce et ou vous 
l'avez entendu. II est en effet plus developpe; car j'y 
ai ajoute beaucoup posterieurement. Vous me dites 
encore que vous m'avez envoye une autre lettre ecrite 
avec plus de soin, et vous me demandez si je l'ai recue. 
Je ne Tai pas recue et je suis impatient de la recevoir. 
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dem usuris, quas ego (num parcius possum?) centesi 
mas computabo. Vale. 



XXIX. — C. Plinius Rustico suo s. 

Ut satius unum aliquid insigniter facere quam plu- 
rima mediocriter, ita plurima mediocriter, si non possis 
unum aliquid insigniter. Quod intuens ego, variis me 
studiorum generibus, nulli satis confisus, experior. 
Proinde cum hoc vel illud leges, ita singulis veniam, 
ut non singulis, dabis. An ceteris artibus excusatio in 
numero litteris durior lex, in quibus difficilior effectus 
est? Quid autem ego de venia quasi ingratus? Nam si 
ea facilitate proxima acceperis, qua priora, laus potius 
speranda, quam venia obsecranda est. Mihi tamen venia 
sufficit. Vale. 



XXX. — C. Plinius Gemino suo s. 

Laudas mihi et frequenter praesens et nunc per epis- 
tulas Nonium tuum, quod sit liberalis in quosdam; et 
ipse laudo, si tamen non in hos solos. Volo enim eum, 
qui sit vere liberalis, tribuere patriae, propinquis, affi- 
nibus, amicis, sed amicis dico pauperibus, non ut isti, 
qui iis potissimum donant, qui donare maxime possunt. 
Hos ego viscatis hamatisque muneribus non sua pro- 
mere puto, sed aliena compere. Sunt ingenio simili, qui 
quod huic donant, auferunt illi, famamque liberalitatis 
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A la premiere occasion envoyez-la done, sans manquer 
d'y joindre les interets, que je vous compterai (puis-je 
y mettre plus de moderation?) a douze pour cent. Adieu. 



XXIX. 



G. Pline salue son cher Rusticus 



S'il vaut mieux exceller en une chose que d'etre 
mediocre en plusieurs, du moins vaut-il mieux etre 
mediocre en plusieurs, quand on ne peut exceller en 
une seule. Guide par cette regie je m'essaye dans divers 
genres de travaux, n'ayant confiance en mes forces pour 
aucun. Ainsi quand vous lirez de moi ceci ou cela, vous 
serez indulgent pour chaque ouvrage en pensant qu'il 
n'est pas le seul. Est-il juste, puisque dans les autres 
arts la quantite est une excuse de la mediocrite, que 
les lettres subissent une loi plus dure, quand le succes 
y est plus difficile? Mais qu'ai-je besoin de parler d'indul- 
gence comme un ingrat? Gar si vous accueillez mes 
derniers ouvrages avec la meme complaisance que les 
premiers, ce sont des eloges que j'ai a esperer plutot 
que Tindulgence a implorer. Je me contenterais cepen- 
dant de Tindulgence. Adieu. 



XXX. 



C. Pline salue son cher Geminus 



Vous me faites Feloge, souvent de vive voix, et main- 
tenant dans votre lettre, de Nonius, votre ami, pour 
sa generosite envers certains ; j 'y j oins le mien, a 
condition qu'il ne la limite pas a ces seules personnes. 
Je veux en effet qu'un homme vraiment genereux 
donne a sa patrie, a ses parents, a ses allies, a ses amis, 
et j'entends a ses amis pauvres, sans imiter ces gens 
qui font des largesses surtout a ceux qui peuvent le mieux 
les leur rendre. Ge sont, a mon gout, des personnes inte- 
ressees, qui veulent avec leurs presents couverts de glu 
et armes d'hamecons non pas depenser leurs tr6sors, 
mais ratisser ceux d'autrui. II y en a d'un talent ana- 
logue, qui donnent a Tun ce qu'ils enlevent a l'autre 
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avaritia petunt. Primum est autem suo esse contentum, 
deinde quos prsecipue scias indigere sustentantem foven- 
temque orbe quodam societatis ambire. Quse cuncta 
si facit iste, usquequaque laudandus est; si unum ali- 
quod, minus quidem, laudandus tamen, tarn rarum est 
etiam imperfectse liberalitatis exemplar ! Ea invasit 
homines habendi cupido, ut possideri magis quam pos- 
sidere videantur. Vale. 



*■* 



ts - 



et aspirent a se faire une reputation de liberalite a force 
de rapine. Le premier devoir est de se contenter de 
son bien; le second, en pretant appui et assistance a 
ceux que Yon salt les plus necessiteux, de former comme 
un cercle ferme de bienfaisance. Si votre ami suit toutes 
ces regies, il merite des eloges sans reserve; s'il n'en 
suit qu'une, il en merite moins, mais il en merite encore, 
tant est rare un exemple, m£me imparfait, de genero- 
site. Une telle passion des richesses a envahi les hommes, 
qu'ils en paraissent possedes, plutot que possesseurs. 
Adieu. 



XXXI. 



C. Plinius Sardo suo s. 



XXXL 



G. Pline salue son gher Sardus 



Postquam a te recessi, non minus tecum quam cum 
apud te, fui. Legi enim librum tuum, identidem repe- 
tens ea maxime (non enim mentiar) quae de me scrip- 
sisti, in quibus quidem percopiosus fuisti. Quam multa, 
quam varia, quam non eadem de eodem, nee tamen 
diversa, dixisti! Laudem pariter et gratias agam? Neu- 
trum satis possum, et, si possem, timerem ne arrogans 
esset, ob ea laudare, ob quse gratias agerem. Unum illud 
addam, omnia mibi tanto laudabiliora visa, quanto jucun- 
diora, et tanto jucundiora, quanto laudabiliora erant. 
Vale. 



XXXII. 



G. Plinius Titiano suo s. 



Quid agis? quid acturus es? Ipse vitam jucundissi- 
mam, id est otiosissimam, vivo : quo fit ut scribere 
longiores epistulas nolim, velim legere, illud tamquam 



Depuis que je vous ai quitte, je n'ai pas moins ete 
avec vous, que lorsque j'etais aupres de vous. J'ai lu 
votre livre, reprenant plusieurs fois certains passages, 
surtout ceux (car je ne veux point vous mentir) que vous 
avez ecrits sur moi, et dans lesquels vous avez ete d'une 
rare generosite. Quelle abondance 1 Quelle variete I Que 
de choses sur un meme sujet qui evitent la repetition, sans 
tomber dans la contradiction. Oserais-je vous adresser 
a la fois des eloges et des remer elements ? Je ne puis 
m'acquitter dignement ni des uns ni des autres, et si je 
le pouvais, je craindrais qu'il n'y eut de la vanite a vous 
louer d'un ouvrage, dont je vous remercierais. J'ajouterai 
seulement que tout votre ouvrage m'a paru d'autant 
plus louable, qu'il m'etait plus agreable, et d'autant plus 
agreable, qu'il etait plus louable. Adieu. 



XXXII. 



G. Pline salue son cher Titianus 



Que faites-vous? Qu'allez-vous faire? Moi, je mene la 
vie la plus delicieuse, e'est-a-dire la plus oisive. C'est 
pourquoi je ne voudrais pas ecrire de longues lettres, mais 
je voudrais bien en lire; Tun satisfait a mes gouts volup- 
tueux, 1'autre a mon oisivete. Gar rien n'est plus pares- 
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delicatus, hoc tamquam otiosus. Nihil est enim aut 
pigrius delicatis aut curiosius otiosis. Vale. 



PLllSffi LE JEUNE. 



LIVRE IX 



251 



seux qu'un homme voluptueux, ni plus eurieux qu'un 
homme oisif. Adieu. 



XXXIII. — G. Plinius Caninio suo s. 

Incidi in materiam veram, sed simillimam ficte, 
dignamque isto laetissimo, altissimo planeque poetico 
ingenio. Incidi autem, dum super cenam varia miracula 
hinc inde referuntur. Magna auctoris fides; tametsi quid 
poetse cum fide? Is tamen auctor, cui bene vel histo- 
rian! scripturus credidisses. 

Est in Africa Hipponensis colonia, mari proxima. 
Adjacet navigabile stagnum. Ex hoc in modum fluminis 
sestuarium emergit, quod vice alterna, prout sestus aut 
repressit aut impulit, nunc infertur mari, nunc redditur 
stagno. Omnis hie aetas piscandi, navigandi atque etiam 
natandi studio tenetur, maxime pueri, quos otium 
ludusque sollicitat. His gloria et virtus altissime pro- 
vehi; victor ille qui longissime, ut litus ita simul nantes, 
reliquit. Hoc certamine puer quidam audentior ceteris 
in ulteriora tendebat. Delphinus occurrit, et nunc prae- 
cedere puerum, nunc sequi, nunc circuire, postremo 
subire, deponere, iterum subire, trepidantemque per- 
ferre primum in altum, mox flectit ad litus redditque 
terrse et sequalibus. 

Serpit per coloniam fama. Concurrere omnes, ipsum 
puerum tamquam miraculum aspicere, interrogare, 
audire, narrare. Postero die obsident litus, prospectant 
mare, et si quid est mari simile. Natant pueri, inter hos 
ille, sed cautius. Delphinus rursus ad tempus, rursus ad 



XXXIII. 



G. Pline salue son cher Ganinius 



t' 



1 



\ 



Je suis tombe sur une histoire vraie, bien qu'elle ait tout 
Fair d'une fable, et qui serait tres digne de votre talent 
si fertile, si noble, si veritablement poetique; j'y suis 
tombe, alors qu'a table cfracun a Tenvi contait son pro- 
dige. On reconnait au gar ant une grande veracite; mais 
un poete se preoccupe-t-il de veracite? Cependant e'est un 
garant en qui vous auriez foi, meme pour ecrire Thistoire. 

II y a en Afrique la colonie d'Hippone toute voisine 
de la mer. Elle touche a une lagune navigable, d'ou sort, 
comme un fleuve, un canal, qui, alternativement, selon 
que la maree descend ou monte, se deverse dans la mer, 
ou revient vers la lagune. Tous les ages sont attires la 
par le plaisir de la peche, du canotage, et meme de la 
natation, surtout les enfants, qu'invitent les loisirs et le 
jeu. lis mettent leur amour-propre et leur courage a 
s'avancer le plus loin possible en mer; la victoire est a 
celui qui a laisse le plus loin derriere lui le rivage et ses 
concurrents. Dans cette lutte, un enfant, plus audacieux 
que les autres, s'aventurait fort loin. Un dauphin vient 
au-devant de lui, et tantdt il precede r enfant, tantdt 
il le suit, tantdt il tourne autour de lui, enfin il se glisse 
dessous, le laisse, le reprend, Temporte, d'abord tout 
tremblant vers le large, puis retourne a la cdte et le rend 
a la terre ferme et a ses camarades 86 . 

La nouvelle s'en repand dans la colonie; tout le monde 
accourt; F enfant est regarde comme un prodige et on ne 
se lasse pas de Tinterroger, de Tecouter, de raconter le 
fait. Le lendemain on se presse sur le rivage, on tient les 
yeux fixes sur la mer et sur tout ce qui lui ressemble. 
Les enfants se mettent a nager, et parmi eux le heros, 
mais avec plus de precaution. Le dauphin reparait au 
meme moment, pres du meme enfant. Lui s'enfuit avec 
les autres. Le dauphin, comme pour Tinviter, l'appeler, 
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puerum. Fugit ille cum ceteris. Delphinus, quasi invitet, 
revocet, exsilit, mergitur, variosque orbes implicitat 
expeditque. Hoc altero die, hoc tertio, hoc pluribus, 
donee homines innutritos mari subiret timendi pudor. 
Accedunt, et alludunt, et appellant, tangunt etiam per- 
trectantque prsebentem. Crescit audacia experimento. 
Maxime puer qui primus expertus est, annatat nanti, 
insilit tergo, fertur referturque, agnosci se, amari putat, 
amat ipse; neuter timet, neuter timetur; hujus fiducia, 
mansuetudo illius augetur. Nee non alii pueri dextra 
lsevaque simul eunt hortantes monentesque. Ibat una 
(id quoque mirum) delphinus alius, tantum spectator et 
comes. Nihil enim simile aut faciebat aut patiebatur, 
sed alterum ilium ducebat reducebatque, ut puerum 
ceteri pueri. 

Incredibile (tarn verum tamen quam priora) delphi- 
num gestatorem collusoremque puerorum in terram 
quoque extrahi solitum, harenisque siccatum, ubi inca- 
luisset, in mare revolvi. Constat Octavium Avitum, 
legatum proconsulis, in litus educto religione parva 
superfudisse unguentum, cujus ilium novitatem odo- 
remque in altum refugisse, nee nisi post multos dies 
visum languidum et moestum, mox, redditis viribus, 
priorem lasciviam et solita ministeria repetisse. Conflue- 
bant ad spectaculum omnes magistratus, quorum adventu, 
et mora, modica respublica novis sumptibus attere- 
batur. Postremo locus ipse quietem suam secre- 
tumque perdebat. Placuit occulte interfici ad quod 
coibatur. 

Usee tu qua miseratione, qua copia deflebis, ornabis, 
attolles ! Quamquam non est opus afflngas aliquid aut 
astruas; sufflcit ne ea quae sunt vera minuantur. Vale. 
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bondit, plonge, l'enlace et le delivre de mille cercles. 
Meme scene le lendemain, le surlendemain, plusieurs 
jours apres, jusqu'a ce que les habitants, nourris sur la 
mer, eussent honte de leur crainte. On s'approche, on 
joue avec le dauphin, on Fappelle, on le touche meme, 
on lui donne des caresses auxquelles il se prete. L/audace 
grandit a mesure qu'on eprouve sa douceur. Surtout 
l'enfant qui l'avait le premier eprouvee, nage aupres de 
lui, se hisse sur son dos, se laisse emporter et rapporter, 
croit etre reconnu, aime, et aime a son tour; ni Tun ni 
r autre n'a plus de crainte, n'inspire plus de crainte; la 
confiance de 1'un, la docilite de l'autre croissent. Meme 
d'autres enfants les accompagnent a droite et a gauche 
et les encouragent de leurs cris. Non loin, nouveau pro- 
dige, nageait un autre dauphin, qui se contentait de 
regarder et de suivre. II ne participait pas a ces jeux et 
ne souffrait pas d'y etre mele, mais il conduisait et rame- 
nait le premier, comme les autres enfants leur camarade 

Fait incroyable et pourtant aussi vrai que les prece- 
dents, le dauphin porteur et compagnon de jeux des 
enfants, etait m6me souvent tire hors de l'eau; apres 
s'etre seche sur le sable, quand ii sentait la chaleur, il se 
rej etait a la mer en roulant sur lui-meme. II est certain 
qu'Octavius Avitus, legat du proconsul, cedant a une 
superstition absurde, ayant attire Tanimal sur le rivage, 
le fit arroser d'un parfum, dont Todeur, etrange pour lui, 
le mit en fuite pour la haute mer; on ne le revit que plu- 
sieurs jours apres, tout languissant et triste; puis ses 
forces revenues, il reprit sa gaiete anterieure et ses service; 
accoutumes. Tous les magistrats accouraient pour le voir; 
leur arrivee et leur sejour ecrasaient de frais imprevus 
les modestes ressources de la ville. Enfrn le pays meme 
perdait sa vie paisible et retiree; on decida de tuer en 
cachette la cause de cette affluence. 

Avec quelle pitie, quelle abondance vous pleurerez de 
tels evenements, vous les embellirez, vous les glorifierez ! 
D'ailleurs il n'est pas besoiri d'inventions ni d'ornements; 
il sufFit de ne pas diminuer la verite. Adieu. 
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XXXIV, — C. Plinius Tranquillo suo s. 

Explica aestum meum. Audio me male legere, dum- 
taxat versus : orationes enim commode, sed tanto minus 
versus. Gogito ergo recitaturus familiaribus amicis, 
experiri libertum meum. Hoc quoque familiare, quod 
elegi non bene, sed melius, scio, lecturum, si tamen non 
fuerit perturbatus, est enim tarn novus lector, quam ego 
poeta. Ipse nescio quid illo legente interim faciam; 
sedeam defixus et mutus et similis otioso an, ut quidam, 
quae pronuntiabit murmure, oculis, manu prosequar. 
Sed puto me non minus male saltare, quam legere. Ite- 
rum die-am, explica sestum meum, vereque rescribe num 
sit melius pessime legere, quam ista vel non facere, vel 
facere. Vale. 



XXXV. 



G. Plinius Appio suo s. 



Librum quern misisti recepi et gratias ago : sum tamen 
hoc tempore occupatissimus. Ideo nondum eum legi, 
cum alioqui validissime cupiam. Sed earn reverentiam cum 
litteris ipsis, turn scriptis tuis debeo, ut sumere ilia nisi 
vacuo animo, irreligiosum putem. Diligentiam tuam in 
retractandis operibus valde probo. Est tamen aliquis 
modus, primum quod nimia cura deterit magis quam 
emendat, deinde, quod nos a recentioribus revocat 
simulque nee absolvit priora et inchoare posteriora non 
patitur. Vale. 



XXXVI. 



C. Plinius Fusco suo s. 



Quaeris quemadmodum in Tuscis diem aestate dispo- 
nam. Evigilo cum libuit, plerumque circa horam primam, 
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XXXIV. 



C. PLINE SALUE SON CHER SUETONE 



Tirez-moi d'embarras; on me dit que je lis mal, du 
moins les vers; car, pour les discours, j'y suis convenable, 
mais e'est justement une raison pour 1'etre beaucoup 
moins dans les vers. Je songe done, pour une lecture 
que je veux faire devant quelques amis en toute fami- 
liarite, a essayer mon afiranchi 87 . G'est aussi beaucoup 
de familiarity que d'avoir choisi un lecteur, non pas 
habile, mais meilleur que moi, je le sais, pourvu qu'il 
ne se trouble pas; car il est aussi nouveau lecteur, que 
je suis nouveau poete. Quant a moi, je ne sais quelle 
attitude prendre, pendant qu'il lira; resterai-je assis, 
les yeux baisses, muet, avec Fair indifferent, ou bien, 
comme certains, accompagnerai-je son debit d'un mur- 
mure, des yeux, du geste? Mais je crois que je sais aussi 
peu mimer que lire. Je vous le repete done, tirez-moi 
d'embarras, et repondez-moi en toute franchise s'il vaut 
mieux lire tres mal, que de faire ou de ne pas faire ce que 
je vous ai dit. Adieu. 



XXXV. 



G. PLINE SALUE SON CHER APPIUS 



J'ai recu le livre que vous m'avez envoy 6 et je vous 
en remercie. Mais je suis en ce moment fort occupe et je 
nel'ai pas encore lu, malgre mon bien vif desir. Je dois ce 
respect aux lettres et a vos ecrits, de regarder comme 
un sacrilege de ne pas y donner un esprit entierement libre. 
J'approuve tout a fait votre application a retoucher vos 
ouvrages. II faut cependant qu'elle ait des bornes, d'a- 
bord parce qu'un exces de soin gate plutot qu'il n'ame- 
liore, ensuite parce qu'il nous detourne de questions plus 
recentes, et ne nous permet ni d'achever les anciens ou- 
vrages, ni d'en entreprendre de nouveaux. Adieu. . 



XXXVI. 



G. PLINE SALUE SON CHER FUSCUS 



Vous me demandez comment je regie ma journee en 
et6 dans ma villa de Toscane. Je m'eveille quand il me 
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ssepe ante, tardius raro. Clausse fenestra manent : mire 
enim silentio et tenebris ab iis quae avocant abductus 
et liber et mini relictus non oculos animo, sed animum 
oculis sequor, qui eadem quse mens vident, quotiens 
non vident alia. Cogito, si quid in manibus, cogito ad 
verbum scribenti emendantique similis, nunc pauciora, 
nunc plura, ut vel difficile, vel facile componi tenerive 
potuerunt. Notarium voco et, die admisso, quse forma- 
veram dicto; abit rursusque revocatur rursusque remit- 
titur. Ubi hora quarta vel quinta (neque enim certum 
dimensumque tempus), ut dies suasit, in xystum me, 
vel cryptoporticum confero; reliqua meditor et dicto. 
Vehiculum ascendo : ibi quoque idem, quod ambulans 

aut jacens. Durat intentio, mutatione ipsa refecta : 
paulum redormio, dein ambulo, mox orationem grsecam 
latinamve clare et intente non tarn vocis causa quam 
stomachi lego; pariter tamen et ilia firmatur. Iterum 
ambulo, tmgor, exerceor, lavor. Genanti mini, si cum 
uxore vel paucis, liber legitur. Post cenam, comcedus 
aut lyristes : mox cum meis ambulo, quorum in numero 
sunt eruditi. Ita variis sermonibus vespera extenditur 
et, quamquam longissimus, dies cito conditur. 

Nonnumquam ex hoc ordine aliqua mutantur. Nam 
si diu jacui vel ambulavi, post somnum demum lectio- 
nemque non vehiculo, sed quod brevius, quia velocius, 
equo gestor. Interveniunt amici ex proximis oppidis, 
partemque diei ad se trahunt, interdumque lassato mihi 
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plait, ordinairement vers la premiere heure, souvent plus 
tot, rarement plus tard. Mes fenetres restent closes; car, 
merveilleusement protege par le silence et Tobscurite 
centre tout ce qui distrait, libre et laisse a moi-m&me, 
je soumets non pas mon esprit a mes yeux, mais mes 
yeux a mon esprit; ils voient en effet les memes choses 
que mi, toutes les fois qu'ils n'ont pas autre chose a voir. 
Je travaille de tete, si j'ai quelque ouvrage en train, je 
travaille, soignant les mots aussi minutieusement que 
si j'ecrivais et corrigeais; je redige tantdt moins, tantot 
plus, selon que le texte est plus difficile ou plus facile a 
composer et a retenir. J'appelle mon secretaire, et, fai- 
sant ouvrir mes fenetres, je dicte ce que j'ai mis au point; 
il s'en va, je le rappelle et puis le renvoie une seconde 
fois. Vers la quatrieme ou cinquieme heure (car mes 
moments ne sont pas rigoureusement mesures et dis- 
tribues), suivant que le temps le permet, je me rends 
sur la terrasse ou sous la galerie voutee, je continue de 
composer et de dieter, Je monte en voiture. La encore 
meme travail que pendant la promenade ou dans mon 
lit; mon attention se soutient, ranimee par le changement 
meme. Je refais un petit somme, puis je me promene; je 
lis ensuite un discours grec ou latin d'une voix claire 
et ferme, moins pour fortifier ma voix m6me que ma 
poitrine; mais du meme coup elle s'en trouve elle aussi 
affermie. Et puis nouvelle promenade, friction, exercices 
physiques, bain. Pendant le diner, si je le prends avec 
ma femme ou avec quelques amis, on me fait une lecture; 
apres le repas, comedie ou musique, et puis promenade 
en compagnie de mes serviteurs, parmi lesquels il y en 
a de fort instruits. La soiree se prolonge ainsi dans des 
conversations variees, et les jours, meme tres longs, 
finissent vite. 

Parfois cet emploi du temps subit quelques modifi- 
cations : car si je me suis attarde au lit ou a la promenade, 
e'est seulement apres mon petit somme que je monte, 
non pas en voiture, mais a cheval, pour mettre moins 
de temps, en allant plus vite. Des amis surviennent des 
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opportuna interpellatione subveniunt. Venor aliquando, 
sed non sine pugillaribus, ut, quamvis nihil ceperim, 
non nihil referam. Datur et colonis, ut videtur ipsis, 
non satis temporis, quorum mihi agrestes querela lit- 
teras nostras et hsec urbana opera commendant. Yale. 



XXXVII. 



G. Plinius Paulino suo s. 



Nee tuse naturse est, translaticia hsec et quasi publica 

officia a familiaribus amicis contra ipsorum commodum 

exigere, et ego te constantius amo, quam ut verear ne 

aliter ac velim accipias, nisi te kalendis statim consulem 

videro, pr^esertim cum me necessitas locandorum pra> 

diorum plures annos ordinatura detineat, in qua mihi 

nova consilia sumenda sunt. Nam priore lustro, quam- 

quam post magnas remissiones, reliqua creverunt. Inde 

plerisque nulla jam cura minuendi geris alieni, quod 

desperant posse persolvi. Rapiunt etiam, consumuntque 

quod natum est, ut qui jam putent se non sibi parcere. 

Occurrendum ergo augescentibus vitiis, et medendum 

est. Medendi una ratio, si non nummo, sed partibus 

loeem ac deinde ex meis aliquos operis exactores, cus- 

todes fructibus ponam. Et alioqui nullum justius genus 

reditus, quam quod terra, coelum, annus refert. At hoc 

magnam fidem, acris oculos, numerosas manus poscit. 

Experiundum tamen et quasi in veteri morbo, quselibet 

mutationis auxilia tentahda sunt. Vides quam non 

•delicata me causa obire primum consulatus tui diem 
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villes voisines, s'adjugent une partie de ma journee et 
quelquefois apportent a ma fatigue le secours d'un deran- 
gement fort opportun. Je chasse de temps en temps, 
mais jamais sans mes tablettes, arm que, meme si je ne 
prends rien, je ne revienne pas sans rien. Je donne aussi 
a mes fermiers quelque temps, mais trop peu a leur gre; 
leurs plaintes rustiques me font aimer davantage nos 
lettres et nos occupations de la ville. Adieu. 

XXXVII. — G. Pline salue son cher Paulinus 

II n'est pas dans votre caractere d'exiger de vos amis 
intimes, contre leur intere% les devoirs traditionnels et 
pour ainsi dire officiels, et moi je vous aime trop ferme- 
ment, pour craindre que vous ne preniez en mauvaise 
part, si, le jour meme des calendes, je ne vais pas vous 
faire visite a Foccasion de votre consulat, surtout alors 
que je suis retenu par la necessite de regler pour plusieurs 
annees la location de mes domaines 88 , et de prendre, a 
cette occasion des dispositions nouvelles. Gar, pendant 
le lustre ecoule, malgre de fortes remises, les reliquats 
de compte se sont accrus; aussi la plupart des fermiers 
ont perdu tout souci de diminuer leurs dettes, desespe- 
rant de pouvoir s'acquitter entierement; ils pillent et 
engloutissent toutes les recoltes, pousses par Tidee que 
ce n'est pas pour eux qu'ils economiseraient. II faut done 
arr^ter Faccroissement de ces maux et y porter remede. 
Et de meme il n'y en a qu'un, e'est d'affermer non a rente 
fixe, mais a la moitie et ensuite de preposer quelques- 
uns de mes serviteurs a la surveillance des travaux et a 
la garde des recoltes. D'ailleurs, il n'est pas de revenu 
plus juste que celui que donnent la terre, le temps, 
Fannee. Mais ce genre d'exploitation exige une grande 
honnetete, des yeux vigilants, beaucoup de bras. II faut 
pourtant Fessayer et, comme dans une maladie inveteree, 
tenter tous les secours du changement de remedes. Vous 
voyez que ce n'est pas le souci de ma tranquillity qui 
m'empeche de me trouver a vos cdtes le premier jour 
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non sinat. Quern tamen hie ut prsesens quoque votis, 
gaudio, gratulatione celebrabo. Vale. 

XXXVIII. — G. Plinius Saturnino suo s. 

Ego vero Rufum nostrum laudo, non quia tu ut ita 
facerem, petisti, sed quia est ille dignissimus. Legi enim 
librum omnibus numeris absolutum, cui multum apud 
me gratise amor ipsius adjecit. Judicavi tamen; neque 
enim soli judicant qui maligne legunt. Vale. 

XXXIX. — G. Plinius Mustio suo s. 

Haruspicum monitu reficienda est mihi sedes Gereris 
in pradiis in melius, et in majus, vetus sane et angusta, 
cum sit alioqui stato die frequentissima; nam idibus 
septembribus magnus e regione tota coit populus, multse 
res aguntur, multa vota suscipiuntur, multa redduntur. 
Sed nullum in proximo suffugium aut imbris aut solis. 
Videor ergo munifice simul religioseque facturus, si 
sedem quam pulcherrimam exstruxero, addidero porti- 
cus sedi, illam ad usum dese, has ad hominum. Velim 
ergo emas quattuor marmoreas columnas, cujus tibi 
videbitur generis, emas marmora, quibus solum, quibus 
parietes excolantur. Erit etiam vel faciendum vel emen- 
dum ipsius dese signum, quia antiquum illud e ligno qui- 
busdam sui partibus vetustate truncatum est. Quantum 
ad portieus, nihil interim occurrit, quod videatur istinc 
esse repetendum, nisi tamen ut formam secundum ratio- 
nem loci scribas. Neque enim possunt circumdari templo, 
nam solum templi hinc flumine et abruptissimis ripis, 
hinc via cingitur. Est ultra viam latissimum pratum ? 
in quo satis apte contra templum ipsum porticus expli- 
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de votre consulat; je le celebrerai d'ailleurs ici meme, 
comme si j'y assistais, par mes vceux, par ma joie, par 
mes felicitations. Adieu. 

XXXVIII. — G. Pline salue son cher Saturninus 

Oui certainement, je ferai Peloge de notre cher Rufus, 
non parce que vous m'eri avez prie, mais parce qu'il en 
est tout a fait digne. J'ai lu son livre parfait en tous points 
et auquel mon affection pour Pauteur a ajoute encore 
beaucoup de prix a mes yeux. Je Pai juge cependant; 
car juger ce n'est pas seulement lire avec des intentions 
malignes. Adieu. 

XXXIX. — C. Pline salue son cher Mustius 

J'ai a rebatir d'apres les indications des haruspices le 
temple de Ceres situe sur mes terres; je dois Pembellir et 
Pagrandir, car il est vraiment bien vieux et petit, etant le 
jour de la fete tres frequente. En effet aux ides de sep- 
tembre une grande foule accourt de toute la contree; 
on s'y occupe de beaucoup de choses, on y emet bien 
des vceux, on en acquitte beaucoup. Mais il n'y a tout 
pres aucun abri contre la pluie ou le soleil. Je crois done 
agir avec generosite a la fois et avec piete, en construi- 
sant le plus beau temple possible et en y ajoutant des 
portiques, Pun pour la deesse, les autres pour les pelerins. 

Je vous prie done de m'acheter quatre colonnes de 
marbre, du genre qui vous plaira, d'acheter des marbres 
pour en revetir le sol et les murs. II faudra aussi faire 
faire ou acheter une statue de la deesse, car Pancienne 
en bois a perdu, a force de vieillesse, quelques fragments. 

Quant aux portiques, je ne vois rien a vous demander 
si ce n'est que vous en traciez un plan approprie aux 
lieux. Car ils ne peuvent entourer le temple, dont le 
terrain est borde d'un c6te par une riviere aux rives 
tres escarpees, de Pautre par une route. II y a, de Pautre 
cote de la route, une prairie tres large, ou Pon pourrait 
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cabuntur; nisi quid tu melius inveneris, qui soles loco 
rum difficultates arte superare. Vale. 



XL. 



C. Plinius Fusco suo s. 



Scribis pergratas tibi fuisse litteras meas, quibus 
cognovisti quemadmodum in Tuscis otium a^statis exi- 
gerem. Requiris quid ex hoc in Laurentino hieme per- 
mutem. Nihil nisi quod meridianus somnus eximitur 
multumque de nocte vel ante vel post diem sumitur; 
et si agendi necessitas instat, quae frequens hieme, non 
jam comcedo vel lyristse post cenam locus; sed ilia quse 
dictavi identidem retractantur ac simul memorise fre- 
quenti emendatione proficitur. Habes restate, hieme 
consuetudinem ; addas hue licet ver et autumnum, quse 
inter hiemen eestatemque media ut nihil de die perdunt, 
nunc de nocte parvulum acquirunt. Vale. 
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fort bien developper les portiques en face m6me du 
temple, a moins que vous ne trouviez mieux, vous dont 
Fart sait si bien vaincre les difflcultes des terrains. Adieu. 



XL. 



G. Pline salue son cher Fuscus 



Vous m'ecrivez que vous avez eu le plus grand plaisir 
a lire la lettre, qui vous a appris comment je passe les 
loisirs de l'ete dans ma villa de Toscane. Vous me deman- 
dez ce que je change a cette regie, quand je suis dans ma 
villa des Laurentes en hiver. Rien, si ce n'est que la 
sieste du milieu du jour est supprimee et que j'empiete 
beaucoup sur la nuit, soit avant le lever du jour soit 
apres son declin; de plus, s'il se presente quelque plai- 
doyer pressant, comme il arrive souvent en hiver, il n'y 
a plus place apres le diner pour la comedie ou la musique, 
mais je reprends plusieurs fois ce que j'ai dicte et par ces 
corrections repetees je viens en outre en aide a ma 
memoire. Vous connaissez mes habitudes d'ete et d'hiver; 
vous pouvez maintenant 89 y ajouter le printemps et 
1'automne, qui tiennent le milieu entre l'hiver et Fete, 
et ne perdant rien du jour, n'ont que fort peu a gagner 
sur la nuit. Adieu. 
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I. 



G. Plinius Trajano imperatori 



Tua quidem pietas, imperator sanctissime, optaverat 
ut quam tardissime succederes patri. Sed di immort ale's 
festinaverunt virtutes tuas ad gubernacula reipublicse, 
quam susceperas, admovere. Precor ergo ut tibi, et per 
te, generi humano prospera omnia, id est, digna sseculo 
tuo contingant. Fortem te et hilarem, imperator optime, 
et privatim et publice opto. 



I. 



G. Pline a l'empereur Trajan 



Votre amour filial, noble empereur, vous avait fait 
souhaiter de ne succeder que le plus tard possible a votre 
pere; mais les dieux immortels ont eu hate d'appeler vos 
vertus au gouvernail de l'etat, deja confie a vos soins 90 . 
Jelesprie done de vous donner et, par vous, de donner au 
monde une entiere prosperite, telle que la merite votre 
regne. Joie et sante pour vous, excellent prince, voila mes 
vceux d'homme prive et de magistrat. 



II. 



G. Plinius Trajano imperatori 



II. 



C. Pline a l'empereur Trajan 



Exprimere, domine, verbis non possum, quantum 
mini gaudium attuleris, quod me dignum putasti iure 
trium liberorum. Quamvis enim Iuli Serviani, optimi 
viri, tuique amantissimi ? precibus indulseris, tamen 
etiam ex rescripto intellego libentius hoc ei te prsesti- 
tisse, quia pro me rogabat. Videor ergo summam voti 
mei consecutus, cum inter initia felicissimi principatus 
tui probaveris, me ad peculiarem indulgentiam tuam 
pertinere; eoque magis liberos concupisco, quos habere 
etiam illo tristissimo sseculo volui, sicut potes duobus 
matrimoniis meis credere. Sed di melius, qui omnia 
Integra bonitati tuse reservarunt : Maluerunt hoc potius 



Je ne puis exprimer, seigneur, de quelle joie vous 
m'avez comble en me jugeant digne du privilege reserve 
aux peres de trois enfants 91 , Je sais que vous avez 
accorde cette grace aux prieres de Julius Servianus, 
homme d'une rare probite et qui vous aime tendrement; 
mais, je le devine aux termes du rescrit, vous avez cede 
d'autant plus volontiers a sa demande, que j'en etais 
le beneficiaire. Tous mes V03UX sont done exauces, 
puisque des le debut de votre heureux principat vous me 
donnez la preuve d'une bienveillance particuliere. Gette 
faveur redoublera mon desir d'avoir des enfants; j'en 
ai souhaite sous le plus malheureux des regnes, ainsi que 
mes deux mariages peuvent vous en convaincre; mais les 
dieux en ont mieux ordonne en reservant le champ libre 
a votre bonte. lis ont prefere que je devinsse pere dans 
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tempore me patrem fieri, quo futurus essem et securus 
et felix. 



III. — C. Plinius Trajano imperatori 

Ut primum me, domine, indulgentia vestra promovit 

ad prsefecturam serarii Saturni, omnibus advocationibus, 

quibus alioqui numquam eram promiscue functus, 

renuntiavi, ut toto animo delegato mini officio vacarem. 

Qua ex causa, cum patronum me provinciales optassent 

contra Marium Priscum, et petii veniam hujus muneris 

et impetravi. Sed cum postea consul designatus cen- 

suisset agendum nobiscum, quorum erat excusatio 

recepta, ut essemus in senatus potestate, pateremurque 

nomiha nostra in urnam conjici, convenientissimum esse 

tranquillitati sseculi tui putavi, prsesertim tarn mode- 

ratse voluntati amplissimi ordinis non repugnare. Cui 

obsequio meo opto ut existimes constare rationem, cum 

omnia facta dictaque mea probare sanctissimis moribus 

tuis cupiam. 

III. B. — Trajanus Plinio 

Et civis et senatoris boni partibus functus es obse- 
quium amplissimi ordinis, quod justissime exigebat, 
prsestando. Quas partes impleturum te secundum sus- 
ceptam fidem confido. 

IV. — G. Plinius Trajano imperatori 

Indulgentia tua, imperator optime, quam plenissi- 
mam experior, hortatur me, ut audeam tibi etiam pro 
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un temps ou je pourrais me promettre la securite et le 
bonheur. 



III. 



G. Pline a l'empereur Trajan 



Du jour, seigneur, ou votre bonte m'a promu a la pre- 
fecture du tresor de Saturne 92 , j'ai entierement renonce 
aux fonctions d'avocat, que d'ailleurs je n'ai jamais 
remplies qu'avec circonspection, pour me consacrer de 
toute mon ame a la charge qui m'etait confiee. Aussi, 
des provinciaux m'ayant demande au senat pour avocat 
contre Marius Priscus, je sollicitai la permission de 
recuser cet office et je Fob tins. Mais ensuite le consul 
designe ayant emis Favis qu'il fallait demander a tous 
ceux, dont la recusation avait ete acceptee, de se mettre 
a la disposition du senat, et de soufMr que leurs noms 
fussent jetes dans 1'urne avec les autres, j'ai cru que je 
devais, par egards pour la quietude de votre regne, ne 
pas register a la volonte, d'ailleurs si moderee, de cet 
ordre illustre. Puisse ma deference vous paraitre justifiee, 
car mon plus vif desir est que toutes mes actions et toutes 
mes paroles meritent Tapprobation de votre parfaite 
sagesse. 



III. B. 



Trajan a Pline 



Vous avez accompli le devoir d'un bon citoyen et d'un 
bon senateur, en accordant a Tordre le plus eleve de 
Fetat, la deference, qu'il exigeait tres justement. Quant 
a ce ministere, je suis certain que vous le remplirez avec 
toute la loyaute, a laquelle vous vous etes engage. 



IV. 



G. Pline a l'empereur Trajan 



Votre bienveillance, excellent empereur, que vous 
m'accordez si entiere, nFenhardit a vous demander des 
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amicis obligari, inter quos sibi vel pracipuum locum 
vindicat Voconius Romanus, ab ineunte setate condis- 
cipulus et contubernalis meus. Quibus ex causis et a 
divo patre tuo petieram, ut ilium in amplissimum ordi- 
nem promoveret. Sed hoc votum meum bonitati tuaj 
reservatum est, quia mater Romani liberalitatem ses- 
tertii quadragiens, quod conferre se Alio codicillis ad 
patrem tuum scriptis professa fuerat, nondum satis 
legitime peregerat; quod postea fecit admonita a nobis- 
Nam fundos emancipavit, et cetera, quge in emancipa- 
tione implenda solent exigi, consummavit. Gum sit 
ergo fmitum, quod spes nostras morabatur, non sine 
magna fiducia subsigno apud te fidem pro moribus 
Romani mei, quos et liberalia studia exornant, et exi- 
mia pietas, quae hanc ipsam matris liberalitatem, et 
statim patris hsereditatem, et adoptionem a vitrico meruit 
Auget hsec et natalium et paternarum facultatum splen- 
dor. Quibus singulis multum commendationis accessu- 
rum etiam ex meis precibus indulgentise tuse credo. 
Rogo ergo, domine, ut me exoptatissimse mini gratula- 
tionis compotem facias et honestis (ut spero) affectibus 
meis prsestes, ut non in me tantum, verum et in amico 
gloriari judiciis tuis possim. 



V. — G. Plinius Trajano imperatori 

Proximo anno, domine, gravissima valetudine usque 
ad periculum vitse vexatus, iatralipten assumpsi, cujus 
sollicitudim et studio, tuse tantum indulgently bene- 
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faveurs meme pour mes amis, parmi lesquels Voconius 
Romanus 93 tient la premiere place. Des notre age le plus 
tendre nous avons ete eleves ensemble et nous avons 
vecu dans une etroite intimite. Ces motifs m'avaient 
engage a prier deja votre auguste pere de Felever au 
rang de senateur. Mais raccomplissement de ce vceu a 
ete reserve a votre bonte, parce que sa mere, qui avait 
declare par des codicilles, ecrits a votre pere, vouloir 
attribuer a son fils un don de quarante millions de 
sesterces, n J avait pas encore rempli toutes les prescrip- 
tions legales pour le lui assurer; elle l'a fait depuis, sur 
mes conseils. En effet elle lui a fait une vente Active 94 de 
biens fonds, et a accompli toutes les formalites exigees 
pour rendre la cession valable. Aujourd'hui qu'est lev6 
Tobstacle qui tenait nos esperances en suspens, c'est avec 
une grande confiance que je me porte garant devant vous 
de Thonorabilite de mon cher Romanus. Elle est rehaussee 
encore par son gout des nobles etudes, par sa tendresse 
filiale si delicate, qui lui a valu la largesse de sa mere, dont 
je viens de parler, Tavantage de recueillir sur-le-champ 
la succession de son pere, et la faveur d'etre adopte par 
son beau-pere. Ajoutez a ces merites Feclat de sa famille 
et des talents de son pere. J'espere assez en votre bien- 
veillance pour penser que mes prieres donneront beau- 
coup de poids a ces raisons. Je vous prie done, seigneur, 
. de me mettre a meme de lui adresser les felicitations qui 
sont le plus cher de mes desirs; et, par votre condescen- 
dance pour mes affections, qui sont honorables (je 
Tespere du moins), faites que je puisse me glorifier de 
votre estime non seulement pour moi, mais encore pour 
un ami. 



V. 



C. Pline a i/empereur Trajan 



L/an dernier, seigneur, une tres grave maladie a mis 
ma vie en danger; j'eus recours a un medecin, dont je ne 
peux reconnaitre dignement la sollicitude et le zele, 
si vos bontes nefm'aident a m'acquitter. Je vous prie done 
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ficio referre gratiam parem possum. Quare rogo des 
ei civitatem Romanam. Est enim peregrine condicionis, 
manumissus a peregrina. Vocatur ipse Harpocras. Patro- 
nam habuit Thermutin Theonis, quae jampridem defuncta 
est. Item rogo des jus Quiritium libertis Antonio Maxi- 
milian, ornatissimge feminae, Heliae et Antoniae Harme- 
ridi. Quod a te, petente patrona, peto. 

"VI. G. Plinius Trajano imperatori 

Ago gratias, domine, quod et jus Quiritium libertis 
necessarise mihi feminse, et civitatem romanam Harpo- 
crati, intraliptse meo, sine mora indulsisti. Sed cum 
annos ejus et censum, sicut pneceperas, ederem, admo- 
nitus sum a peritioribus debuisse me ante ei Alexandri- 
nam civitatem impetrare, deinde Romanam, quoniam 
esset ^Egyptius. Ego autem, quia inter ^Egyptios cete- 
rosque peregrinos nihil interesse credebam, contentus 
fueram hoc solum scribere tibi, eum scilicet a peregrina 
manumissum, patronamque ejus jampridem decessisse. 
De qua ignorantia mea non queror, per quam stetit ut 
tibi pro eodem nomine ssepius obligarer., Rogo- itaque, 
ut beneficio tuo legitime frui possim, tribuas ei et Alexan- 
drinam civitatem, et Romanam. Annos ejus et censum 
(ne quid rursus indulgentiam tuam moraretur) libertis 
tuis, quibus jusseras, misi. 

VII. — Trajanus Plinio 

Civitatem Alexandrinam, secundum institutionem 
principum, non temere dare proposui. Sed cum Harpo- 
crati, iatraliptse tuo, jam civitatem Romanam. impetra- 
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de lui accorder le droit de cite romaine. II est en effet de 
condition etrangere, puisqu'il a ete affranchi par une 
etrangere. Lui, s'appelle Harpocras. Sa patronne etait 
Thermutis, femme de Theon, morte depuis longtemps. 
Je vous prie encore de donner le droit des citoyens 
romains, a Helia et a Antonia Harmerides, affranchies 
d'Antonia Maximilla, femme d'une grande distinction; 
ceci, je vous le demande a la priere de leur maitresse. 



VI. 



G. Pline a l'empereur Trajan 



x? 



Je vous remercie, seigneur, d'avoir bien voulu accorder 
sans retard le plein droit des citoyens aux affranchies 
d'une dame de mes amies et le droit de cite romaine a mon 
medecin, Harpocras. Mais quand j'ai voulu donner son 
age et son revenu, comme vous me Faviez recommande, 
des gens plus instruits que moi m'ont averti que je devais 
obtenir pour lui d'abord le droit de cite a Alexandrie, 
puis a Rome, puisqu'il etait egyptien. Mais moi, croyant 
qu'il n'y avait aucune difference entre les figyptiens et 
les autres etrangers, je m/etais contente de vous ecrire 
qu'il avait ete affranchi par une etrangere et que sa pa- 
tronne etait morte depuis longtemps. Je ne me plains pas 
cependant de mon ignorance, puisqu'elle me permet 
de recevoir de vous plusieurs f aveurs pour le meme 
homme. Je vous prie done, pour que la loi m'autorise a 
jouir de votre bienfait, de lui accorder le droit de cite a 
la fois d'Alexandrie et de Rome. Pour que rien ne put 
retarder encore reflet de vos bontes, j'ai envoye son age 
et son revenu a vos affranchis, comme vous me l'aviez 
prescrit. 



VII. 



Trajan a Pline 



J'ai resolu, suivant la regie etablie par les empereurs 
precedents, de ne donner le droit de cite a Alexandrie 
qu'avec precaution. Mais, puisque vous avez deja obtenu 
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veris, huic quoque petition! tuse negare non sustineo. 
Tu, ex quo nomo sit, notum mini facere debebis, ut 
epistulam tibi ad Pompeium Plantam, prsefectum iEgypti, 
amicum meum, mittam. 



VIII. 



C. Plinius Trajano imperatori 



Cum divus pater tuus, domine, et oratione pulcher- 
rima, et honestissimo exemplo, omnes cives ad munifl- 
cenf&am esset cohortatus, petii ab eo ut statuas princi- 
pum, qu>s in longinquis agris per plures successiones 
traditas mihi, quales acceperam, custodiebam permit- 
teret in municipium transferee, adjecta sua statua. 
Quod ille mihi cum plemssimo testimonio indulserat, ego 
statim decurionibus scripseram, ut assignarent solum, 
in quo templum pecunia mea exstruerem. Illi in hono- 
rem operis ipsius electionem loci mihi obtuleraht. Sed 
primum mea, deinde patris tui valetudine, postea curis 
delegati a vobis officii retentus, nunc videor commo- 
dissime posse in rem prsesentem excurrere. Nam et 
menstruum meum calendis septembribus finitur, et 
sequens mensis complures dies feriatos habet. Rogo ergo 
ante omnia permittas mihi opus, quod inchoaturus sum, 
exornare et tua statua; deinde ut hoc facere quam matu- 
rissime possim, indulgeas commeatum. Non est autem 
simplicitatis mese dissimulare apud bonitatem tuam, 
obiter te plurimum collaturum utilitatibus rei familiaris 
mese, Agrorum enim, quos in eadem regione possideo, 
locatio cum alioqu quadringenta excedat, adeo non 
potest differri, ut proximam putationem novus colonus 
facere debeat. Preeterea continuse sterilitates cogunt me 
de remissionibus cogitare, quarum rationem, nisi prse- 
sens, inire non possum. Debebo ergo, domine, indulgen- 
tise tuse, et pietatis meee celeritatem, et status ordina- 
tionem, si mihi ob utraque hsec dederis commeatum 
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pour Harpocras, votre medecin, le droit de cite romaine, 
je n'ai pas le courage de dire non a votre nouvelle demande 
Seulement vous devrez me faire savoir de quel nome il est, 
afin que je vous envoie une lettre pour Pompeius Planta, 
gouverneur d'figypte, qui est mon ami. 



VIII. 



G. Pline a l'empereur Trajan 



Votre divin pere, seigneur, ayant exhorte tous les 
citoyens a la magnificence par un tres beau discours et 
pa* Texemple le plus honorable, je lui demandai la per- 
mission de transporter dans mon municipe les statues des 
empereurs, qui m'etaient echues dans des terres lointaines 
a la suite de plusieurs successions, et que je gardais 
telles que je les avais recues. Je le priai de m'autoriser a 
y joindre la sienne 95 . Des qu'il m'eut donne son consen- 
tement, accompagne de sa plus entiere approbation, 
j'ecrivis aux decurions, de m'assigner un emplacement, 
pour y faire batir un temple a mes frais. Eux, pour 
honorer mon entreprise, me laisserent le choix du lieu. 
Mais d*abord ma sante, puis celle de votre pere, enfin 
le souci de la charge que vous m'avez confiee, m'ont 
retenu; aujourd'hui je crois pouvoir aisement me rendre 
sur les lieux. Gar mon mois de service fmit aux calendes 
de septembre et le mois suivant a beaucoup de jours 
feries. Je vous demande done avant tout la permission 
d'orner aussi de votre statue le temple que je vais batir. 
Je vous prie ensuite, afin que je puisse executer ce pro jet 
le plus t6t possible, de m'accorder un conge. Mais il n'est 
pas digne de ma franchise de dissimuler a votre bonte, 
que du meme coup vous servirez beaucoup mes interets 
particuliers. La location des terres, que je possede dans 
le meme pays, et qui d'ailleurs excede quatre cent mille 
sesterces, est tres pressante, car le nouveau fermier doit 
faire la prochaine taille de la vigne. De plus de mauvaises 
recoltes repetees m'obligent a songer a des remises, dont 
je ne puis etablir le montant que sur place. Je devrai done 
a votre bienveillance et le prompt accomplissement de 
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triginta dierum. Neque enim angustius tempus prsefi- 
nire possum, cum et municipium et agri, de quibus 
loquor, sint ultra centesimum et quinquagesimum lapi- 
dem. 



IX. 



Trajanus Plinio 



Et multas et omnes publicas causas petendi commeatus 
reddidisti mih autem vel sola voluntas tua suffecisset. 
Neque enim dubito te, ut primum potueris, ad tarn dis- 
trictum offlcium reversurum. Statuam poni mihi a te 
eo, quo desideras loco, quamquam ejusmodi honorum 
parcissimus, tamen patior, ne impedisse cursum erga 
me pietatis tuse videar. 



X. 



G. Plinius Trajano imperatori 



Exprimere, domine, verbis non possum, quanto me 
gaudio affecerint epistulse tuse, ex quibus cognovi te 
Harpocrati, iatraliptse meo, etiam Alexandrinam civi- 
tatem tribuisse quamvis, secundum institutionem prin- 
cipum, non temere earn dare proposuisses. Esse autem 
Harpocran vo(j.ou Ms^rnxou indico tibi. Rogo ergo, indul- 
gentissime imperator, ut mihi ad Pompeium Plan- 
tarn, prsefectum ^Egypti, amicum tuum, sicut promi- 
sisti, epistulam mittas. Obviam iturus, quo maturius, 
domine, exoptatissimi adventus tui gaudio frui possim, 
rogo permittas mihi quam longissime occurrere tibi. 



XL 



G. Plinius Trajano imperatori 



Proxima infirmitas mea, domine, obligavit me Pos 
tumio Marino medico; cui parem gratiam referre bene 
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mon devoir religieux et la mise en ordre de mes affaires, 
si vous voulez bien en vue de ce double resultat m'accorder 
un conge de trente jours. Je ne puis en effet fixer d'avance 
un delai plus court, vu que mon municipe et les terres, 
dont je vous parle, sont a plus de cent cinquante milles. 



IX. 



Trajan a Pline 



Vous m'avez donne, pour obtenir votre conge, beaucoup 
de raisons et en particulier toutes celles qui touchent a 
l'interet public. Mais votre desir seul m'aurait suffi; car 
je ne doute point qu'aussit6t que vous le pourrez, vous 
n'alliez reprendre des occupations si absorbantes. Quant 
a ma statue, quoique je veuille garder la plus grande 
reserve sur ce genre d'honneurs, je consens que vous la 
placiez dans le lieu qui vous plaira, afin de ne pas avoir 
Fair de gener Texpression de votre affection pour moi. 



X. 



C. Pline a l'empereur Trajan 



Je ne peux vous exprimer, seigneur, toute la joie que 
m'a causee votre lettre, en m'apprenant que vous avez 
accorde a Harpocras, mon medecin, meme le droit de 
cite a Alexandrie, quoique, selon les regies etablies par 
les autres princes, vous vous fussiez fait une loi de ne le 
conferer qu'a bon escient. Je vous indique qu'Harpocras 
est du nome de Memphis. 

Je vous prie done, empereur d'une extreme bienveil- 
lance, de m'envoyer comme vous me Tavez promis, une 
lettre pour Pompeius Planta, prefet d'figypte, votre ami. 

Desirant aller a votre rencontre, seigneur, afin de jouir 
le plus tdt possible de votre arrivee, impatiemment 
attendue, je vous demande la permission d' aller au-devant 
de vous aussi loin que possible. 

XI. — C. Pline a l'empereur Trajan 

Par suite de ma derniere maladie, seigneur, j'ai de 
grandes obligations au medecin Postumius Marinus; je 
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ficio tuo possum, si precibus meis, ex consuetudine boni- 
tatis tuee, indulseris. Rogo ergo ut propinquis ejus des 
civitatem, Ghrysippo Mithradatis, uxorique Chrysippi, 
Stratonicse Epigoni, item liberis ejusdem Chrysippi, 
Epigono et Mithradati, ita ut sint in patris potestate, 
utque iis in libertos servetur jus patronorum. Item rogo, 
indulgeas jus Quiritium L. Satrio Abaseanto, et P. Ceesio 
Phosphoro, et Ancharise Soteridi. Quod a te, volentibus 
patronis, peto. 



XII. 



C. Plinius Trajano imperatori 



Scio, domine, memorise tuge, quse est benefaciendi 
tenacissima, preces nostras inhserere. Quia tamen in 
hoc quoque indulsisti, admoneo simul et impense rogo, 
ut Accium Suram prsetura exornare digneris, cum 
locus vacet. Ad quam spem alioqui quietissimum hor- 
tatur et natalium splendor, et summa integritas in pau- 
pertate, et ante omnia felicitas temporum, quse bonam 
conscientiam civium tuorum ad usum indulgentiee tu£e 
provocat et attollit. 



XIII. 



C. Plinius Trajano imperatori 



Gum sciam, domine, ad testimonium laudemque 
morum meorum pertinere, tarn boni principis judicio 
exornari, rogo dignitati, ad quam me provexit indul- 
gentia tua, vel auguratum, vel septemviratum, quia 
vacant, ajdicere digneris, ut jure sacerdotii precari deos 
pro te publice possim, quos nunc precor pietate privata. 
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ne puis m'en acquitter que par votre secours, si vous 
voulez bien temoigner a mes prieres la faveur qu'elles 
rencontrent d'ordinaire dans votre bonte. Je vous prie 
done de donner le droit de cite a ses parents, a Chrysippe, 
fils de Mithradate, a sa femme Stratonice, fille d'lSpigone, 
et en outre aux fils de ce meme Chrysippe, Epigone et 
Mithradate, de maniere qu'ils soient en la puissance de 
leur pere et qu'ils gardent leur droit de patrons sur leurs 
afTranchis. Je vous" demande encore de conceder le plein 
droit des citoyens romains a L. Satrius Abascaiitus, a 
Gaesius Phosphorus, et a Ancharie Soterides. G'est avec 
le consentement de leurs patrons, que je vous demande 
ceci. 



XII. 



C. Pline a l'empereur Trajan 



Je sais, seigneur, que nos prieres sont gravees dans 
votre memoire, si fidele quand il s'agit de faire le bien. 
Gependant, puisque vous m'avez donne meme cette per- 
mission, je vous rappelle et vous prie en meme temps 
avec instance, de vouloir bien honorer Accius Sura de 
la preture, puisqu'elle est vacante. II est encourage a 
Tesperer avec la plus grande patience d'ailleurs, et par, 
l'eclat de sa naissance, et par sa parfaite integrite dans 
la pauvrete, et surtout par le bonheur de notre temps, 
qui invite et enhardit les citoyens dont la conscience est 
pure a user de votre bienveillance. 



XIII. 



G. Pline a l'empereur Trajan 



Persuade, seigneur, que rien ne peut donner plus de 
renom, ni faire plus d'honneur a mon caractere, que les 
marques d'estime dont m'aura honore un si bon prince, 
je vous prie, de vouloir bien aj outer a la dignite, ou votre 
bienveillance m'a deja eleve, soit Taugurat, soit le sep- 
temvirat 96 , qui sont vacants. Le droit de sacerdoce me 
permettra d'adresser aux dieux au nom de Tetat les prieres 
que leur adresse maintenant ma piete privee. 
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XIV. 



C. Plinius Trajano imperatori 



Victorias tuae, optime imperator, maximse, pulcher- 
rimee, antiquissimse, et tuo nomine et reipublicse gratu- 
lor; deosque immortales precor, ut omnes cogitationes 
tuas tarn lsetus sequatur eventus, cum virtutibus tantis 
gloria imperii et novetur et augeatur. 



XV. 



G. Plinius Trajano imperatori 



Quia confido, domine, ad curam tuam pertinere, 
nuntio tibi me Ephesum cum omnibus meis {udp Malixv 
navigasse. Quamvis contrariis ventis retentus, nunc 
destino partim orariis navibus, partim vehiculis provin- 
ciam petere. Nam sicut itineri graves sestus, ita conti- 
nue navigationi Etesise reluctantur. 



XVI. 



Trajanus Plinio 



Recte renuntiasti mini, Secunde carissime. Pertinet 
enim ad animum meum quali itinere in provinciam 
pervenias. Prudenter autem constituis interim navibus, 
interim vehiculis uti, prout loca suaserint. 



XVII A. 



C. Plinius Trajano imperatori 



Sicut saluberrimam navigationem, domine, usque 
Ephesum expertus, ita inde, postquam vehiculis iter 
facere ccepi, gravissimis sestibus, atque etiam febriculis 
vexatus Pergami substiti. Rursus, quum transissem in 
orarias naviculas, contrariis ventis retentus, aliquanto 
tardius quam speraveram, id est, quintodecimo calendas 
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XIV. 



C. Pline a- l'empereur Trajan 



Je felicite, excellent prince, et vous meme et Fetat de 
votre victoire si complete, si belle, si importante; et je 
prie les dieux immortels de couronner tous vos projets 
d'un succes aussi heureux, car vos rares merites renou- 
vellent et accroissent la gloire de T empire. 



XV. 



C. Pline a l'empereur Trajan 



Comme je suis persuade, seigneur, que cette nouvelle 
vous interesse, je vous annonce que je suis arrive par mer 
a Ephese avec toute ma suite, apris avoir passe le cap 
Malee. Quoique je sois retenu par des vents contraires, 
je me dispose maintenant a regagner mon gouvernement, 
tant6t par bateaux c6tiers, tantot par voitures. Gar, 
si le voyage par terre est rendu penible par les chaleurs, 
les vents etesiens empechent de faire tout le trajet par 



mer. 



XVI. 



Trajan a Pline 



Vous avez bien fait de me donner de vos nouvelles, 
mon cher Pline. Gar il importe a mon affection de savoir 
par quelle voie vous vous rendez dans votre gouverne- 
ment. Et c'est une sage decision d'user tant6t de vais- 
seaux, tant6t de voitures, selon que les lieux vous y 
invitent. 

XVII. — A. Pline a l'empereur Trajan 

Si ma navigation, seigneur, avait ete excellente jusqu'a 
Ephese, en revanche, des que j'ai voulu voyager en 
voiture, les chaleurs excessives et meme des acces de 
fievre m'ont fatigue et j'ai du m'arreter a Pergame. Je 
n'ai guere ete plus heureux, quand je suis passe" sur les 
bateaux cotiers; car, retenu par des vents contraires, 
je suis entr6 en Bithynie un peu plus tard que je ne Tavais 
esper6, c'est-a-dire le quinzieme jour avant les calendes 
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octobres, Bithyniam intravi. Non possum tamen de 
mora queri, cum mihi contigerit, quod erat auspicatis- 
simum, natalem tuum in provincia celebrare. Nunc rei- 
publicge Prusensium impendia, reditus, debitores- excu- 
tio, quod ex ipso tractatu magis ac magis necessarium 
intellego. Multse enim pecuniae variis ex causis a privatis 
detinentur; prseterea qusedam minime legitimis sump- 

i 

tibus erogantur. Hsec tibi, domine, in ipso ingressu meo 

scrip si. 

XVII B. — C. Plinius Trajano imperatori 

Quintodecimo calendas octobres, domine, provinciam 
intravi, quam in eo obsequio, in ea erga te fide, quam 
de genere humano mereris, inveni. Dispice, domine, an 
necessarium putes, mittere hue mensorem. Videntur 
enim non mediocres pecuniae posse revocari a curatoribus 
operum, si mensurae fideliter aguntur. Ita certe prospi- 
cio ex ratione Prusensium quam cum Maximo tracto. 
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d'octobre 97 . Je ne puis pas pourtant me plaindre de 
retard, puisqu'il m J a ete donne, ce qui etait mon vceu le 
plus ardent, de celebrer votre anniversaire dans ma pro- 
vince. Je scrute en ce moment les affaires de l'etat des 
Prusiens, ses depenses, ses revenus, ses debiteurs. Plus 
je les examine, plus j'en comprends la necessite. En effet 
des sommes nombreuses sont, sous divers pretextes, 
indiiment retenues par des particuliers ; d'autres sortent 
du tresor pour des depenses qui n'ont rien de regulier. 
Je vous ecris cela, seigneur, des mon arrivee. 



XVII. 



B. Pline a l'empereur Trajan 



G'est le quinzieme jour avant les calendes d'octobre*que 
je suis entre dans la province, et je l'ai trouvee dans les 
sentiments de soumission et de fidelite envers vous, que 
vous meritez de tout le genre humain. Voyez, seigneur, 
si vous jugez necessaire d'envoyer ici un ingenieur. II 
semble que Ton peut faire restituer des sommes impor- 
tantes par les entrepreneurs, si Ton controle exactement 
leurs travaux. Voila du moins mon avis d'apres Texamen 
des finances des Prusiens que je poursuis avec Maxime. 



XVIII. 



Trajanus Plinio 



XVIII. 



Trajan a Pline 



Guperem sine querella corpusculi tui, et tuorum, per- 
venire in Bithyniam potuisses, ac simile tibi iter ab 
Epheso ei navigationi fuisset, quam expertus usque illo 
eras. Quo autem die pervenisses in Bithyniam cognovi, 
Secunde carissime, litteris tuis. Provinciales, credo, 
prospectum sibi a me intelligent. Nam et tu dabis ope- 
ram ut manifestum sit illis electum te esse, qui ad eosdem 
mei loco mittereris. Rationes autem in primis tibi rerum- 
publicarum excutiendse sunt : nam et esse eas vexatas 
satis constat. Mensores vix etiam iis operibus quse aut 
Romse, aut in proximo fiunt, sumcientes habeo, Sed in 
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J'aurais souhaite que vous fussiez arrive en Bithynie 
sans ennui pour votre constitution delicate, ni pour vos 
gens, et que votre voyage a partir d'Ephese eut ete aussi 
heureux que votre navigation jusque-la. J J ai appris par 
votre lettre, mon bien cher Secundus, le jour de votre 
arrivee en Bithynie. Les habitants de votre province 
comprendront bientdt, je pense, que je me suis preoccupe" 
de leur bonheur. Car vous vous appliquerez, je suis sur, 
a rendre evident a leurs yeux, que je vous ai choisi pour 
me remplacer aupres d'eux 98 . Vous aurez avant tout a 
eplucher les comptes de ces etats : car il est clair qu'ils 
sont leses. Quant aux ingenieurs j'en ai a peine assez pour 
les travaux qui s'executent a Rome ou dans les environs. 
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omni provincia invenientur, quibus credi possit, et ideo 
non deerunt tibi, mo do velis diligenter excutere. 

XIX. — G. Plinius Trajano imperatori 

Rogo, domine, consilio me regas hsesitantem, utrum 
per publicos civitatum servos, quod usque adhuc factum, 
an per milites asservare custodias debeam. Vereor enim, 
ne et per servos publicos parum fideliter custodiantur, 
et non exiguum militum numerum hsec cura distringas 
Interim publicis servis paucos milites addidi. Video 
tamen periculum esse, ne id ipsum utriusque neglegentise 
causa sit, dum communem culpam hi in illos, illi in hos 
regerere posse confidunt. 



XX. 



Trajanus Plinio 



Nihil opus est, mi Secunde carissime, ad continendas 
custodias plures commilitones converti. Perseveremus 
in ea consuetudine, qua? isti provincise est, ut per publicos 
servos custodiantur. Etenim ut fideliter hoc faciant, in 
tua severitate ac diligentia positum est. In primis enim, 
sicut scribis, verendum est ne, si permisceantur servis 
publicis milites, mutua inter se fiducia neglegentiores 
sint. Sed et illud haereat nobis, quam paucissimos milites 
a signis avocandos esse. 



XXI. 



C. Plinius Trajano imperatori 



Gavius Bassus, prasfectus ora? pontics, et reverentis- 
sime, et officiosissime, domine, venit ad me, et compluribus 
diebus fuit mecum. Quantum perspicere potui, vir egre- 
gius, et indulgentia tua dignus. Cui ego notum feci, 
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Mais dans toute la province on trouve des hommes a 
qui Ton peut se fier; vous n J en manquerez done pas, si 
vous vous donnez bien la peine d'en chercher. 



XIX. 



C. Pline a l'empereur Trajan 



Je vous prie, seigneur, de m'eclairer de vos conseils 
dans un doute : dois-je faire garder les prisons dans 
chaque ville par ses esclaves publics, comme on Fa pra- 
tique jusqu'ici, ou par des soldats? Je crains en effet 
que les esclaves publics ne fassent une garde peu sure, 
que d J autre part ce soin ne distraie un nombre important 
de soldats. En attendant une decision, j'ai ajoute quelques 
soldats aux esclaves. Mais j'y vois un danger, e'est que 
cette precaution m6me ne devienne une cause de negli- 
gence pour tous, en leur fournissant Fesperance de pou- 
voir rejeter les uns sur les autres une faute commune. 



XX. 



Trajan a pline 



II n'est pas necessaire, f mon tres cher Secundus, de 
transformer de nombreux soldats en gardiens de prisons. 
Tenons-nous en a la coutume, observee dans la province 
ou vous etes, d'en confier la garde a des esclaves publics. 
II depend de votre severite et de votre diligence qu'ils 
s'en acquittent avec fidelite. Car avant tout il est a 
craindre, comme vous me Fecrivez, que, si on mele des 
soldats aux esclaves publics, ils ne se reposent les uns 
sur les autres et n'en deviennent plus negligents. Mais 
surtout ne perdons pas de vue qu'il faut distraire le 
moins possible de soldats de leurs drapeaux. 



XXL 



G. Pline a l'empereur Trajan 



Gavius Bassus, prefet de la c6te du Pont, a mis beau- 
coup de deference et d'empressement, seigneur, a venir 
me trouver et il est reste plusieuxs jours avec moi. Autant 
que j'ai pu en juger, e'est un homme distingue et digne 
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prsecepisse te, ut ex cohortibus, quibus me prgeesse 
voluisti, contentus esset beneficiariis decern, equitibus 
duobus, centurione uno. Respondit non sufflcere sibi 
hunc numeram, idque se scripturum tibi. Hoc in causa 
fuit, quo minus statim revocandos putarem, quos habet 
supra numerum. 



XXII. 



Trajanus Plinio 



Et mihi scripsit Gavius Bassus non sufflcere sibi eum 
militum numerum, qui ut daretur illi, mandatis meis 
cdmplexus sum. Quod, quseris, scripsisse me? Ut notum 
haberes, his litteris subjici jussi. Multum interest, tem- 
pus poscat, an homines jure uti latius velint. Nobis autem 
utilitas demum spectanda est; et, quantum fieri potest, 
curandum ne milites a signis absint. 

XXIII. — C. Plinius Trajano imperatori 

Prusenses, domine, balineum habent et sordidum et 
vetus. Id itaque indulgentia tua restituere desiderant, 
Ego tamen a^stimans novum fieri debere, videris mihi 
desiderio eorum indulgere posse. Erit enim pecunia ex 
qua fiat, primum ea, quam revocare a privatis et exigere 
jam ccepi; deinde, quam ipsi erogare in oleum soliti, 
parati sunt in opus balinei conferre. Quod alioqui et 
dignitas civitatis, et saeculi tui nitor postulat. 



XXIV. 



Trajanus Plinio 



Si instructio novi balinei oneratura vires Prusensium 
non est, possumus desiderio eorum indulgere, modo ne 
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de votre bienveillance. Je lui ai notifie l'ordre par lequel 
vous prescrivez que, des cohortes dont vous avez bien 
voulu me confier le commandement, il se contente de 
dix gardes du corps ", de deux cavaliers, d'un centurion. 
II m'a repondu que ce nombre ne lui suffisait pas, et 
qu'il vous en ecrirait. Pour ce motif je n'ai pas cru devoir 
appeler sur-le-champ les hommes qu'il a de plus. 



XXII. 



Trajan a pline 



En effet, Gavius Bassus m'a ecrit qu'il ne pouvait se 
contenter du nombre de gardes du corps que mes der- 
nieres instructions lui avaient destines. Quelle a ete ma 
reponse, demandez-vous ? Pour vous en donner connais- 
sance, je Fai fait aj outer a la suite de cette lettre. L'impor- 
tant est de distinguer ce qu'exigent les circonstances 100 ? 
et ce que reclament les hommes avides d'etendre leur 
pouvoir plus que de droit. Pour nous, Futilite seule doit 
etre notre regie et nous devons, autant que possible, 
veiller a ce que les soldats ne s'eloignent pas de leurs 
enseignes. 

XXIII. — G. Pline a l'empereur Trajan 

Les Prusiens, seigneur, ont des bains miserables et 
vieux; aussi desirent-ils les remettre en etat 101 ; mais 
j'estime qu'il faut en construire de nouveaux; et je crois 
que vous pouvez acceder a leur desir. On aura pour les 
batir d'abord les sommes que j'ai deja fait restituer aux 
particuliers et qui sont rentrees; ensuite celles qu'ils 
avaient Thabitude de depenser pour 1'huile du bain, 
et qu'ils consenteht, a consacrer aux travaux. G'est 
d'ailleurs un ouvrage que reclament a la fois la beaute 
de la ville et l'eclat de votre regne. 



XXIV. 



Trajan a pline 



Si la construction de nouveaux bains ne surcharge pas 
les forces des Prusiens, nous pouvons acceder a leur desir, 
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quid ideo aut intribuant, aut minus illis in posterum flat 
ad necessarias erogationes. 

XXV. - C. Plinius Trajano imperatori 

Servilius Pudens legatus, domine, vm calendas decem- 
bres Nicomediam venit, meque longaj exspectationis 
sollicitudine liberavit. 

XXVI. — C. Plinius Trajano imperatori 

Rosianum Geminum, domine, artissimo vinculo mecum 
tua in me beneflcia junxerunt. Habui enim ilium quses- 
torem in consulatu, mei summe observantissimum exper- 
tus. Tantam mihi post consulatum reverentiam prtestat, 
ut publicse necessitudinis pignora privatis cumulet offl- 
ciis. Rogo ergo, ut ipse apud te, pro dignitate ejus, pre- 
cibus meis faveas, cui et, si quid mihi credis, indulgen- 
tiam tuam dabis. Dabit ipse operam ut in his qua. ei 
mandaveris majora mereatur. Parciorem me in laudando 
facit, quod spero tibi et integritatem ejus, et probitatem, 
et industriam, non solum ex ejus honoribus, quos in 
Urbe sub oculis tuis gessit, verum etiam ex commilitio, 
esse notissimam. Illud unum quod propter caritatem 
ejus nondum mihi videor satis plene fecisse, etiam atque 
etiam facio; teque, domine, rogo, gaudere me exornata 
queestoris mei dignitate, id est, per ilium mea, quam 
maturissime velis. 

XXVII. — C. Plinius Trajano imperatori 

Maximus, libertus et procurator tuus, domine, prater 
decern beneficiaries, quos assignari a me Gemellino, 
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pourvu que pour cet ouvrage ils n'imposent aucune con- 
tribution nouvelle, ou ne prennent rien qui risque de 
leur faire defaut plus tard pour les defenses necessaires. 



XXV. 



G. Pline a l'empereur Trajan 



Servilius Pudens, votre legat, seigneur, est arrive a 
Nicomedie le huitieme jour avant les calendes de decern- 
bre et m'a delivre de l'inquietude d'une longue attente. 



XXVI. 



G. Pline a l'empereur Trajan 



Les bienfaits que vous me prodiguez, seigneur, m'ont 
uni par les liens les plus etroits avec Rosianus Geminus 102 . 
Je l'ai eu pour questeur pendant mon consulat, et je Fai 
toujours trouve plein d'attentions a mon egard. Depuis 
mon consulat il me temoigne tout autant de deference, 
et aux preuves d'amitie, qu'il m'avait donnees comme 
magistrat, il met le comble par sa complaisance a titre 
prive. Je vous prie done d'accueillir ma priere en sa 
faveur, selon son merite, et meme, si vous avez quelque 
confiance en moi, vous lui accorderez votre bienveillance. 
II saura bien lui-meme par son devouement dans les 
fonctions que vous lui avez confiees en meriter de plus 
hautes. J'abrege son eloge, persuade que son integrite, sa 
probite, son activite vous sont bien connues non settle- 
ment par les charges qu'il a remplies sous vos yeux a 
Rome, mais encore par les campagnes qu'il a faites avec 
vous. II n'y a qu'un devoir dont je ne crois m'etre pas 
encore acquitte aussi pleinement que le veut mon amitie 
pour lui, et je m'empresse de Faccomplir, e'est de vous 
supplier, seigneur, de me donner au plus tot la joie de 
voir croitre la dignite de mon questeur, e'est-a-dire la 
mienne en sa personne. 

XXVII. — G. Pline a l'empereur Trajan 

Maxime, votre affranchi et votre intendant, seigneur, 
m'affirme qu'outre les dix gardes du corps que j'ai donnes, 
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optimo viro, jussisti, sibi quoque confirmat necessarios 
esse milites. Ex his interim, sicut inveneram, in minis- 
terio ejus relinquendos existimavi, praesertim cum ad 
frumentum comparandum iret in Paphlagoniam. Quin 
etiam tutelse causa, quia desiderabat, addidi duos equi- 
tes. In futurum quid servari velis, rogo rescribas. 
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sur votre ordre, a r excellent Gemellinus, il lui faut pour 
lui aussi des soldats. J'ai cru devoir lui en laisser de ceux 
que j'avais deja trouves attaches a son service, surtout 
le voyant partir pour s'approvisionner de ble en Paphla- 
gonie. Et meme j'y ai ajoute pour sa garde, deux cava- 
liers, selon son desir. Pour Favenir je vous prie de me 
dire quelle conduite je dois tenir. 



XXVIII. — Trajanus Plinio 

Nunc quidem profisciscentem ad comparationem fru- 
mentorum Maximum, libertum meum, recte militibus 
jnstruxisti : fungebatur enim et ipse extraordinario 
munere. Cum ad pristinum actum reversus fuerit, suffi- 
cient illi duo a te dati milites, et totidem a Virdio 
Gemellino, procuratore meo, quern adjuvat. 



XXVIII. 



Trajan a Pline 



XXIX. 



G. Plinius Trajano imperatori 



Sempronius Gcelianus, egregius juvenis, repertos inter 
tirones duos servos misitad me. Quorum ego supplicium 
distuli, ut te, conditorem disciplinae militaris firmato- 
remque consulerem de modo pcense. Ipse enim dubito ob 
hoc maxime, quod, ut jam dixerant sacramentum, ita 
nondum distribute in numeros erant. Quid ergo debeam 
sequi, rogo, scribas, prsesertim cum pertineat ad exem- 
plum? 



XXX. 



Trajanus Plinio 



Secundum mandata mea fecit Sempronius Gcelianus 
mittendo ad te eos de quibus cognosci oportebit, an capi- 
tale supplicium meruisse videantur. Ref ert autem volunta- 
rii se obtulerint, an lecti sint, vel etiam vicarii dati. Lecti 
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Pour le present, comme Maxime, mon aftranchi, par- 
tait pour faire des provisions de ble, vous avez eu raison 
de lui donner des soldats; car il accomplissait justement 
une mission extraordinaire. Quand il sera revenu a ses 
premieres f onctions, il aura assez des deux soldats que 
vous lui avez donnes, et des deux qu'il a recus de Virdius 
Gemellinus, mon intendant, dont il est le collaborates. 



XXIX. 



G. Pline a l'empereur Trajan 



Sempronius Gelianus, jeune homme plein de distinc- 
tion, ayant trouve deux esclaves parmi les recrues, me 
les a envoyes. Mais j'ai differe leur supplice, pour vous 
consulter, vous le fondateur et le soutien de la discipline 
militaire, sur la nature de la peine. J'hesite en efTet sur- 
tout parce que, s'ils avaient deja pr&te le serment mili- 
taire, ils n'etaient cependant encore verses dans aucun 
corps de troupes. Je vous prie done, seigneur, de m'indi- 
quer le parti a prendre, surtout qu'il y va de Fexemple. 



XXX. 



Trajan a pline 



C'est sur mon ordre que Sempronius Celianus vous a 
envoye les hommes au sujet desquels il faudra decider 
s'ils paraissent avoir merite la peine de mort. Or il importe 
de savoir s'ils se sont presentes volontairement, s'ils 
ont ete choisis, ou s'ils ont ete donnes comme remplacants. 
Si on les a choisis, la faute retombe sur le service de reeru- 
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si sunt, inquisitio peccavit; si vicarii dati, penes eos culpa 
est, qui dederunt; si ipsi, cum haberent condicionis suse 
conscientiam, venerunt, animadvert en dum in illos erit. 
Neque enim multum interest, quod nondum per numeros 
distributi sunt : ille enim dies, quo primum probati sunt, 
veritatem ab iis originis sua^ exegit. 
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tement; s'ils ont ete donnes en remplacement, les cou- 
pables sont ceux qui les ont donnes; s'ils sont venus 
d'eux-memes, avec la pleine connaissance de leur condi- 
tion, c'est contre eux qu'il faudra sevir. II importe peu 
en effet qu'ils n'aient encore ete verses dans aucun corps : 
car du jour ou ils ont ete agrees, ils devaient la verite 
sur leur origine 103 . 



XXXI. 



G. Plinius Trajano imperatori 



if 



Salva magnitudine tua, do mine, descendas oportet 
ad meas curas, cum jus mihi dederis referendi ad te de 
quibus dubito. In plerisque civitatibus, maxime Nicome- 
dise et Nicese, quidam vel in opus damnati, vel in ludum, 
similiaque his genera pcenarum, publicorum servorum 
officio ministerioque funguntur, atque etiam, ut publici 
servi, annua accipiunt. Quod ego cum audissem, diu 
multumque hsesitavi quid facere deberem. Nam et red- 
dere pcense post longum tempus plerosque jam senes, 
et, quantum affirmatur, frugaliter modestique viventes, 
nimis severum arbitrabar; et in publicis officiis retinere 
damnatos, non satis honestum putabam. Eosdem rursus 
a republica pasci otiosos, inutile; non pasci, etiam peri- 
culosum existimabam. Necessario ergo rem totam, dum 
te consulerem, in suspenso reliqui. Quaeres fortasse 
quemadmodum evenerit, ut pcenis, in quas damnati 
efant, exsolverentur. Et ergo qusesivi; sed nihil comperi, 
quod affirmare tibi possim. Ut decreta, quibus damnati 
erant, proferebantur, ita nulla monimenta, quibus libe- 
rati probarentur. Erant tamen qui dicerent, deprecantes 
jussu proconsulum legatorumve dimissos. Addebat fidem, 
quod credibile erat, neminem hoc ausum sine auctore. 



XXXI. — C. Pline a i/empereur Trajan 

Sans deroger a votre grandeur, il faut, seigneur, que 
vous descendiez jusqu'a mes inquietudes, puisque vous 
m'avez donne le droit de vous consulter sur mes doutes. 
Dans la plupart des villes, en particulier a Nicomedie et 
a Nicee, des homines condamnes soit aux travaux forces, 
soit aux jeux du cirque, soit a d'autres peines du meme 
genre, remplissent le r61e et la fonction d'esclaves publics, 
et meme, a ce titre, recoivent un salaire. Quand je Fai 
appris, j'ai beaucoup hesite sur ce que je devais faire. 
Gar les rendre au supplice apres un long temps, alors 
que la plupart sont arrives a la vieillesse, et que leur 
conduite, m'assure-t-on, est rangee et honnete, m ? a paru 
bien severe; maintenir dans des emplois publics des hom- 
ines condamnes, m'a semble peu convenable; en revanche 
les nourrir aux frais de l'etat dans Toisivete, etait inu- 
tile; et ne pas les nourrir, etait meme dangereux. J'ai 
done, par force, en attendant de vous consulter, laisse 
toute Fafiaire en suspens. Vous allez peut-etre demander 
comment ils ont pu echapper aux peines auxquelles ils 
avaient ete condamnes. Moi aussi je Fai recherche- 
mais je n'ai rien trouve que j'ose vous assurer. On m ? a 
bien presente les sentences de leur condamnation, mais 
aucun document qui prouvat leur liberation. Cependant 
certains m'ont dit que, sur leurs pressantes supplications 
les proconsuls ou les legats avaient ordonne de les rela- 
cher. Ge qui donnait creance a ce bruit, e'est que, vrai- 
semblablement, personne n'eut ose agir ainsi sans en 
avoir recu Fordre. 
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XXXII. 



Trajan us Plinio 



XXXII. 



Trajan a Pline 



Meminerimus idcirco te in istam provmciam missum, 
quoniam multa in ea emendanda apparuerint. Erit 
autem vel hoc maxime corrigendum, quod qui damnati 
ad poenam erant, non modo ea sine auctore, ut scribis, 
liberati sunt, sed etiam in condicionem proborum minis- 
trorum retrahuntur. Qui igitur intra hos proximos decern 
annos damnati, nee ullo idoneo auctore liberati sunt, 
hos oportebit pcense suae reddi. Si qui vetustiores inve- 
nientur, et senes, ante annos decern damnati, distribua- 
mus illos in ea ministeria, quse non longe a poena sint. 
Solent et ad balineum, ad purgationes cloacarum, item 
munitiones viarum et vicorum dari. 



& 



Souvenons-nous que vous avez ete envoy e dans la 
province ou vous etes, parce qu'il y est apparu beaucoup 
d'abus a reformer. L'un des premiers a reprimer, e'est 
que des Irommes condamnes a la peine capitale, non 
seulement en aient ete liberes, sans ordre superieur, 
comme vous Tecrivez, mais encore qu'ils rentrent dans 
la condition des serviteurs irrepro enables. Ainsi ceux 
dont la condamnation ne remonte pas au dela des dix 
dernieres annees, et qui en ont ete affranchis sans auto- 
risation valable, devront subir leur peine. S'il s'en trouve 
qui aient ete condamnes depuis plus de dix ans, et qui 
soient devenus des vieillards, repartissons-les dans des 
travaux qui se rapprochent d'une peine. On les emploie 
d'ordinaire a soigner les bains, a nettoyer les egouts, a 
r Sparer les routes et les chemins. 



XXXIII. — C. Plinius Trajano imperatori 

Gum diversam partem provincise circuirem, Nicome- 
dise vastissimum incendium multas privatorum domos, 
et duo publica opera, quamquam via inter jacente, Geru- 
sian et Iseon, absumpsit. Est autem latius sparsum, 
primum violentia venti, deinde inertia hominum, quos 
satis constat otiosos et immobiles tanti niali spectatores 
perstitisse. Et alioqui nullus usquam in publico sipho, 
nulla hama, nullum denique instrumentum ad incendia 
compescenda. Et hsec quidem, ut jam prsecepi, para- 
buntur. Tu, domine, dispice an instituendum putes col- 
legium fabrorum, dumtaxat hominum centum quinqua- 
ginta. Ego attendam ne quis, nisi faber, recipiatur, neve 
jure concesso in aliud utatur. Nee erit difficile custodire 
tarn paucos. 



XXXIII. 



C. Peine a i/empereur Trajan 



I 



Tandis que je visitais une autre partie de ma pro- 
vince, un immense incendie a devore a Nicomedie 104 
beaucoup de maisons particulieres, et deux edifices 
publics, la maison de retraite pour les vieillards et le temple 
d'Isis, quoiqu'ils fussent separes par une rue. Ge qui a 
contribue a en etendre les ravages, e'est d'abord la 
violence du Yent, ensuite Tindifference de la population; 
car il semble prouve qu'elle s'est contentee d'assister 
a un si grand desastre, les bras croises et sans bouger. 
D'ailleurs cette ville ne possedait ni pompe, ni seaux, 
ni instruments d'aucune sorte pour combattre les incen- 
dies. On va en acquerir; j'en ai donne l'ordre. Vous, sei- 
gneur, examinez si vous jugez bon de creer une corpora- 
tion de pompiers de cent cinquante hommes au plus. 
Je veillerai que Ton n'y recoive que des artisans et qu'on 
n'emploie pas a d'autres fins le privilege accorde. II ne 
sera pas difficile de surveiller un groupement si peu 
nombreux. 
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XXXIV. 



Trajanus Plinio 



XXXIV. 



Trajan a Pline 



Tibi quidem, secundum exempla complurium, in men- 
tem venit, posse collegium fabrorum apud Nicomedenses 
constitui. Sed meminerimus provinciam istam, et prse- 
cipue eas civitates, ab ejusmodi factionibus esse vexatas. 
Quodcumque nomen ex quacumque causa dederimus iis, 
qui in idem contracti fuerint, hetserise, quamvis breves, 
fient. Satius itaque est comparari ea, qua^ ad coercen- 
dos ignes auxilio esse possint, admonerique dominos 
prsediorum, ut et ipsi inhibeant, ac, si res poposcerit, 
accursu populi ad hoc uti. 



XXXV. 



C. Plinius Trajano imperatori 



Sollemnia vota pro incolumitate tua, qua publica 
salus continetur, et suscipimus, domine, pariter et sol- 
vimus, precati deos ut velint ea semper solvi, semperque 
signari. 



XXXVI. 



Trajanus Plinio 



Et solvisse vos cum provincialibus dis immortalibus 
vota pro mea salute et incolumitate, et nuncupasse 
libenter, mi Secunde carissime, cognovi ex litteris tuis. 



XXXVII. 



G. Plinius Trajano imperatori 



In aquseductum, domine, Nicomedenses impenderunt 
sestertium triciens trecenta duodeviginti millia, qui imper- 
f ectus adhuc relictus, atque etiam destructus est. Kursus in 
alium ductum erogata sunt ducenta millia. Hoc quoque 



Vous avez pense qu'on pourrait, a Texemple de plu- 
sieurs villes, creer a Nicomedie une corporation de pom- 
piers. Mais souvenons-nous que cette province et en par- 
ticulier ces villes ont ete troublees par des associations 
de ce genre. Quelque nom que, sous n'importe quel 
pretexte, nous donnions a des hommes ainsi r6unis en 
un corps, il s'y formera bien vite des cabales et des 
factions. II suffit done d'organiser les secours propres 
a combattre le feu, d'inviter les proprietaires d'immeubles 
a Farr^ter eux-m6mes, et, au besoin de faire appel au 
concours de la population. 



XXXV. 



C. Pline a l'empereur Trajan 



Nous avons renouvele, seigneur, et en meme temps 
acquitte nos vceux solennels pour votre conservation, 
a laquelle est attache le salut de T empire, et nous avons 
prie les dieux de permettre qu'ils soient toujours accom- 
plis et exauc6s. 



XXXVI. 



Trajan a Pline 



Je suis heureux, mon tres cher Secundus, d'apprendre 
par votre lettre, que vous et les habitants de votre pro- 
vince, vous vous &tes acquites des vceux faits aux dieux 
immortels pour ma conservation et mon salut, et que 
vous en avez fait de nouveaux. 



XXXVII. 



G. Pline a l'empereur Trajan 



Pour la construction d'un aqueduc, seigneur, les habi- 
tants de Nicomedie ont depense trois millions trois cent 
dix-huit mille sesterces; mais avant qu'il fut achev^, 
ils Tont abandonne, et meme demoli. lis en ont entrepris 
un autre et y ont consacr6 deux cent mille sesterces. 
lis l'ont encore abandonne et il faut de nouvelles depenses 
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relicto, novo impendio est opus, ut aquam habeant, qui 
tantam pecuniam male perdiderunt. Ipse perveni ad fon- 
tem purissimum, ex quo videtur aqua debere perduci, sicut 
initio tentatum erat, arcuato opere, ne tantum ad plana 
civitatis et humilia perveniat. Manent adhuc paucissimi 
arcus. Possunt et erigi quidam lapide quadrato, qui ex 
superiore opere detractus est; aliqua pars, ut mini vide- 

i 

tur, testaceo opere agenda erit : id enim et facilius et 
villus. Et in primis necessarium est mitti a te vel aqui- 
legem vel architectum, ne rursus eveniat quod accidit. 
Ego illud unum affirmo, et utilitatem operis et pulchri- 
tudinem seculo tuo esse dignissimam. 



XXXVIII. 



Trajanus Plinio 



Gurandum est ut aqua in nicomedensem civitatem 
perducatur. Vere credo te ea, qua debebis, diligentia hoc 
opus aggressurum. Sed, me dius fidius, ad eamdem dili- 
gentiam tuam pertinet inquirere, quorum vitio ad hoc 
tempus tantam pecuniam Nicomedenses perdiderint, ne, 
cum inter se gratificantur, et inchoaverint aquseductus, 
et reliquerint. Quid itaque compereris, perfer in notitiam 
meam. 



XXXIX. 



G. Plinius Trajano imperatori 



Theatrum, domine, Nica^se maxima jam parte cons- 
tructum, imperfectum tamen, sestertium, ut audio (neque 
enim ratio plus excussa est)* amplius centiens hausit : 
vereor ne frustra. Ingentibus enim rimis desedit et hiat, 
sive in causa solum humidum et molle, sive lapis ipse 
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pour leur procurer de Feau, apres qu'ils ont gaspille 
tant d'argent. Je me suis rendu moi-meme a une source 
tres pure, d'ou il semble que Feau peut etre amenee, 
ainsi qu'on l'avait tente tout d'abord, par un canal 
supporte par des arcades, afin qu'elle ne parvienne pas 
seulement aux quartiers de la ville qui sont dans la plaine 
et has. Quelques rares arcades subsistent encore. On peut 
en batir quelques-unes avec la pierre de taille tiree du 
premier ouvrage. Une autre partie, a mon avis devra 
etre construite en briques; c'est plus facile et moins 
cher. Mais surtout il faut que vous envoyiez ou un inge- 
nieur des eaux ou un architecte, pour eviter le retour 
de pareils deboires. Ge que je puis vous assurer, c'est 
que Tutilite et la beaute de Fentreprise sont tout a fait 
dignes de votre regne. 



XXXVIII. 



Trajan a Pline 



II faut prendre soin d'amener de Feau a Nicomedie. 
Je suis bien convaincu que vous conduirez cette entre- 
prise avec tout le zele desirable. Mais excusez ma fran- 
chise, c'est aussi un soin qui vous incombe de rechercher 
par la faute de qui les habitants de Nicomedie ont jus- 
qu'a ce jour gaspille tant d'argent; car il ne faut pas que 
les responsables aient entrepris et abandonne ces aque- 
ducs afin de se faire des largesses mutuelles. Donnez-moi 
done connaissance du resultat de votre enquete. 



XXXIX. 



C. Pline a l'empereur Trajan 



Le theatre de Nicee, seigneur, construit en grande par- 
tie, cependant encore inacheve, a deja englouti, d'apres 
ce qu'on me rapporte (car je n'en ai pas verifie le compte), 
plus de dix millions de sesterces; et en pure perte, je 
le crains. En effet, il s'affaisse et s'entr'ouvre avec d'enor- 
mes fentes, soit parce que le sol est humide et mou, soit 
parce que la pierre est tendre et friable. II est urgent 
d'examiner si on doit Fachever, Fabandonner, ou meme 
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gracilis et putris. Dignum est certe deliberatione, sitne 
faciendum, an sit relinquendum, an etiam destruendum : 
nam fulturse ac substructions, quibus subinde suscipi- 
tur, non tarn firmss mini, quam sumptuosse videntur. 
Huic theatro ex privatorum pollicitation^ us mult a deben- 
tur, ut basilicas circa, ut porticus supra caveam : quse 
nunc omnia differuntur, cessante eo, quod ante pera- 
gendum est. Idem Nicseenses gymnasium, incendio amis- 
sum, ante adventum meum, restituere cceperunt, longe 
numerosius laxiusque, quam fuerat, et jam aliquantum 
erogaverunt; periculum est ne parum utiliter. Incompo- 
situm enim et sparsum est. Prseterea architectus, sane 
semulus ejus a quo opus inchoatum est, affirmat parietes 
quamquam viginti et duos pedes latos imposita onera 
sustinere non posse, quia sine ceemento medii farti, nee 
testaceo opere praecincti. Glaudiopolitani quoque in de- 
presso loco, imminente etiam monte, ingens balineum 
defodiunt magis quam eedificant, et quidem ex ea pecu- 
nia quam buleute additi beneficio tuo, aut jam obtule- 
runt ob introitum, aut nobis exigentibus conferent. 
Ergo cum timeam ne illic publica pecunia, hie, quod est 
omni pecunia pretiosius, munus tuum male collocetur, 
cogor petere a te, non solum ob theatrum,verum etiam ob 
hsec balinea, mittas architectum, dispecturum utrum sit 
utilius, post sumptum, qui factus est, quoquo mo do 
consummare opera, ut inchoata sunt; an quse videntur 
emendanda, corrigere, quse transferenda, transferre; ne, 
dum servare volumus quod impensum est, male impen- 
damus quod addendum est. 



XL. 



Trajanus Plinio 



Quid oporteat fieri circa theatrum quod inchoatum 
apud Nicseenses est, in re prsesenti optime deliberabis et 
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le demolir. Gar les appuis et les murs de soutenement 
dont on ne cesse de r Stayer, me paraissent moins solides, 
que couteux. Des particuliers ont promis beaucoup d'ac- 
cessoires, teis que des basiliques autour du theatre, et 
une galerie pour eouronner les gradins; mais tous ces 
travaux sont ajournes, tant qu'est suspendue la construc- 
tion principale qu'il faut achever avant. Les Niceens 
ont encore entrepris avant mon arrivee la refection de 
leur gymnase, detruit par un incendie et ils le veulent 
beaucoup plus vaste, avec un plus grand nombre de 
places qu'auparavant. Ils y ont deja passablement depense ; 
mais il est a craindre que ce ne soit sans grande utilite. 
C'est une ceuvre sans ordonnance et sans unite. En outre 
un architecte, rival sans doute de celui qui l'a commence, 
affirme que les murs, quoique epais de vingt-deux pieds, 
ne peuvent supporter le poids dont on les charge, parce 
que Finterieur est garni de pierre seches et que Fexterieur 
n'est pas revetu de briques. Les habitants de Claudiopolis 
aussi creusent plut6t qu'ils ne batissent des bains immen- 
ses dans un bas fond, domine m£me par une montagne; 
ils y consacrent r argent que les senateurs supplementaires, 
accordes par votre faveur, ont deja ver ? se pour leur admis- 
sion, ou verseront des que je le leur demanderai. Aussi 
craignant que la les deniers publics, ici, ce qui est plus 
precieux que tout r argent du monde, vos bienfaits ne 
soient mal employes, je suis dans 1'obligation de vous 
demander, non seulement pour le theatre, mais aussi 
pour ces bains, de m'envoyer un architecte, qui examinera 
s'il vaut mieux, apres la depense deja faite, terminer 
ces ouvrages tant bien que mal, tels qu'ils ont ete com- 
mences, ou faire les corrections et les transformations 
qui paraitront necessaires. Gar il faut eviter, pour vouloir 
sauvegarder les depenses faites, d'en faire de nouvelles 
inutilement. 



XL. 



Trajan a pline 



fitant sur les lieux vous examinerez et deciderez mieux 
que personne ce qu'il convient de faire relativement 
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constitues. Mihi sufflciet indicari cui sentential accesseris. 

Tunc autem e privatis exigi opera tibi curse sit, cum 

theatrum, propter quod ilia promissa sunt, factum erit. 

Gymnasiis indulgent Graculi. Ideo forsitan Nicseenses 

majore animo constructionem ejus aggressi sunt. Sed 

oportet illos eo contentos esse, quod possit illis sufficere. 

Quid Claudiopolitanis circa balineum, quod parum, ut 

scribis, idoneo loco inchoaverunt, suadendum sit, tu 

constitues. Architecti tibi deesse non possunt. Nulla 

provincia est, quse non peritos ut ingeniosos homines 

habeat, modo ne existimes brevius esse ab Urbe mitti, 

cum ex Grsecia etiam ad nos venire soliti sunt. 

XL I. — C. Plinius Trajano imperatori 

Intuenti mihi et fortune tuas et animi magnitudinem, 
convenientissimum videtur demonstrare opera non minus 
seternitate tua, quam gloria digna, quantumque pul- 
chritudinis, tantum utilitatis habitura. Est in Nicome- 
densium fmibus amplissimus lacus : per hunc marmora, 
fructus, ligna, materiae, et sumptu modico et labore 
usque ad viam navibus, inde magno labore, majore 
impendio, vehiculis ad mare devehuntur... Sed hoc opus 
multas manus poscit : at ese pro re non desunt. Nam et 
in agris magna copia est hominum et maxima in civi- 
tate, certaque spes omnes libentissime aggressuros opus 
omnibus fructuosum. Superest ut tu libratorem vel 
architectum, si tibi videbitur, mittas, qui diligenter 
exploret, sitne lacus altior mari, quern artifices regionis 
hujus quadraginta cubitis altiorem esse contendunt. Ego 
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au theatre entrepris par les Niceens. II suffira que vous 
me disiez a quel parti vous etes arrete. Quant aux tra- 
vaux promis par des particuliers, il sera temps d'en 
exiger l'exdcution quand le theatre, qui en a ete Fob jet, 
sera termine. Ces Grecs legers ont un faible pour les 
gymnases; et les Niceens pourraient bien avoir entrepris 
celui-ci un peu trop orgueilleusement. Mais il faut qu'ils 
sachent se contenter de ce qui peut leur suffire. Quel 
conseil doit-on donner aux habitants de Claudiopolis 
au'sujet de leurs bains, qu'ils ont commences, comme 
vous dites, sur un emplacement peu approprie? vous en 
deciderez vous-meme. Vous ne pouvez manquer d'archi- 
tectes. II n'est pas de province ou Ton ne trouve soit 
des hommes de metier, soit des hommes ingenieux, a 
moins que vous ne croyiez plus court de vous les envoyer 
de Rome, quand nous les- faisons venir nous-memes de 
Grece. 



XLI. 



C. Pline a l'empereur Trajan 



Quand je considere l'elevation de votre fortune et 
de votre caractere, il me parait tout a fait seant de vous 
proposer des ouvrages dignes aussi bien de 1'immorta- 
lite que de la gloire de votre nom, et dont Tutilite egalera 
la beaute. II y a dans le territoire de Nicomedie un lac 
tres etendu, sur lequel les marbres, les recoltes, les bois 
de chauffage et de construction sont transported avec 
peu de depense et de peine par des navires jusqu'a la 
route, et de la a grand peine et a plus grands frais encore 
par des chariots jusqu'a la mer... (Aussi s'efforeent-ils de 
joindre ce lac a la mer 105 .) Mais un tel travail exige beau- 
coup de bras; cependant Tentreprise n'en manquerait 
pas, car la campagne est peuplee, la ville tres peuplee 
et Ton peut compter que tout le monde s'emploierait 
tres volontiers a une ceuvre profitable pour tous. II 
faut seulement que vous envoyiez, si vous le jugez a 
propos, un niveleur ou un ingenieur des ponts et chaus- 
sees 106 , pour etudier avec soin "si le lac est plus haut que 
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per eadem loca invenio fossam a rege percussam. Sed 
incerturn, utrum ad colligendum umorem circumjacen- 
tium agrorum, an ad committendum flumini lacum; est 
enim imperfecta. Hoc quoque dubium, intercepto rege 
mortalitate, an desperato operis effectu. Sed hoc ipso 
(feres enim me ambitiosum) pro tua gloria incitor et 
accendor, ut cupiam peragi a te, quae tantum cceperant 
reges. 

F 

XL II. — Trajanus Plinio 

Potest nos sollicitare lacus iste, ut committere ilium 
mari velimus; sed plane explorandum est diligenter, ne, 
si demissus in mare fuerit, totus efiluat; certe, quantum 
aquarum, et unde accipiat. Poteris a Calpurnio Macro 
petere libratorem; et ego nine aliquem tibi, peritum ejus 
modi operum, mittam. 



XLIII 



G. Plinius Trajano imperatori 



Requirenti mini Byzantiorum reipublicse impendia, 
quae maxima fecit, indicatum est, domine, legatum ad 
te salutandum annis omnibus cum psephismate mitti, 
eique dari nummorum duodena millia. Memor ergo pro- 
positi tui, legatum quidem retinendum, psephisma autem 
mittendum putavi, ut simul et sumptus levaretur, et 
impleretur publicum officium. Eidem civitati imputata 
sunt terna millia, quse viatici nomine annua dabantur 
legato eunti ad eum, qui Mcesise praeest, publice salu- 
tandum. Hsec ego in posterum circumcidenda existi- 



a 



*■ 



xi 



la mer, car les entrepreneurs de ce pays-ci assurent qu'il 
est plus haut de quarante coudees. Je trouve dans les 
memes lieux un canal perce par un roi. Mais on ne salt 
pas s'il etait destine a recueillir les eaux des terres voi- 
sines ou a joindre le lac a un fleuve; car il est inacheve. 
II est incertain egalement si ce canal a et6 abandonne 
parce que ce roi fut surpris par la mort, ou parce qu'on 
desespera du succes. Mais e'est une raison (vous excuserez 
ma flatterie) pour que je souhaite et que je brule du desir 
de vous voir mener a bonne fin un ouvrage que des rois 
n'ont pu que commencer. 



XL II. 



Trajan a Pline. 



Je pourrais avoir la tentation, a propos du lac dont 
vous me parlez, de le joindre a la mer. Mais il faut etu- 
dier avec le plus grand soin s'il ne risque pas, apres 
avoir ete relie a la mer plus basse, de s'y vider entie- 
rement; et savoir avec exactitude quelle quantite d'eau 
il recoit et d'ou elle vient. Vous pourrez demander un 
geometre a Calpurnius Macer; de mon cdte je vous 
enverrai d'ici quelqu'un qui soit expert dans ces sortes 
d'ouvrages. 



XLIII. 



G. Pline a l'empereur Trajan 



Comme je demandais des explications sur les depenses 
publiques des Byzantins, qui sont trfes grandes, on 
m'a indique, seigneur, que tons les ans ils envoyaient 
pour vous ofTrir leurs hommages et vous en porter le 
decret, un depute, auquel ils donnaient douze mille 
sesterces. Me rappelant vos intentions, j'ai cru devoir 
retenir le depute, mais vous envoyer le decret, afin d'alle- 
ger les depenses, tout en accomplissant ce devoir offi- 
ciel. A la m^me ville a ete imput6e une depense de trois 
mille sesterces, que Ton donne chaque ann£e a titre 
de frais de voyages a un depute qui porte au gouver- 
neur de la M6sie les salutations de la cite. J'ai cru bon 
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mavi. Te, domine, rogo lit, quid sentias rescribendo, aut 
consilium meum confirmare, aut errorem emendare 
digneris. 



XL IV. 



Trajanus Plinio 



Optime fecisti, Secunde carissime, duodena ista Byzan- 
tiis, quae ad salutandum me in legatum impendebantur, 
remittendo. Fungetur his partibus, etsi solum eorum 
psephisma per te missum fuerit. Ignoscet illis et Mcesise 
praises, si minus ilium sumptuose coluerint. 



de rayer cette depense pour Favenir. Je vous prie, 
Seigneur, de me donner votre avis dans votre reponse 
et de daigner confirmer ma decision ou corriger mon 
erreur. 



XL IV. 



Trajan a Pline 



Vous avez fort bien fait, mon tres cher Secundus, 
d'epargner aux Byzantins ces douze mille sesterces 
alloues au depute qui m'apporte leurs hommages. Cette 
mission sera remplie, meme si vous m' envoy ez seule- 
ment leur decret. lis seront excuses aussi par le gou- 
verneur de M6sie, s'ils Fhonorent a moins de frais. 



XLV. 



C. Plinius Trajano imperatori 



Diplomata, domine, quorum dies prseterita, an omnino 
observari, et quamdiu velis, rogo scribas, meque hsesi- 
tatione liberes- Vereor enim, ne in alterutram partem 
ignorantia lapsus, aut illicita confirmem, aut necessaria 
impediam. 



XLVL 



Trajanus Plinio 



Diplomata, quorum prseteritus est dies, in usu esse 
non debent. Ideo inter prima injungo mihi, ut per omnes 
provincias ante mittam nova diplomata, quam deside- 
rari possint. 



XLV. 



G. Pline a l'empereur Trajan 



Au sujet des passe-ports, dont le terme est expire, 
votre volonte est-elle qu'ils soient encore valables et 
pour combien de temps? dites-le moi, je vous prie, et 
delivrez-moi de mon hesitation. Car je crains qu'en 
penchant, dans mon incertitude, pour Tune ou Fautre 
solution, je n'autorise une illegality, ou je n'empeche 
une decision necessaire. 



XLVL 



Trajan a Pline 



Les passe-ports dont le terme est expire ne doivent plus 

servir. Aussi une des premieres obligations que je m'im- 

^■pose est-elle d'envoyer dans toutes les provinces de 

nouveaux passe-ports avant qu'on puisse en manquer. 



XLVII. 



C. Plinius Trajano imperatori 



Cum vellem Apamese, domine, cognoscere publicos 
debitores, et reditum et impendia, responsum est mini 
cupere quidem universos ut a me rationes colonise lege- 
rentur> numquam tamen esse lectas ab ullo proconsulum, 
habuisse privilegium et vetustissimum morem arbitrio 



XLVII. 



C. Pline a l'empereur Trajan 



Ayant voulu connaitre, seigneur, les debiteurs de la 
ville d'Apamea, ainsi que ses revenus et ses depenses, 
on m'a repondu que tous voulaient bien que je prisse 
connaissance des comptes de la colonie, mais que cepen- 
dant aucun des proconsuls ne Favait fait avant moi; 
car la* cite avait de toute antiquite le privilege et Fhabi- 
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suo rempublicam administrare. Exegi ut quae dicebant 
quseque recitabant libello complecterentur. Quern tibi, 
qualerh acceperam, misi, quamvis intellegerem pleraque 
ex illo ad id, de quo queeritur, non pertinere. Te rogo, 
ut mihi prsecipere digneris, quid me putes observare 
debere : vereor enim ne aut excessisse aut non implesse 
officii mei partes videar. 



XLVIII. 



Trajanus Plinio 



Libellus Apamenorum, quern epistulae tuse junxeras, 
remisit mihi necessitatem perpendendi qualia essent, 
propter quse videri volunt eos, qui pro consulibus hanc 
provinciam obtinuerunt, abstinuisse inspectatione ratio- 
num suarum, cum ipse ut eas inspiceres non recusaverint. 
Remuneranda est igitur probitas eorum, ut jam nunc 
sciant hoc, quod inspecturus es, ex mea voluntate, salvis 
quse habent privileges, esse facturum. 



XL IX. 



C. Plinius Trajano imperatori 



Ante adventum meum, domine, Nicomedenses priori 
foro novum adjicere cceperunt, cujus in angulo est sedes 
vetustissima Matris Magnse, aut reficienda aut transfe- 
renda; ob hoc prsecipue, quod est multo depressior opere 
eo, quod nunc maxime surgit. Ego cum qusererem num 
e.sset aliqua lex dicta templo, cognovi alium hie, alium 
apud nos esse morem dedicationis. Dispice ergo, domine, 
an putes sedem, cui nulla lex dicta est, salva religione 
posse transferri. Alioqui commodissimum est, si religio 
non impediL 
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tude de s'administrer a son gre. J'ai exige que tout ce 
qu'ils disaient, tout ce qu'ils exposaient oralement fut 
consigne dans un memoire 6crit. Je vous Tenvoie tel 
que jej'ai recu, quoique je voie fort bien que la plus 
grande partie ne se rapporte point a la question. Dai- 
gnez, je vous prie, me prescrire la conduite que vous 
croyez utile que je tienne; car je crains de paraitre ou 
depasser les bornes, ou ne pas remplir toute Tetendue 
de mon devoir. 



XLVIII. 



Trajan a Pline 



Le memoire des Apameens, joint a votre lettre, me 
dispense d'examiner la nature des raisons pour les- 
quelles, d'apres eux, les proconsuls de cette province 
se seraient abstenus de verifier leurs comptes, puisque 
a vous ils ne refusent pas de vous les laisser contrdler. 
Pour recompenser leur droiture, je veux done qu'ils 
sachent desormais que cette inspection vous la ferez 
par ma volonte, mais en sauvegardant les privileges 
dont ils jouissent. 



XL IX. 



G. Pline a i/fmpereur Trajan 



Avant mon arrivee, seigneur, les habitants de Nico- 
medie avaient entrepris d'ajouter un nouveau forum a 
Fancien, dans un coin duquel se trouve un tres vieux 
temple de la Mere Venerable, Cybele, qu'il faut recons- 
truire ou transporter ailleurs; la raison en est surtout 
qu'il est tout a fait en contre-bas du nouvel ouvrage, 
dont la hauteur actuelle est considerable. En m'infor- 
mant s J il y avait eu pour ce temple quelque acte de 
consecration legale, j'ai appris que les regies de la con- 
secration ne sont pas les memes ici que chez nous. Voyez 
done, seigneur, si vous jugez qu'un temple qui n'est 
soumis a aucun acte legal de consecration, peut sans 
ofiense a la religion £tre transfer^ ailleurs. Du reste 
rien ne sera plus facile, si la religion ne s'y oppose pas. 
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L. — Trajanus Plinio 



Potes, mi Secunde carissime, sine sollicitudine reli- 
gionis, si loci positio videtur hoc desiderare, aidem Matris 
deum transferre in earn, quse est accommodatior. Nee 
te moveat, quod lex dedicationis nulla reperitur, cum 
solum peregrine civitatis capax non sit dedicationis, 
quaj fit nostro jure. 

LI, c. Plinius Trajano imperatori 

Difficile est, domine, exprimere verbis, quantam per- 
ceperim Detitiam, quod et mihi et socrui meee prsestitisti, 
ut affinem ejus Caelum Glementem in hanc provinciam 
transferres. Ex illo enim mensuram beneficii tui penitus 
intellego, cum tarn plenam indulgentiam cum tota domo 
mea experiar : cui referre gratiam parem nee audeo qui- 
dem, quamvis maxime possim facile. Itaque ad vota con- 
fugio, deosque precor ut iis, quse in me assidue confers, 
non indignus existimer. 

Lii. C. Plinius Trajano imperatori 

Diem, domine, quo servasti imperium, dum suscipis, 
quanta mereris laetitia celebravimus, precati deos, ut te 
generi humano, cujus tutela et securitas saluti tuse innisa 
est, incolumem florentemque prastarent. Prseivimus et 
commilitonibus jusjurandum more sollemni, eadem pro- 
vincialibus certatim pietate jurantibus. 
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L. 



Trajan a Pline 



Vous pouvez, mon tres cher Secundus, sans vous 
preoccuper de la religion, si la situation des lieux semble 
le demander, transferer le temple de la Mere des dieux 
dans T emplacement qui lui convient mieux. Et ne vous 
inquietez pas, si Fon ne trouve aucune loi de conse- 
cration, car le sol d'un etat etranger n'est pas susceptible 
de la consecration, telle qu'elle se fait selon notre droit. 



Li. — G. Pline a l'empereur Trajan 

II serait difficile, seigneur, d'exprimer toute la joie 
que j'ai eprouvee, de ce que vous avez bien voulu, a 
ma priere et a celle de ma belle-mere transferer son 
parent, Celius Clemens, dans cette province-ci. J'apprecie 
pleinement Fetendue de la faveur dont vous m'honorez, 
quand je recois avec toute ma famille les preuves d'une 
bienveillance si complete. Je n'ose pas m&me essayer 
de m'acquitter, quelque facilite que je puisse en avoir. 
C'est done aux veeux que je recours, et je prie les dieux 
de ne me rendre jamais indigne a vos yeux des bien- 
faits dont vous ne cessez de me combler. 



LII. — G. Pline a l'empereur Trajan 

Nous avons celebre, seigneur, avec toute Fallegresse 
que doit inspirer votre regne, le jour ou, prenant en 
main F empire, vous Favez sauve; nous avons prie les 
dieux de vous donner, pour le bonheur du genre humain, 
dont la surete et la tranquillite reposent sur votre con- 
servation, salut et prosperity. Prorioncant le premier 
la formule, j'ai fait prater serment selon Fusage solennel 
a vos troupes et fait jurer fidelite aux provinciaux, qui 
ont rivalise avec les soldats d'affection pour vous. 
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Trajanus Plinio 



Quanta religione ac lsetitia commilitones cum pro- 
vincialibus, te prseeunte, diem imperii mei celebraverint, 
libenter, mi Secunde carissime, cognovi ex litteris tuis. 



LIV. 



C. Plinius Trajano imperatori 



Pecunise publicse, domine, providentia tua et minis- 
terio nostro et jam exactae sunt, et exiguntur; quee 
vereor ne otiosse jaceant. Nam et prsediorum compa- 
randorum aut nulla, aut rarissima occasio est; nee inve- 
niuntur qui velint debere reipublicse, prsesertim duodenis 
assibus, quanti a privatis mutuantur. Dispice ergo, 
domine, numquid minuendam usuram, ac per hoc ido- 
neos debitores invitandos, putes : et, si nee sic reperiun- 
tur, distribuendam inter decuriones pecuniam, ita ut 
recte reipublicse caveant. Quod, quamquam invitis et 
recusantibus, minus acerbum erit, leviore usura consti- 



tuta. 



LV. 



Trajanus Plinio 



Et ipse non aliud remedium dispicio, mi Secunde 
carissime, quam ut quantitas usurarum minuatur, quo 
facilius pecunise publicse collocentur. Modum ejus ex 
copia eorum qui mutuabuntur, tu constitues. Invitos 
ad accipiendum compellere, quod fortassis ipsis otiosum 
futurum sit, non est ex justitia nostrorum temporum. 



LVI. 



C. Plinius Trajano imperatori 



Summas, domine, gratias ago, quod, inter maximas 
occupationes, in iis, de quibus te consului, me quoque 
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LIIL 



Trajan a Pline 



J'ai ete heureux d'apprendre par votre lettre, mon 
tres cher Secundus, avec quelle loyaute et quelle alle- 
gresse mes troupes et les provinciaux ont, sous votre 
direction, celebre le jour de mon avenement a r empire. 



LIV. 



G. Pline a l'empereur Trajan 



Les revenus publics, seigneur, que votre prevoyance 
et mes soins ont deja fait rentrer et continuent a faire 
rentrer, risquent, je le crains, de rester en caisse sans 
emploi. Gar les occasions d'acheter des domaines sont 
nulles ou tres rares; et Ton ne trouve personne qui 
consente a etre debiteur de Tetat, surtout a douze pour 
pour cent, taux auquel on emprunte aux particuliers. 
Voyez done, seigneur, si vous jugez que Ton puisse 
diminuer quelque chose sur Finteret, et par la attirer 
des debiteurs solvables; et si, au cas ou meme ainsi on 
n'en trouverait point, on ne peut repartir Targent entre 
les decurions, en leur demandant de solides garanties 
eiivers Tetat. Gette obligation, meme sTls ne s'y sou- 
mettent qu'a contre cceur et en protestant, leur sera moins 
amere, pourvu qu'on allege un peu Finteret. 



LV. 



Trajan a Pline 



Moi aussi, je ne vois d'autre remede, mon tres cher 
Secundus, que de diminuer le taux de Finteret, pour 
faciliter le placement des revenus publics. Vous en 
fixerez . vous-meme le cours d'apres F affluence des 
emprunteurs. Quant a forcer quelqu'un a se charger 
malgre lui de sommes, dont il n'aurait peut-etre pas F em- 
ploi, cela ne sied pas a la justice qui doit honorer mon regne. 



LVI. 



C. Pline a l'empereur Trajan 



Je vous suis, seigneur, infmiment reconnaissant de 
daigner, malgre les plus hautes occupations, me guider 
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regere dignatus es. Quod nunc quoque facias rogo. 
Adiit enim me quidam indicavitque adversarios suos a 
Servilio Calvo, clarissimo viro, in triennium relegatos, 
in provincia morari. Illi contra ab eodem se restitutos 
affirmaverunt, edictumque recitaverunt. Qua causa 
necessarium credidi rem integram ad te referre. Nam 
sicut mandatis tuis cautum est, ne restituam ab alio, 
aut a me relegatos, ita de lis, quos alius relegaverit et 
restituerit, nihil comprehensum est. Ideo tu, domine, 
consulendus fuisti, quid observare me velles, tarn her- 
cule de his, quam de illis qui in perpetuum relegati nee 
restituti, in provincia deprehenduntur. Nam hsec quoque 
species incidit in cognitionem meam. Est enim adductus 
ad me in perpetuum relegatus a Julio Basso proconsule. 
Ego, quia sciebam acta Bassi rescissa, datumque a 
senatu jus omnibus, de quibus ille aliquid constituisset, 
ex integro agendi dumtaxat per biennium, interrogavi 
hunc quern relegaverat, an adisset, docuissetque pro- 
consulem. Negavit. Per quod effectum est, ut te consu- 
lerem, reddendum eum pcense sua% an gravius aliquid, 
et quid potissimum constituendum putares et in hunc, 
et in eos, si qui forte in simili condicione invenirentur. 
Decretum Calvi et edictum, item decretum Bassi his 
litteris subjeci. 



LVII. 



Trajanus Plinio 



Quid in persona eorum statuendum sit, qui a Publio 
Servilio Calvo proconsule in triennium relegati, et mox 
ejusdem edicto restituti, in provincia remanserunt, 
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moi-meme dans les affaires que je vous ai soumises. 
Accordez-moi encore aujourd'hui la meme faveur, je 
vous prie. Un homme est venu me trouver et m'a expose 
que ses adversaires exiles pour trois ans par Servilius 
Galvus, homme d'un grand renom, restaient encore 
dans la province. Eux au contraire m'ont soutenu que 
le meme Galvus les a rappel6s et ils nFen ont lu le decret. 
Aussi ai-je cru bon de renvoyer toute r affaire a votre 
jugement. Gar si vos instructions prescrivent que je ne 
rappelle aucun exile condamne soit par un autre, soit 
par moi, il n'y est rien dit de ceux qui auront ete a la 
fois exiles et rappeles par un autre que moi. C'est done 
a vous, seigneur, que je dois demander quelle conduite 
vous desirez me voir tenir tant au sujet de ces derniers, 
qu'a propos de ceux qui exiles a perpetuite et non 
rappeles, se trouvent quand meme dans la province. 
Gar ce cas aussi est soumis a ma decision. On m'a amene 
en effet un homme exile a perpetuite par le proconsul 
Julius Bassus. Moi, sachant que les actes.de Bassus ont 
et6 casses, et que le senat a donne a tons ceux qui ont 
ete Fob jet d'une decision quelconque de ce magistrat, 
le droit de reprendre F affaire dans un delai de deux 
ans, j'ai demande a Fhomme qu'il avait exile, s'il s'etait 
rendu devant le proconsul et lui avait expose son cas. 
II m'a repondu que non. D'ou ma consultation presente : 
faut-il le rendre a sa premiere peine, ou lui imposer une 
peine plus grave, et laquelle de preference, a lui-meme 
et a ceux qui peuvent se trouver dans la meme situa- 
tion? Je joins a cette lettre le decret et Fedit de Galvus, 
ainsi que le decret de Bassus. 



LVII. 



Trajan a Pline 



Quelle decision il faut prendre au sujet de ceux qui, 
exiles pour trois ans par le proconsul P. Servilius Galvus, 
puis rappeles par un edit du meme magistrat, sont 
cependant restes dans la province, je vous Fecrirai 
bientot, quand je me serai informe aupres de Galvus 
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.proxime tibi rescribam, cum causas hujus facti a Calvo 
requisiero. Qui a Julio Basso in perpetuum relegatus 
est, cum per biennium agendi facultatem habuerit, si 
existimat se injuria relegatum, neque id fecerit, atque 
in provincia morari perseverarit, vinctus mitti ad prse- 
fectos prsetorii mei debet : neque enim sufficit, eum 
pcense suae restitui, quam contumacia elusit. 



LVIIL 



G. Plinius Trajano imperatori 



Gum citarem judices, domine, conventum inchoaturus, 
Flavius Archippus vacationem petere ccepit, ut philo- 
soplras. Fuerunt qui dicerent non modo liberandum eum 
judicandi necessitate, sed omnino tollendum de judi- 
cum numero, reddendumque pcense, quam fractis vin- 
culis evasisset. Recitata est sententia Veli Pauli pro- 
consulis, qua probabatur Archippus crimine falsi dam- 
natus in metallum. Ille nihil proferebat, quo restitutum 
se doceret. Allegabat tamen pro restitutione et libellum 
a se Domitiano datum, et epistulas ejus ad honorem suum 
pertinentes, et decretum Prusensium. Addebat his et 
tuas litteras scriptas sibi. Addebat et patris tui edictum, 
et epistulam, quibus confirmasset beneficia a Domi- 
tiano data. Itaque, quamvis eidem talia crimina appli- 
carentur, nihil decernendum putavi, donee te consule- 
rem de eo, quod mihi constitutione tua dignum vide- 
batur. Ea quse sunt utrimque recitata, his litteris subjeci. 

Lettre de Domitien a Terence Maxime 

« Flavius Archippus philosophus impetravit a me, ut 
agrum ei C. circa Prusiadam, patriam suam, emi jube- 
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des motifs de sa conduite. Quant a celui qui a ete exile 
a perpetuite par Julius Bassus et qui, ayant eu pen- 
dant deux ans la faculte de se pourvoir s'il se croyait 
injustement exile, ne l'a pas fait et a persiste a rester 
dans la province, il doit etre arrete et envoye aux pref ets 
de mon pretoire : car ce n'est pas assez de Tastreindre 
a sa premiere peine, a laquelle il s'est soustrait par 
contumace. 



LVIIL 



C. Pline a l'empereur Trajan 



Gomme je convoquais des juges, seigneur, pour tenir 
ma seance, Flavius Archippus m'a demande une dispense 
a titre de 'philosophe. Quelques-uns ont pretendu que 
non seulement il fallait le liberer de Tobligation de 
juger, mais meme le rayer tout a fait du nombre des 
juges et Tastreindre au chatiment, auquel il s'etait 
soustrait en s'evadant de prison. On a lu la sentence 
du proconsul Velius Paulus qui prouve qu' Archippus 
a ete condamne aux mines pour crime de faux. Lui ne 
produisait aucune preuve de sa rehabilitation. II alle- 
guait cependant a defaut d'acte de rehabilitation un 
ecrit remis par lni a Domitien, des lettres a son hon- 
neur de ce prince et un decret des Prusiens. II y ajou- 
tait des lettres que vous lui aviez ecrites; il y ajoutait 
aussi un edit et une lettre de votre pere, par lesquels 
ce prince confirmait les faveurs accordees par Domi- 
tien. Aussi, malgre la gravite des crimes qu'on lui impute, 
je crois devoir ne rien decider, avant de vous avoir 
consulte sur un point qui me parait meriter d'etre fixe 
par vous. Je joins a cette lettre toutes les pieces qui 
ont ete lues de part et d'autre. 

Lettre de Domitien a Terence Maxime 

« Le philosophe Flavius Archippus a obtenu de moi 
que je fisse acheter pour lui aux environs de Pruse, 
sa patrie, nn domaine de cent mille sesterces, dont le 
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rem, cujus reditu suos alere posset. Quod ei prsestari 
volo. Summam expensam liberalitati mese feres. » 

Lettre du meme a Lucius Appius Maximus 

« Archippum philosophum, bonum virum, et profes- 
sion! suae etiam moribus respondentem, commen datum 
habeas velim, mi Maxime, et plenam ei humanitatem 
tuam prsestes in iis quse verecunde a te desideraverit. » 

Edictum divi Nervae 

« Qusedam sine dubio, Quirites, ipsa felicitas tempo- 
rum edicit, nee spectandus est in iis bonus princeps, 
quibus ilium intellegi satis est, cum hoc sibi quisque 
civium meorum spondere possit vel non admonita per- 

suasio, me securitatem omnium quieti meee prsetulisse, 
ut et libenter nova beneficia conferrem, et ante me con- 

cessa servarem. Ne tamen aliquam gaudiis publicis 
afferat hsesitationem vel eorum qui impetraverunt diffi- 
dentia, vel ejus memoria qui prsestitit, necessarium pari- 
ter credidi ac Isetum, obviam dubitantibus indulgentiam 
meam mittere. Nolo existimet quisquam, quse alio prin- 
cipe vel privatim vel publice consecutus sit, ideo saltern 
a me rescindi, ut potius mihi debeat. Sint rata et certa, 
nee gratulatio ullius instauratis egeat precibus, quern 
fortuna imperii vultu meliore respexit. Me novis bene- 
fices vacare patiantur, et ea demum sciant roganda esse, 
quse non habent. » 
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revenu lui permit de nourrir sa famille. Ma volont6 
est de lui en faire don. Vous porterez la somme depens^e 
au compte de mes liberalites. » 

Lettre du meme a Appius Maximus 

« Le philosophe Archippus est un honnete homme 
qui honore sa profession meme par son caractere; je 
desire que vous vous interessiez a lui, mon cher Maxi- 
mus et que vous lui accordiez votre entiere bienveil- 
lance pour toutes les demandes raisonnables qu'il pourra 
vous adresser. » 

Edit du divin Nerva 

II est sans contredit, Romains, des vertus que le 
bonheur meme des temps commande et Ton ne doit pas 
admirer la bonte du prince dans les actes qui paraissent 
tout naturels quand on le connait, car tous mes conci- 
toyens ont la conviction, meme sans qu'on le leur rap- 
pelle, et la pleine assurance que j'ai prefere la tran- 
quillite de tous a mon repos particulier, desirant repandre 
avec joie de nouveaux bienfaits, et conserver ceux qui 
ont ete accordes avant moi. Cependant, pour qu'aucun 
doute ne trouble la joie publique soit a cause de la 
defiance des beneficiaires, soit a cause du donateur 
j'ai cru a la fois necessaire et agreable d'envoyer mon 
indulgence au secours de ceux qui ne sont pas rassures. 
Je ne veux pas que personne pense que les faveurs 
obtenues d'un autre prince, soit a titre prive, soit a 
titre public, pourraient etre retirees par moi, dans le 
seul but de nX reserver le merite de les rendre. Qu'elles 
soient confirmees et assurees, et que la reconnaissance de 
personne ne croie necessaire d'adresser de nouvelles 
prieres a celui que la fortune de Tempire a regarde d'un 
oeil plus favorable. Qu'on me laisse employer mon 
temps a des bienfaits nouveaux, et qu'on sache qu'il 
faut solliciter seulement ceux qu'on n'a pas. 
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Lettre du meme a Tullius Justus 

« Gum rerum omnium ordinatio, quae prioribus tem- 
poribus inchoate consummate sunt, observanda sit, turn 
epistulis etiam Domitiani standum est. » 

LIX. — C. Plinius Trajano imperatori 

Flavius Archippus per salutem tuam eternitatemque 
petit a me, ut libellum, quern mini dedit, mitterem tibi. 
Quod ego sic roganti prestandum putavi, ita tamen ut 
missurum me notum accusatrici ejus facerem, a qua et 
ipsa acceptum libellum his epistulis junxi, quo facilius 
velut audita utraque parte dispiceres quid statuendum 
putares. 

LX. — Trajanus Plinio 

Potuit quidem ignorasse Domitianus in quo statu esset 
Archippus, cum tarn multa ad honorem ejus pertinentia 
scriberet. Sed mee nature accommodiatus est credere, 
etiam statui ejus subventum interventu principis, pre- 
sertim cum etiam statuarum ei honor totiens decretus 
sit ab iis qui non ignorabant quid de illo Paulus proconsul 
pronuntiasset. Que tamen, mi Secunde carissime, non 
eo pertinent, ut, si quid illi novi criminis objicitur, 
minus de eo audiendum putes. Libellos Furiae Prime 
accusatricis, item ipsius Archippi quos alteri epistule tue 
junxeras, legi. 

LXI. — C. Plinio Trajanus imperatori 

Tu quidem, domine, providentissime vereris ne, com- 
missus flumini, atque ita mari, lacus effluat. Sed ego 



Y 



Lettre du meme a Tullius Justus 

« Comme toutes les dispositions prises et etablies 
dans le passe doivent etre respectees, on devra se con- 
former aussi aux lettres de Domitien. » 

LIX. — G. Pline a l'empereur Trajan 

Flavius Archippus m'a supplie, par votre salut et 
votre eternite, de vous envoy er le memoire qu'il m'a 
remis. J'ai cru bon de deferer a sa demande, mais en 
instruisant de cet envoi son accusatrice; j'en ai recu 
aussi un memoire que je joins a ma lettre, aim que 
vous voyiez plus f acilement, comme si vous aviez entendu 
les deux parties, la decision que vous croirez devoir 
prendre. 

LX. — Trajan a Pline 

Domitien a bien pu ignorer la vraie situation d' Archip- 
pus, quand il faisait de lui tant d'eloges dans ses lettres. 
Mais il est plus conforme a mon caractere de croire 
qu'il a voulu aussi lui apporter le secours d'une inter- 
vention du prince; cela est d'autant plus vraisemblable 
que rhonneur d'une statue 107 lui a ete tant de fois 
d6cerne par ceux qui n'ignoraient pas le jugement 
porte sur ce philosophe par le proconsul Paulus. Gela 
ne doit pas cependant, mon tres cher Secundus, si cet 
homme vient a etre Tobjet d'une nouvelle accusation, 
vous emp^cher de le poursuivre. J'ai lu les memoires 
de Furia Prima raccusatrice, et aussi ceux d' Archippus 
lui-meme que vous avez joints a votre precedente lettre. 

LXI. — C. Pline a l'empereur Trajan 

Dans votre admirable prevoyance, seigneur, vous crai- 
gnez qu'une fois joint aufleuve et par suite a la merle lac 
ne se vide. Mais etant sur les lieux, je crois avoir trouve* 
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in re preesenti invenisse videor, quemadmodum huic 
penculo occurrerem. Potest enim lacus fossa usque ad 
flumen adduci, nee tamen in flumen emitti, sed relicto 
quasi margine contineri pariter et dirimi. Sic conseque- 
nt, ut nee. . . vacuo videatur flumini mixtus, et sit perinde 
ac si misceatur : erit enim facile per illam brevissimam 
terram, quse inter j acebit, advecta fossa onera trans- 
ponere in flumen. Quod ita net, si necessitas cogef et 
spero, non coget. Est enim et lacus ipse satis altus, et 
nunc m contrariam partem flumen emittit, quod inter- 
clusum inde, et quo volumus aversum, sine ullo detri- 
mento lacus tantum aquae, quantum nunc portat, effun- 
det. Pr^terea per id spatium, per quod fossa facienda 
est, mcidunt rivi, qui, si diligenter colligantur, augebunt 
illud quod lacus dederit. Enimvero si placeat fossam 
longius ducere, et artius pressam mari square, nee in 
flumen, sed in ipsum mare emittere, repercussus maris 
servabit et reprimet, quicquid e lacu veniet. Quorum 
si nihil nobis loci natura pnestaret, expeditum tamen 
erat cataractis aqu* cursum temperare. Verum et hsec 
et alia multo sagacius conquiret explorabitque librator 
quern plane, domine, debes mittere, ut polliceris. Est 
enim res digna et magnitudme tua et cura. Ego interim 
Calpurnio Macro, clarissimo viro, auctore te, scripsi ut 
hbratorem quam maxime idoneum mitteret. 

LXII. — Trajanus Plinio 

Manifestum est, mi Secunde carissime, nee pruden- 
tiam nee diligentiam tibi defuisse circa istum lacum 
cum tarn multa provisa habeas, per qu* nee periclite t ur 
exhaurm, et magis in usus nobis futurus sit. Elige igi- 
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un moyen de prevenir ce danger. On peut en effet par 
un canal amener les eaux du lac jusqu'aupres du fleuve, 
mais sans les y deverser, en laissant une sorte de quai 
qui les arretera et les separera du fleuve. Nous obtien- 
drons ainsi que sans risquer 108 de se vider, si on le joint 
au fleuve, le lac soit cependant comme s'il y etait joint :il 
sera en effet facile a travers cette etroite bande de terre 
interposee de transborder sur le fleuve les chargements 
amenes par le canal. Voila ce que Ton pourra faire, si Ton 
y est contraint, mais on n'y sera pas contraint, je l'espere. 
Le lac en effet est par lui-meme assez profond; de plus 
en Tetat actuel il emet en sens contraire un cours d'eau, 
qui barre de ce cdte et d6tourn6 du c6te ou nous en avons 
besoin, sans aucun inconvenient pour le lac, lui apportera 
autant d'eau qu'il en emporte maintenant. En outre sur 
le parcours du canal a creuser aboutissent des ruisseaux, 
qui, recueillis avec soin, accroitront le d6bit du lac. Tou- 
tefois, si Ton preferait prolonger le canal et Tapprofondir 
jusqu'au niveau de la mer, et le faire aboutir non dans 
le fleuve, mais dans la mer elle-m6me, la resistance des 
vagues contiendrait et refouleraittoutel'eauquiviendrait 
du lac. Si aucune de ces solutions n'etait permise par 
la nature des lieux, il resterait la ressource de retenir 
le cours des eaux par des ecluses. Mais ces moyens 
et d'autres seront rechercMs et examines avec beaucoup 
plus de competence par le geometre, que vous m'enver- 
rez certainement, seigneur, comme vous me Tavez promis. 
C'est une entreprise digne de votre grandeur et de vos 
soins. En attendant j'ai ecrit, d'apres vos instructions, 
a rillustre Calpurnius Macer 109 de m'envoyer un geo- 
metre aussi habile que possible. 



LXII, ~ Trajan a Pline 

II est evident, mon tres cher Secundus, que ni votre 
prevoyance ni votre diligence m'ont ete en delaut au 
sujet du lac en question, puisque vous avez prevu tant 
de moyens d'eviter le danger de Fepuiser et d'en accroitre 

Pline le Jeune. T. u. ei 
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tur id, quod prsecipue res ipsa suaserit. Calpurnium Ma- 
crum credo facturum ut te libratore instruat, neque 
provincise iste artificibus carent. 

LXIII. — C. Plinius Trajano imperatori 

Scripsit mini, domine, Lycormas libertus tuus, ut, 
si qua legatio a Bosporo venisset Urbem petitura, usque 
in adventum suum retineretur. Et legatio quidem, dum- 
taxat in earn civitatem, in qua ipse sum, nulla adhuc 
venit; sed venit tabellarius Sauromatse. Quern ego, usus 
opportunitate, quam mihi casus obtulerat, cum tabella- 
rio, qui Lycormam ex itinere prEecessit, mittendum puta- 
vi, ut posses ex LycorniEe et ex regis epistulis pariter 
cognoscere, quse fortasse pariter scire deberes. 

LXIV. — ■ C. Plinius Trajano imperatori 

Rex Sauromates scripsit mihi, esse qusedam, quse 
deberes quam maturissime scire. Qua ex causa festina- 
tionem tabellarii, quern ad te cum epistulis misit, diplo- 
mate adjuvi. 



LXV. 



C. Plinius trajano imperatori 



Magna, domine, et ad totam provinciam pertinens 
qusestio est de condicione et alimentis eorum, quos 
vocant GpgTTToi; In qua ego, auditis eonstitutionibus prin- 
cipum, quia nihil inveniebam aut proprium, aut univer- 
sale, quod ad Bithynos ferretur, consulendum te exis- 
timayi quid observari velles, neque putavi posse me, 
in eo quod auctoritatem tuam posceret, exemplis esse 
contentum. Recitabatur autem apud me edictum, quod 
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Futility pour nous. Choisissez done celui que la situation 
conseillera de preference aux autres. Je pense que Gal- 
purnius Macer ne manquera pas de vous procurer un 
geometre; les provinces ou vous etes ne sont pas depour- 
vues de pareils techniciens. 



LXIII. 



C. Pline a l'empereur Trajan 



Votre anranchi Lycormas m'a ecrit, seigneur, que, 
si quelque ambassade du Bosphore passait ici se dirigeant 
vers Rome, je la retinsse jusqu'a ce qu'il arrivat lui- 
m^me. Or d'ambassade, du moins dans la ville ou je suis 
il n'en est encore venu aucune; mais il est venu un 
courrier du roi Sarmate 110 . J'ai cru devoir profiter de 
cette occasion, offerte par T e hasard, et vous envoyer 
avec ce courrier, celui qui a precede Lycormas, afin que 
vous puissiez apprendre par les lettres et de Lycormas 
et du roi les nouvelles qu'il vous importe peut-etre de 
connaitre en meme temps. 



LXIV 



G. Pline a l'empereur Trajan 



Le roi Sarmate m'a ecrit qu'il se passait certains faits 
dont vous deviez &tre instruit au plus t6t. Pour cette 
raison afin de hater le courrier qui vous porte ses d6p6ches, 
je le munis d'un passe-port. 



LXV. 



C. Pline a l'empereur Trajan 



Une question importante, seigneur, et qui interesse 
toute la province est celle de la condition et de l'entretien 
de ceux, qu'on nomme OpeTnrou? (nourris). A ce sujet, 
j J ai consulte les institutions des empereurs, et n'y trou- 
vant aucune decision soit particuliere, soit generale, qui 
s'appliquat aux Bithyniens, j'ai cru bon de vous demander 
vos intentions a cet egard. Je ne pense pas en eflet pou- 
voir, dans une question qui reclame Tautorite de votre 
decision, me contenter des precedents. On m'a.lu, il est 
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dicebatur divi Augusti, ad Aimiam pertinens; recitatse 
et epistulse divi Vespasiani ad Lacedsemonios, et divi 
Titi ad eosdem et Achseos, etDomitiani ad Avidium Nigri- 
num et Armenium Brocchum, proconsules, item ad Lace- 
dsemonios. Quas ideo tibi non misi, quia et parum emen- 
data, et qusedam non certge fidei videbantur, et quia 
vera et emendata in scriniis tuis esse credebam. 



LXVI. 



Trajanus Plinio 



Qusestio ista, quae pertinet ad eos, qui liberti nati, 
expositi, deinde sublati a quibusdam, et in servitute 
educati sunt, ssepe tractata est, nee quicquam invenitur 
in commentariis eorum principum, qui ante me fuerunt, 
quod ad omnes provincias sit constitutum. Epistulse 
sane sunt Domitiani ad Avidium Nigrinum et Arme- 
nium Brocchum, quse fortasse debeant observari, sed 
inter eas provincias de quibus rescripsit, non est Bithynia; 
et ideo nee assertionem denegandam iis, qui ex ejusmodi 
causa in libertatem vindicabuntur, puto, neque ipsam 
libertatem redimendam pretio alimentorum. 



LXVII. 



C. Plinius trajano imperatori 



Legato Sauromatse regis, cum sua sponte Nicsese, 
ubi me invenerat, biduo substitisset, longiorem moram 
faciendam, domine, non putavi; primum, quod incertum 
adhuc erat quando libertus tuus Lycormas venturus esset; 
deinde, quod ipse proficiseebar in diversam provincial 
partem, ita officii necessitate exigente. Hsec in notitiam 
tuam perferenda existimavi, quia proxime scripseram, 
petisse Lycormam, ut legationem, si qua venisset a Bos- 
poro, usque in adventum suum retinerem. Quod diutius 
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vrai, un edit, qu'on attribue au divin Auguste, visant 
Annia; on m'a lu aussi des lettres du divin Vespasien 
aux Lacedemoniens, et du divin Titus aux memes, et aux 
Acheens, d'autres de Domitien a Avidius Nigrinus et a 
Armenius Brocchus, proconsuls, ainsi qu'aux Lacedemo- 
niens. Je ne vous les envoie pas, parce que le texte xn'en 
parait peu sur, et que quelques-unes meme ne semblent 
pas authentiques, parce qu' aussi les textes authentiques 
et surs se trouvent, je crois, dans vos archives. 

LXYI. — Trajan a Pline 

La question que vous posez au sujet de ceux qui nes 
libres ont ete exposes, puis recueillis par quelqu'un et 
eleves dans la servitude, a ete souvent traitee. Mais 
dans les decisions de mes predecesseurs il ne s J en trouve 
aucune qui s'applique a toutes les provinces. II y a bien 
des lettres de Domitien a Avidus Nigrinus et a Armenius 
Brocchus, que Ton devrait peut-etre suivre. Mais parmi 
les provinces dont il parle, il n'y a point la Bithynie. Je 
ne crois done pas qu'on puisse refuser le droit de reven- 
diquer leur liberte a ceux qui s'appuieront sur ce motif 
pour la reclamer, ni qu'ils doivent la racheter par le 
remboursement des frais de leur entretien. 



LXVII. 



G. Pline a l'empereur Trajan 



L'ambassadeur du roi Sarmate s'etant, de sa propre 
initiative, arrete deux jours a Nicee, ou il m'avait trouve 
je n'ai pas cru devoir, seigneur, prolonger son sejour; 
d'abord on ne sait pas encore au juste quand arrivera 
votre affranchi Lycormas; ensuite je pars moi-m&me pour 
une autre partie de la province, appele par les obligations 
de ma charge; je pense que je dois porter ces faits a 
votre connaissance, parce que je vous ai ecrit derniere- 
ment que Lycormas m'a demande, s'il venait queique 
deputation du Bosphore, de la retenir jusqu'a son arrivee 
a lui. Or je ne vois aucune raison valable de la garder 
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faciendi nulla mihi probabilis ratio occurrit; prsesertim 
cum epistulse Lycormse, quas detinere, ut ante prsedixi, 
nolui, aliquot diebus hinc legatum antecessurse videren- 
tur. 



LXVIII. 



G. Plinius Trajano imperatori 



Petentibus quibusdam ut sibi reliquias suorum, aut 
propter injuriam vetustatis, aut propter fluminis incur- 
sum, aliaque his similia qusecumque, secundum exem- 
plum proconsulum, transferre permitterem, quia scie- 
bam in urbe nostra ex ejusmodi causa collegium pon- 
tificum adiri solere, te domine, maximum pontificem, 
consulendum putavi, quid observare me velis. 



LXIX. 



Trajanus Plinio 



Durum est injungere necessitatem provincialibus pon- 
tificum adeundorum, si reliquias suorum propter ali- 
quas justas causas transferre ex loco in alium locum 
velint. Sequenda ergo potius tibi exempla sunt eorum, 
qui isti provincise prsefuerunt : ex causa cuique ita aut 
permittendum, aut negandum. 

LXX. — G. Plinius Trajano imperatori 

Quserenti mihi, domine, Prusse ubi posset balineum, 
quod indulsisti fieri, placuit locus in quo fuit aliquando 
domus (ut audio) pulchra, nunc deformis ruinis. Per hoc 
enim consequemur, ut foedissima facies civitatis ornetur, 
atque etiam ut ipsa civitas amplietur, nee ulla sedificia 
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plus longtemps; d'autant plus que les lettres de Lycor- 
mas, que je n'ai pas voulu retarder, comme je vous l'ai 
dit, auront devance de quelques jours, je pense, Tambas- 
sadeur. 



LXVIII. 



G. Pline a l'empereur Trajan 



Quelques personnes, voyant les restes de leurs parents 
en peril, par suite soit des injures du temps, soit des 
debordements du fleuve, soit de tout autre accident 
analogue, me demandent, en se fondant sur Texemple 
des autres proconsuls, la permission de tranferer ces 
cendres ailleurs; mais sachant que dans notre ville pour 
des cas de ce genre on en refer e toujours au college des 
pontifes, j'ai cru, seigneur, devoir vous consulter, vous 
grand pontife, sur la regie que vous voulez que j'observe. 



LXIX. 



G. Trajan a Pline 



11 serait excessif d'imposer a des provinciaux Tobliga- 
tion d'en referer aux pontifes, quand ils veulent pour 
de justes motifs transferer les restes de leurs parents 
d'un lieu dans un autre. Vous devez suivre plutdt Texemple 
de vos pr6decesseurs et selon le cas de chacun donner 
ou refuser Tautorisation. 



LXX. 



G. Pline a l empereur i raj an 



Gomme je cherchais a Pruse, seigneur, ou pourraient 
etre construits les bains, que vous avez bien voulu auto- 
riser, j'ai choisi un emplacement sur lequel etait autre- 
fois une maison fort belle, me dit-on, mais aujourd'hui 
tombee en mines. Gechoix aura d'heureuses consequences : 
d'abord un quartier d'aspect fort laid sera restaure et 
la ville elle-meme s'en trouvera embellie; ensuite 
aucun batiment n'est demoli et ceux qui tombent de 
vieillesse seront releves. Voici d' ailleurs la situation 
de cette maison. Claudius Polyenus Tavait leguee a 
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tollantur, sed quse sunt velustate sublapsa, relaxentur 
in melius. Est autem hujus domus condicio talis. Lega- 
verat earn Claudius Polysenus Claudio Csesari, jussitque 
in peristylio templum ei fieri, reliqua ex domo locari, 
ex ea reditum aliquandiu civitas percepit. Deinde pau- 
latim partim spoliata, partim neglecta, cum peristylio 
domus tota collapsa est, ac jam psene nihil ex ea, nisi 
solum superest. Quod tu, domine, sive donaveris civitati, 
sive venire jusseris, propter opportunitatem loci, pro 
summo munere accipiet. Ego, si permiseris, cogito in 
area vacua balineum collocare; eum autem locum, in 
quo sedificia fuerunt, exedra et porticibus amplecti, 
quern tibi consecrare, cujus beneficio elegans opus, dignum- 
que nomine tuo fiet. Exemplar testamenti, quamquam 
mendosum, misi tibi. Ex quo cognosces, multa Polyse- 
num in ejusdem domus ornatum reliquisse, quse, ut 
domus ipsa, perierunt. A me tamen, in quantum potuerit, 
requirentur. 



LXXI. 



Trajanus Plinio 



Possumus apud Prusenses area ista cum domu col- 
lapsa, quam vacare scribis, ad exstructionem balinei 
uti. Illud tamen parum expressisti, an sedes in peristylio 
Claudio facta esset. Nam si facta est, licet collapsa 
sit, religio ejus occupavit solum. 



LXXI I. 



C. Plinius Trajano imperatori 



Postulantibus quibusdam, ut de agnoscendis liberis 
restituendisque natalibus, et secundum epistulam Do- 
mitiani scriptam Minitio Rufo, et secundum exempla 

i 

proconsulum, ipse cognoscerem, respexi ad senatus- 
consultum pertinens ad eadem genera causarum, quod 
de iis tantum provinciis loquitur, quibus proconsules 
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Claude Cesar, en exprimant la volonte qu'un temple fut 

eleve a cet empereur dans le peristyle, et que le reste 

de la maison fut loue. La ville en a touche quelque temps 

le revenu. Puis peu a peu le pillage ou la negligence rui- 

nerent entierement cette maison- ainsi que le peristyle, 

et maintenant il n'en reste plus rien que le terrain. Si 

vous daignez, seigneur, ou le donner ou le faire vendre 

a la ville, comme Femplacement est tres avantageux, elle 

le recevra ainsi que le plus grand bienfait. Pour moi, si 

vous le permettez, j'ai Fintention de mettre les bains 

dans la cour qui est vide ; quant a la partie ou etaient les 

batiments je sohge a .Fentourer d'une exedre 11X et de 

portiques, et a vous les consacrer, puisque c'est a vous 

qu'on devra ce bel ouvrage, digne de porter votre nom. 

Je vous envoie une copie du testament quoiqu'elle soit 

pleine de fautes. Vous y apprendrez que Polyenus avait 

laisse beaucoup d'objets pour orner cette maison, qui 

ont peri comme la maison meme. Je les rechercherai 

cependant dans toute la mesure du possible. 



LXXI. 



Trajan a pline 



Nous pouvons nous servir, pour batir les bains des 
Prusiens, de la cour dont vous me parlez, ruinee ainsi 
que la maison, et qui est vide, dites-vous. Mais vous n'avez 
pas precise si le temple dedie a Claude a ete construit 
dans le peristyle. Car s'il a ete construit, m&me ruine 
aujourd'hui, la place lui reste toujours consacr^e. 



LXXIL 



C. Pline a i/empereur Trajan 



Quelques-uns me pressent a propos de la reconnais- 
sance des enfants et de leur relablissement dans tous 
les droits de leur naissance, de prononcer moi-meme, 
en me fondant a la fois sur une lettre de Domitien a 
Minitius Rufus, et sur Fexemple des proconsuls; mais 
j'ai songe au de*cret du senat qui vise ces affaires et qui 
parle seulement des provinces administr^es par des pro- 
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prsesunt; ideoque rem integram distuli, dum, domine, 
prseceperis quid observare me velis. 



LXXIIL 



Trajanus Plinio 



Si mihi senatusconsultum miseris, quod hsesitatio- 
nem tibi fecit, sestimabo an debeas cognoscere de agnos- 
cendis liberis, et natalibus veris restituendis. 



LXXIV. 



C. Plinius Trajano imperatori 



Apuleius, domine, miles, qui est in statione Nico- 
medensi, scripsit mihi quemdam nomine Gallidromum, 
cum detineretur a Maximo et Dionysio pistoribus, quibus 
operas suas locaverat, confugisse ad tuam statuam, per- 
ductumque ad magistratus indicasse servisse aliquando 
Laberio Maximo, captumque a Susago in Mcesia, et a 
Decibalo muneri missum Pacoro, Parthise regi, pluri- 
busque annis in ministerio ejus fuisse, deinde fugisse, 
atque ita in Nicomediam pervenisse. Quern ego perduc- 
tum ad me, cum eadem narrasset, mittendum ad te putavi. 
Quod paulo tardius feci, dum requiro gemmam, quam 
sibi, habentem imaginem Pacori, et quibus insignibus 
ornatus fuisset, subtractam indicabat. Volui enim banc 
quoque, si inveniri potuisset, simul mittere, sicut gle- 
bulam misi, quam se ex parthico metallo attuiisse 
dicebat. Signata est anulo meo, cujus aposphragisma 
quadriga. 

LXXV. — G. Plinius Trajano imperatori 

Julius, domine, Largus ex Ponto, nondum mihi visus, 
ac ne auditus quidem (scilicet judicio tuo credidit) dis- 
pensationem quamdam mihi erga te pietatis suse minis- 
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consuls; aussi ai-je renvoye toute la question jusqu'a 
ce que vous-meme, seigneur, m'ayez present la regie que 
vous voulez me voir suivre. 



LXXIIL 



Trajan a Pline 



Quand vous m'aurez envoye le decret du senat, qui 
a cause vos doutes, je jugerai si vous devez prononcer 
sur la reconnaissance des enfants et leur retablissement 
dans tous les droits de leur naissance. 



LXXIV. 



G. Pline a l'empereur Trajan 



Apuleius, seigneur, soldat de la garnison de Nico- 
medie m'a ecrit qu'un nomme Gallidromus, emprisonne 
par les boulangers Maximus et Dionysius, auxquels il 
avail loue ses services, s'etait enfui et avait cherche 
asile au pied de votre statue; conduit devant les magis- 
trats, il avait declare qu'il avait ete autrefois esclave de 
Laberius Maximus et qu'ayant ete pris par Susagus en 
Mesie, puis envoye par Decibalus comme cadeau au 
roi des Parthes, Pacorus, il etait reste a son service 
plusieurs annees, puis s'etait echappe et etait enfin 
arrive a Nicomedie. Amene en ma presence, il m J a con- 
firme ce recit, et j'ai cru devoir vous l'envoyer. J'ai un 
peu tarde, pour faire rechercher une pierre precieuse, 
portant Timage du roi Pacorus, revetu de ses insignes, 
qu ? il pretendait qu'on lui avait volee. J'aurais voulu, 
si on avait pu la retrouver, vous Tenvoyer aussi, en meme 
temps que renvoi, que je vous ai fait, d'un lingot, rap- 
porte, disait-il, d'une mine du pays des Parthes. II est 
scelle du cachet de mon anneau, dont Tempreinte est un 
quadrige. 



LXXV. 



G. Pline a Trajan 



Julius Largus du Pont, seigneur, que je n J ai jamais vu, 
ni meme entendu (il s'est sans doute fie a votre juge- 
ment sur moi) m ? a confie T administration, si j'ose dire, 
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teriumque mandavit. Rogavit enim testamento, ut 
heereditatem suam adirem, cerneremque ; ac deinde, 
prseceptis quinquaginta milibus nummum, reliquum 
omne Her acleot arum et Thianorum civitatibus redde- 
rem, ita ut esset arbitrii mei, utrum opera facienda, 
quse honori tuo consecrarentur putarem, an instituen- 
dos quinquennales agonas, qui Trajani appellarentur. 
Quod in notitiam tuam perferendum existimavi, ob hoc 
maxime, ut dispiceres quid eligere debeam. 

LXXVL — Trajanus Plinio 

Julius Largus fidem tuam, quasi te bene nosset, ele- 
git. Quid ergo potissimum ad perpetuitatem memorise 
ejus faciat, secundum cujusque loci condicionem ipse 
dispice, et quod optimum existimaveris sequere. 

LXXVII. — C. Plinius Trajano imperatori 

Providentissime, domine, fecisti, quod preecepisti Gal- 
purnio Macro, clarissimo viro, ut legionarium centurio- 
nem Byzantium mitteret. Dispice an etiam Juliopoli- 
tanis simili ratione consulendum putes; quorum civitas, 
cum sit perexigua, onera maxima sustinet, tantoque 
graviores injurias, quanto est infirmior, patitur. Quic- 
quid autem Juliopolitanis prsestiteris, id etiam toti 
provincial proderit. Sunt enim in capite Bithynia;, plu- 
rimisque per earn commeantibus transitum prsebent. 

LXXVII I. — Trajanus Plinio 

Ea condicio est civitatis ^Byzantiorum, confluente 
undique in earn commeantium turba, ut, secundum 
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et le service des derniers hommages de son affection 
pour vous. Par testament il m'a prie" d'accepter son heri- 
tage et d'en prendre possession; puis, apres avoir prelevS 
pour moi cinquante mille sesterces, de remettre tout le 
surplus aux villes d'Heraclee et de Thiane, me laissant 
juge soit de faire des ouvrages qui seraient consacres a 
votre gloire, soit d'instituer des jeux publics quinquennaux, 
qu'on appellerait jeux de Trajan. J'ai cru bon de porter 
ces dispositions a votre connaissance, afin que surtout 
vous voyiez quel parti je dois choisir. 



LXXVI. 



Trajan a Pline 



Julius Largus a choisi votre loyaute, comme s'il vous 
connaissait parfaitement. C'est done a vous, pour immor- 
taliser sa m6moire, de voir ce qui conviendra le mieux, 
d'apres les conditions de chaque pays, et de suivre le 
parti que vous aurez juge le meilleur. 

LXXVII. — G. Pline a l'empereur Trajan 

C'est avec une admirable prevoyance, seigneur, que 
vous avez prescrit a Galpurnius Macer, horrime d'un 
grand renom, d'envoyer a Byzance un centurion legion- 
naire. Voyez s'il n'y aurait pas lieu de prendre la m6me 
decision en f aveur aussi des habitants de Juliopolis. Leur 
ville, quoique tres petite, supporte de trks grandes 
charges, et elle est d'autant plus accablee d'injustices, 
qu'elle est plus faible. D'ailleurs le bien que vous ferez 
aux habitants de Juliopolis profttera a toute la province; 
car ils sont a l'entree de la Bithynie et ils fournissent le 
passage aux nombreux voyageurs qui la traversent. 



LXXVIIL 



Trajan a Pline 



La ville de Byzance 112 est si considerable par le con- 
cours des voyageurs qui y arrivent en foule de toute 
part, que nous avons du, selon Fusage de nos pred6ces- 
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consuetudinem prsecedentium temporum, honoribus ejus 
praesidio centurionis legionarii consulendum habueri- 
mus. Si Juliopolitanis succurrendum eodem modo puta- 
verimus, onerabimus nos exemplo. Plures enim, idem... 
quanto infirmiores erunt, et fiduciam diligenti^e tuEe 
habeo, ut credam te omni ratione id acturum, ne sint 
obnoxii injuriis. Si qui autem se contra disciplinam meam 
gesserint, statim coerceantur; aut, si plus admiserint, 
quam ut in re prassenti satis puniantur, si milites erunt, 
legatis eorum quse deprehenderis notum fades; aut, si in 
Urbem versus venturi erunt, mini scribes. 



LXXIX. — C. Plinius Trajano imperatori 

Gautum est, domine, Pompeia lege, quse Bithynis data 
est, ne quis capiat magistratum, neve sit in senatu minor 
annorum triginta. Eadem lege comprehensum est, ut 
qui ceperint magistratum, sint in senatu. Secutum est dein 
edictum divi Augusti, quo permisit minores magistratus 
ab annis quinque et viginti capere. Quseritur ergo an, 
qui minor triginta annorum gessit magistratus, possit a 
censoribus in senatum legi, et, si potest, an ii quoque, 
qui non gesserint, possint per eamdem interpretation em 
ab ea-setate senatores legi, aqua illis magistratum gerere 
permissum est. Quod alioqui factitatum adhuc et esse 
necessarium dicitur, quia sit aliquanto melius honestorum 
hominum liberos, quam e plebe in curiam admitti. Ego a 
destinatis censoribus quid sentirem interrogatus, eos qui- 
dem, qui minores triginta annis gessissent magistratum, 
putabam posse in senatum, et secundum edictum Augusti, 
et secundum legem Pompeiam, legi, quoniam Augustus 
gerere magistratus minoribus annis triginta permisisset, 
lex senatorem esse voluisset, qui gessisset magistratum. 
De iis autem qui non gessissent, quamvis essent setatis 



PLINE LE JEUNE. 



LIVRE X 



335 



J 



seurs, lui accorder un centurion legionnaire pour 
veiller a la conservation de ses privileges. Octroyer la 
meme faveur aux habitants de Juliopolis, ce serait nous 
lier par un precedent. Beaucoup d'autres villes recla- 
meront le meme traitement avec d'autant plus de viva- 
cite qu'elles seront plus faibles. J'ai assez de confiance 
dans votre activity pour etre sur que vous n'oublierez 
rien afin de preserver les habitants de Juliopolis de 
toute injustice. Mais si quelqu'un viole mes instructions, 
qu'on le reprime aussitot; dans le cas ou la faute serait 
trop grave pour recevoir sur place une punition suffi- 
sante, si le coupable est soldat, vous informerez son 
general des faits decouverts, s'il doit venir a Rome, vous 
m'en aviserez par lettre. 

LXXIX. — C. Pline a i/empereur Trajan 

II est interdit, seigneur, par la loi Pompeia, donnee 
aux Bithyniens, d'exercer aucune magistrature et d'en- 
trer au senat avant trente ans. La meme loi prescrit que 
ceux qui auront exerc6 une magistrature, entrent au 
senat. Puis est venu un edit du divin Auguste, qui permit 
d'exercer les magistratures inferieures des Fage de vingt- 
cinq ans. On demande done si celui qui a ete magistrat 
avant trente ans, peut etre admis par les censeurs dans 
le senat, et, au cas qu'il le puisse, si ceux-la aussi, qui 
n'ont pas ete magistrats, pourraient, par la meme inter- 
pretation de la loi, etre admis au senat, des Tage ou il 
leur est possible d'exercer une magistrature. C'est d'ail- 
leurs, dit-on, une pratique courante jusqu'ici et m£me 
une necessity car il est preferable d'admettre dans la 
curie des jeunes gens de bonne famille plut6t que des 
plebeiens. Les censeurs nouvellement elus m'ayant de- 
mande mon avis, j'ai pense que ceux qui ont ete magis- 
trats avant trente ans pouvaient entrer au senat, en 
vertu a la fois de 1'edit d' Auguste et de la loi Pompeia, 
puisque Auguste permettait d'exercer une magistrature 
avant trente ans et que la loi accordait Tentr6e au senat 
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ejusdem, cujus illi qujbus gerere permissum est, hsesi- 
tabam. Per quod efYectum est ut te, domine, consulerem 
quid observari velles. Capita legis, turn edictum August!, 
litteris subjeci. 



LXXX. — Trajanus Plinio 

Interpretation! tua% mi Seeunde carissime... ut existimo ; 
hactenus edicto divi Augusti novatam esse legem Pom- 
peiam, ut magistratum quidem capere possent ii, qui 
non minores quinque et viginti annorum essent, et qui 
accepissent, in senatum cujusque civitatis pervenirent. 
Ceterum non capto magistratu, eos qui minores triginta 
annorum sint, quia magistratum capere possent, in 
curiam etiam loci cujusque non existimo legi posse. 



LXXXI. — C. Plinius Trajano imperatori 

Cum Prusse, ad Olympum, domine, publicis negotiis 
intra hospitium, eodem die exiturus, vacarem, Ascle- 
piades magistratus indicavit appellatum me a Claudio 
Eumolpo. Cum Cocceianus Dion in bule assignari civi- 
tatis opus, cujus curam egerat, vellet, turn Eumolpus 
assistente Flavio Archippo dixit exigendam esse a Dione 
rationem operis, antequam reipublicse traderetur, quod 
aliter fecisset ac debuisset. Adjecit etiam esse in eodem 
opere positam tuam statuam, et corpora sepultorum, 
uxoris Dionis et fllii; postulavitque ut cognoscerem pro 
tribunal!. Quod cum ego me protinus facturum dilatu- 
rumque profectionem dixissem, ut longiorem diem ad 
struendam causam darem, utque in alia civitate cognos- 
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a celui qui avait 6te" magistrat. Mais pour ceux qui n'ont 
pas ete" magistrats, tout en ayant rage de ceux qui Font 
et6, j'hesite beaucoup. C'est pourquoi, seigneur, je vous 
consulte sur la regie que vous voulez que je suive. Je 
joins a cette lettre les titres de la loi et Fedit d'Auguste. 



LXXX. 



Trajan a Pline 



Je nFassocie, mon tres cher Secundus, a votre inter- 
pretation et je pense que le decret du divin Auguste a 
modifie la loi Pompeia, en permettant d'exercer une 
magistrature a ceux qui n'ont pas moins de vingt-cinq 
ans, et a ceux qui Font exercee, d'entrer au senat de 
chaque ville. Mais je ne suis pas d'avis que, sans avoir 
ete magistrats, ceux qui ont moins de trente ans, sous 
pretexte qulls peuvent Fetre, soient admis dans le 
sdnat de chaque pays. 

LXXXI, — C Pline a l'empereur Trajan 

Pendant qu'a Pruse, pres du mont Olympe, seigneur, 
j'expediais quelques affaires dans la maison ou je logeais, 
me disposant a partir le jour meme, le magistrat Ascle- 
piade m'informa que Claudius Eumolpus faisait appel 
a ma justice. Cocceianus Dion voulait dans le senat de 
cette ville faire recevoir un ouvrage, dont il avait ete 
charge; alors Eumolpiis, soutenu par Flavius Archippus, 
dit qu'il fallait demander compte a Dion de Fouvrage, 
avant de le livrer a Fetat, parce qu'il Favait execut6 
autrement qu'il ne devait. II ajouta que dans ce meme 
monument on avait place votre statue et enterre les 
corps de la femme et du fils de Dion. II me demanda 
d'entendre F affaire a mon tribunal. Je repondis que j'etais 
tout pret et que je differerais mon depart. Alors il me 
pria d'accorder un delai plus long pour instruire la cause, 
et de la juger dans une autre ville. J'indiquai Nicee. La, 
a peine avais-je pris place pour entendre Faftaire que le 
meme Eumolpus s sous pretexte qu'il n'etait pas encore 

Pline le Jeune. T. il 
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cerem, petiit. Ego me auditurum Nicaeae respondL Ubi 
cum sedissem cogniturus, idem Eumolpus, tanquam si 
adhuc parum instructus, dilationem petere coepit; contra 
Dion, ut audiretur, exigere. Dicta sunt utrimque multa, 
etiam de causa. Ego cum dandam dilationem, et consu- 
lendum existimarem in re ad exemplum pertinenti dixi 
utrique parti ut postulationum suarum libellos darent. 
Volebam enim te ipsorum potissimum verbis ea, quae 
erant proposita, cognoscere. Et Dion quidem se datu- 
rum dixit; et Eumolpus respondit complexurum se 
libello, quae reipublicae peteret. Ceterum, quod ad sepul- 
tos pertineret, non accusatorem se, sed advocatum 
Flavii Archippi, cujus mandata pertulisset. Archippus, 
cui Eumolpus sicut Prusiade, assistebat dixit se libel- 
lum daturum. Ita nee Eumolpus, nee Archippus, quam 
plurimis diebus exspectatis, adhuc mini libellos dederunt. 
Dion dedit, quern huic epistulae junxi. Ipse in re praesenti 
fui, et vidi tuam quoque statuam in bibliotheca posi- 
tam, id autem, in quo dicuntur sepulti filius et uxor 
Dionis, in area collocatum, quae porticibus includitur. 
Te domine, rogo ut me in hoc preecipue genere cogni- 
tionis regere digneris, cum alioqui magna sit exspectatio, 
ut necesse est in ea re, quae et in confessum venit, et 
exemplis defenditur. 



LXXXII. 



Trajan us Plinio 



Potuisti non haerere, mi Secunde carissime, circa id, 
de quo me consulendum existimasti, cum propositum 
raeum optime nosses, non ex metu nee terrore hominum, 
aut criminibus majestatis, reverentiam nomini meo 
acquiri. Omissa ergo ea quaestione, quam non admitte- 
rem, etiamsi exemplis adjuvaretur, ratio totius operis 
effecti sub curatura Gocceiani Dionis excutiatur, cum 






pret, demanda un sursis; Dion, au contraire, insistait 
pour etre entendu. On parla beaucoup de part et d'autre, 
meme sur ie fond. Moi, estimant qu'il fallait accorder le 
sursis et vous consulter sur une question qui pouvait 
servir de precedent, je dis aux deux parties de mettre 
par ecrit leurs requetes. Je voulais en efiet que vous 
pussiez juger d'apres leurs propres termes desraisons qu'ils 
alleguaient. Dion dit qu'il donnerait son memoire; Eumol- 
pus repondit qu'il exposerait dans le sien ce qu'il deman- 
dait pour l'etat; que du reste, pour les sepultures, il n'etait 
pas Faccusateur de Dion, mais Favocat de Flavins 
Archippus, dont il avait suivi les instructions. Archippus, 
pour qui Eumolpus plaidait comme a Pruse, dit qu'il 
donnerait le memoire. Mais ni Eumolpus, ni Archippus, 
meme apres de longs jours d'attente, ne m'ont encore 
remis leur memoire. Dion m'a remis le sien, que je joins 
a cette lettre. Je me suis rendu en personne sur les lieux 
et j'ai vu votre statue placee dans une bibliotheque. Quant 
a Fouvrage, dans lequel on dit que sont enterres le fils et 
la femme de Dion, il se trouve dans une cour entouree de 
portiques. Je vous en prie, seigneur, daignez me guider dans 
le jugement de cette affaire delicate; elle suscite d'ailleurs 
une tres vive curiosite, comme il est naturel, soit parce que 
le fait a ete reconnu, soit parce qu'on allegue pour le 
soutenir plus d'un exemple. 



LXXXII. 



Trajan a Pline 



Vous auriez pu ne pas hesiter, mon tres cher Secundus, 
dans la question sur laquelle vous avez juge bon de me 
consulter; car vous connaissez mon intention de n'user 
ni de la crainte ni de la terreur, ni des accusations de 
lese-majeste pour m'attirer le respect. Laissez done cette 
information, que je n'admettrais pas, meme si elle s'ap- 
puyait sur des exemples; mais que les comptes de Fou- 
vrage execute sous la direction de Gocceianus Dion 
soient verifies minutieusement, puisque Finteret de la 
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ville Fexige, et que Dion ne s'y oppose pas, ou ne doit 
pas s'y opposer. 



LXXXIII. 



G. Plinius Trajano imperatori 



Rogatus, domine, a Nicaeensibus publice per ea quse 
mihi et sunt et debent esse sanctissima, id est, per a^ter- 
nitatem tuam salutemque, ut preces suas ad te perfer- 
rem, fas non putavi negare, acceptumque ab iis libei- 
lum huic epistulsB junxi. 



* 



LXXXIII. — C. Pline a l'empereur Trajan 

Supplie, seigneur, officiellement par les Niceens, au 
nom de ce que j'ai et dois avoir de plus sacre, e'est-a-dire 
par votre immortalite et votre salut, de vous transmettre 
leurs prieres, je ne crois pas qu'il me soit permis de refuser, 
et je joins a cette lettre le memoire qu'ils m'ont remis. 



LXXXIV. 



Trajan us Plinio 



LXXXIV. 



Trajan a Pline 



Nicaeensibus, qui intestatorum civium suorum con- 
cessam vindicationem bonorum a divo Augusto affir- 
mant, debebis vacare, contractis omnibus personis ad 
idem negotium pertinentibus, adhibitis Virdio Gemellino 
et Epimacho, liberto meo, procuratoribus, ut, sestimatis 
etiam iis quse contra dicuntur, quod optimum credide- 
ritis statuatis. 



Puisque les Niceens afiirment que le divin Auguste 
leur a accorde le privilege de recueillir la. succession de 
leurs concitoyens decedes sans testament, vous devrez 
donner vos soins a cette affaire. Reunissez tous ceux 
qu'elle interesse, adjoignez-leur Virdius Gemellinus avec 
mon anranchi Epimachus, comme mes representants, 
mes intendants, et, apres avoir examine aussi les argu- 
ments contraires, prenez la decision qui vous paraitra la 
meilleure. 



LXXXV. — C. Plinius Trajano imperatori 

Maximum, libertum et procuratorem tuum, domine, 
per omne tempus quo fuimus una, probum, et indus- 
trium, et diligentem, ac, sicut rei tuse amantissimum ita 
discipline tenacissimum expertus, libenter apud te tes- 
timonio prosequor, ea fide, quam tibi debeo. 



LXXXVI A. 



C. Plinius Trajano imperatori 



Gavium Bassum, domine, prsefectum orse Pontics, 
integrum, probum, industrium, atque inter ista reveren- 
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LXXXV. C. Pline a l'empereur Trajan 

Maxime, votre affranchi et votre intendant, seigneur, 
s'etant toujours montre, pendant tout le temps que nous 
avons ete ensemble, honnete, actif, serieux, et aussi 
attache a la discipline que devoue a vos interets, je lui 
en rends avec plaisir ce temoignage aupres de vous, avec 
toute la fidelite que je vous dois. 



LXXXVI. A. 



G. Pline a l'empereur Trajan 



J'ai trouve, seigneur, Gavius Bassus, pr6fet de la 
cdte du Pont, honnete, probe, habile, et avec cela tres 
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tissimum mei expertus, voto pariter et suffragio prose 
quor, ea fide, quam tibi debeo. 



LXXXVI B. 



C. Plinius Trajano imperatori 



[...quam ea quae speret] instructum commilitio tuo, 
cujus disciplinse debet quod indulgentia tua dignus est. 
Apud me et milites, et pagani, a quibus justitia ejus et 
humanitas penitus inspecta est, certatim ei qua priva- 
tim, qua publice, testimonium pertribuerunt. Quod in 
notitiam tuam perfero ea fide quam tibi debeo. 



LXXXVII. 



C. Plinius Trajano imperatori 



Nymphidium Lupum, domine, primipilarem, commi- 
litonem habui, cum ipse tribunus essem, ille prasfectus; 
inde familiariter diiigere ccepi. Crevit postea caritas ipsa 
mutuae vetustate amicitias. Itaque et quieti ejus injeci 
manum, et exegi ut me in Bithynia consilio instrueret. 
Quod ille amicissime, et otii et senectutis ratione post- 
posita, et jam fecit, et facturus est. Quibus ex causis 
necessitudines ejus inter meas numero, filium in primis, 
Nymphidium Lupum, juvenern probum, industrium, et 
egregio patre dignissimum, suffecturum indulgentiae 
tuse; sicut primis ejus experimentis cognoscere potes, 
cum prgefectus cohortis plenissimum testimonium merue- 
rit Juli Ferocis et Fusci Salinatoris, clarissimorum viro- 
rum. Meum gaudium meamque gratulationem filii. . . 
honore continerent. 



LXXXVIII. 



C. Plinius Trajano imperatori 



Opto, domine, et hunc natalem, et plurimos alios quam 
felicissimos agas; seternaque laude florentem virtutis 
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respectueux pour moi : je lui accorde mes vceux et mon 
suffrage, avec la fidelite" que je vous dois. 



LXXXVI. B. 



C. Pline a l'empereur Trajan 



II s'est forme en servant sous vos ordres, et il doit a vos 
lecons d'etre digne de votre bienveillance. J'ai recu et 
des soldats et des habitants, pen^tres de sa justice et de 
son humanite, les plus beaux temoignages d'estime, 
qu'ils lui apportaient a l'envi soit ofnciellement soit a 
titre prive. Je porte ceia a votre connaissance, avec toute 
la fidelity, que je vous dois. 



LXXXVII. 



C. Pline salue l'empereur Trajan 



J'ai eu, seigneur, le primipilaire 113 Nymphidius Lupus 
comme compagnon d'armes, lorsque j'etais moi-meme 
tribun militaire et lui prdfet de cohorte; c'est de la qu'est 
nee ma vive amitie pour lui; cette affection n'a fait que 
croitre dans la suite par la dur6e meme de notre mutuel 
attachement. Aussi ai-je ose porter la main sur sa tran- 
quillite et exige qu'il m'assistat de ses conseils en Bithy- 
nie. II l'a fait avec la plus grande amabilite, et, ne tenant 
compte ni de son repos ni de sa vieillesse, il est pr£t a 
continuer. Pour ces motifs je partage toutes ses affec- 
tions, en particulier sa tendresse pour son fils, Nym- 
phidius Lupus, jeune homme honnete, actif, bien digne 
d'un pere si distingue, capable de donner satisfaction a 
votre bienveillance, ainsi que vous avez deja pu vous en 
rendre compte a ses premiers essais de prefet de cohorte, 
qui lui ont valu les plus hauts temoignages d'hommes 
aussi eminents que Julius Ferox et Fuscus Salinator 114 . 
Les honneurs du fils, seigneur, seront pour moi un nou- 
veau sujet de joie et de reconnaissance envers vous. 



LXXXVIII. 



G. Pline a l'empereur Trajan 



Je vous souhaite, seigneur, de passer cet anniversaire 
de votre naissance, ainsi que beaucoup d'autres dans un 
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tuse gloriam, incolumis et fortis, aliis super alia operibus 
augeas. 



LXXXIX. 



Trajan us Plinio 



Agnosco vota tua, mi Secunde carissime, quibus pre- 
caris, ut plurimos et felicissimos natales, florente statu 
reipublicse nostras, agam. 



XC. 



C. Plinius Trajano imperatori 



Sinopenses, domine, aqua deficiuntur. Quse videtur 
et bona et copiosa ab sextodecimo miliario posse per- 
duci. Est tamen statim ab capite paulo amplius mille 
passus locus suspectus et mollis, quern ego interim 
explorari modico impendio jussi, an recipere et sustinere 
opus possit. Pecunia curantibus nobis contracta non 
deerit, si tu, domine, hoc genus operis et salubritati et 
amoenitati valde sitientis colonise indulseris. 



**■ 



parfait bonheur; que la gloire de vos vertus fleurisse 
eternellement, et puissiez-vous, plein de sante et de force, 
Faccroitre encore en ajoutant travaux sur travaux. 



LXXXIX. 



Trajan a Pline 



Je vous reconnais, mon tres cher Secundus, dans les 
vceux que vous formez pour que je passe dans un parfait 
bonheur une longue suite d'anniversaires, au milieu de 
la prosperite de notre pays. 



XC. 



C. Pline a i/empereur Trajan 



Les habitants de Sinope, seigneur, manquent d'eau. II 
y en a de fort bonne et tres abondante, a seize milles, 
que Ton pourrait amener. II se trouve cependant pres de 
la source un terrain peu sur et humide, guere plus long 
de mille pas; en attendant je l'ai fait explorer sans grande 
depense, pour savoir s'il peut recevoir et supporter les 
constructions. L'argent reuni par mes soins ne manquera 
pas, si vous voulez bien accorder ce travail a la salubrite 
et a Fagrement de la colonie qui a grand besoin d'eau. 



XCL 



Trajanus Plinio 



Ut ccepisti, Secunde carissime, explora diligenter, an 
locus ille, quern suspectum habes, sustinere opus aquse- 
ductus possit. Neque enim dubitandum puto, quin aqua 
perducenda sit in coloniam Sinopensem, si modo et viri- 
bus suis assequi potest, cum plurimum ea res et salu- 
britati et voluptati ejus collatura sit. 



XGIL 



G. Plinius Trajano imperatori 



Amisenorum civitas libera et fcederata, beneflcio 
indulgentise tuse, legibus suis ^ltitur, In hac datum mihi 



% 
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XCL 



Trajan a Pline 



Gomme vous avez commence^ mon tres cher Secundus, 
explorez avec soin ce terrain qui vous parait peu sur, 
pour savoir s'il peut supporter les constructions de 
l'aqueduc. Gar je crois qu'il ne faut pas hesiter a amener 
de Feau dans la colonie de Sinope, pourvu qu'elle puisse, 
par ses propres moyens, se procurer un avantage, qui doit 
contribuer beaucoup a sa salubrite et a son agrement. 



XCIL 



G. Pline a l'empereur Trajan 



La ville d'Amisus, libre et federee 115 , se gouverne, 
grace a votre indulgence, par ses propres lois. J'y ai 
recu un m^moire offlciel relatif a leurs cotisations de 
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publice libellum ad eranos pertinentem his litteris subjeci, 
ut tu, domine, dispiceres quid et quatenus aut permit- 
tendum aut prohibendum putares. 

XGIII. — - Trajanus Plinio 

Amisenos, quorum libellum epistulse tuse junxeras, si 
legibus istorum, quibus de officio foederis utuntur, con- 
cessum est eranos habere, possunvus quominus habeant 
non impedire, eo facilius, si tali collatione, non ad turbas 
et illicitos ccetus, sed ad sustinendam tenuiorum ino- 
piam utuntur. In ceteris civitatibus, quse nostro jure 
obstrictae sunt, res hujusmodi prohibenda est. 

XGIV. — G. Plinius Trajano imperatori 

Suetonium Tranquillum, probissimum, honestissimum, 
eruditissimum virum, et mores ejus secutus et studia, 
jampridem, domine, in contubernium assumpsi; tan- 
toque magis diligere ccepi, quanto hunc propius inspexi. 
Huic jus trium liberorum necessarium faciunt duse cau- 
sae. Nam et judicia amicorum promeretur, et parum 
felix matrimonium expertus est; impetrandumque a 
bonitate tua per nos habet, quod illi fortunse malignitas 
denegavit. Scio, domine, quantum beneficiurn petam. 
Sed peto a te, cujus in omnibus desideriis meis plenissi- 
mam indulgentiam experior. Potes autem colligere, quan- 
topere cupiam, quod non rogarem absens, si mediocriter 
cuperem. 



XCV. 



Trajanus Plinio 



Quam parce hsec beneficia tribuam, utique, mi Secunde 
carissime, hseret tibi, cum etiam in senatu affirmare 
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secours mutuels 115 . Je le joins a cette lettre, afin que 
vous voyiez ce que Ton peut ou tolerer ou defendre et 
dans quelle mesure. 



XGIII. 



Trajan a Pline 



Si les habitants d'Amisus, dont vous avez joint le 
memoire a votre lettre, ont le droit, aux termes de leurs 
lois, autorisees par le traite d'alliance, de s'imposer des 
cotisations de secours mutuels 1U , nous ne pouvons pas les 
en empecher, d'autant plus facilement que ces cotisations 
sont employees, non pas a fomenter des troubles et a 
former des associations illicites, mais a soulager les 
pauvres. Dans toutes les autres villes soumises a notre 
obeissance, cette pratique doit etre interdite. 



XCIV. 



G. Pline a l'empereur Trajan 



Suetone, le plus desinteresse, le plus honorable, le plus 
savant des hommes, dont j'admirais le caractere et les 
travaux, depuis longtemps, seigneur, partage ma maison; 
et mon affection pour lui a grandi, a mesure que je l'ai 
connu de plus pres. Le privilege accorde a ceux qui ont 
trois enf ants i18 bis lui revient de droit pour un double motif. 
D'abord il merite toute Testime de ses amis, ensuite son 
mariage n'a pas ete fecond. II faut done qu'il obtienne de 
votre bonte par mon intercession, ce que la malignite de 
la fortune lui a refuse. Je sais combien est grande la 
faveur que je sollicite. Mais e'est a vous que je la demande, 
a vous dont je trouve toujours la bienveillance si com- 
plaisante a tous mes desirs. Vous pouvez d'ailleurs juger 
a quel point je desire cette grace, que je ne demanderais 
pas de loin, si je ne la desirais que mediocrement. 



XGV. 



Trajan a Pline 



Vous vous souvenez assurement, mon tres cher Secun- 
duSj combien je suis avare de ces faveurs; vous m'avez 
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soleam, non excessisse me numerum, quern apud amplis- 
simum ordinem sufiecturum mihi professus sum. Tuo 
tamen desiderio suscripsi; et dedisse me jus trium libe- 
rorum Suetonio Tranquillo, ea condicione qua assuevi, 
referri in commentaries meos jussi. 



XGVI. 



G. Plinius Trajano imperatori 



Sollemne est mihi, domine, omnia, de quibus dubito, 
ad te referre. Quis enim potest melius vel cunctationem 
meam regere, vel ignorantiam instruere? Cognitionibus 
de christianis interfui numquam; ideo nescio quid et 
quatenus aut puniri soleat, aut qugeri. Nee mediocriter 
hsesitavi, sitne aliquod discrimen setatum, an quambilet 
teneri nihil a robustioribus diflerant; detur psenitentiae 
venia, an ei qui omnino christianus fuit, desisse non 
prosit; nomen ipsum, etiamsi flagitiis careat, an flagitia 
cohserentia nomini puniantur. Interim in iis qui ad me 
tanquam christiani deferebantur, hunc sum secutus 
modum. Interrogavi ipsos, an essent christiani : confi- 
tentes iterum ac tertio interrogavi, supplicium minatus : 
perseverantes duci jussi. Neque enim dubitabam, quale- 
cumque esset quod faterentur, pervicaciam certe, et 
inflexibilem obstinationem debere puniri. Fuerunt alii 
similis amentias, quos, quia cives romani erant, annotavi 
in Urbem remittendos. Mox ipso tractatu, ut fieri solet, 
diffundente se crimine, plures species inciderunt. Propo- 
situs est libellus sine auctore, multorum nomina conti- 
nens. Qui negarent se esse christianos, aut fuisse, cum, 
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meme entendu souvent assurer le s6nat, que je n'ai pas 
depasse le nombre dont j'ai declare a cet ordre auguste 
que je me contenterais. Je souscris neanmoins a votre 
desir; j'accorde le privilege de ceux qui ont trois enfants 
a Suetone, sous la condition accoutumee et j'en fais 
porter la decision sur mes registres. 



XCVL 



C. Pline a i/empereur Trajan 



J'ai Thabitude, seigneur, de vous consulter sur tous mes 
doutes. Qui pourrait en effet mieux guider mes incerti- 
tudes ou instruire mon ignorance? Je n'ai jamais assiste 
aux proces des Chretiens 117 ; j 'ignore done a quels faits 
et dans quelle rnesure s' applique ou la peine ou Finfor- 
mation. Je n'ai pas su decider si Ton doit tenir compte 
de Fage, ou si les enfants de Fage le plus tendre ne doivent 
pas etre traites autrement que les hommes faits; s'il 
faut pardonner au repentir, ou si celui qui a ete une fois 
Chretien ne gagne rien a cesser de FStre; si e'est le nom 
seul, meme exempt de toute souillure, ou la souillure 
attachee au nom, que Ton punit. Dans cette ignorance 
voici la regie que j'ai suivie a Fegard de ceux qui ont ete 
deferes a mon tribunal comme Chretiens. Je leur ai 
demande s'ils etaient Chretiens : quand ils Font avoue, 
j'ai repet6 ma question une seconde et une troisieme fois, 
en les menacant du supplice; quand ils ont persiste, je 
les y ai envoyes. Car, de quelque nature que f ut le fait 
qu'ils avouaient, je ne doutais pas qu'on dut au moins 
punir leur resistance et leur inflexible obstination. J'en 
ai reserve d'autres, possedes de la meme folie, pour les 
envoyer a Rome, car ils etaient citoyens romains. Bientdt 
la publicite meme, comme il arrive, repandant la contagion 
de F accusation, elle se presenta sous un plus grand nombre 
de formes. On aflicha un ecrit anonyme, contenant les 
rioms de beaucoup de personnes. Ceux qui niaient 6tre 
Chretiens, ou Tavoir 6t6, et qui ont, suivant la formule 
que je leur dictais, invoque* les dieux, offert de Fencens et 
du vin a votre image, que dans ce but j'avais fait apporter 
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prseeunte me, deos appellarent, et imagini tuse, quarn 
propter hoc jusseram cum simulacris numinum afferri, 
ture ac vino supplicarent, prseterea rnaledicerent Christo, 
quorum nihil cogi posse dicuntur, qui sunt re vera chris- 
tiani, dimittendos esse putavi. Alii ab indice nominati, 
esse se christianos dixerunt, et mox negaverunt : fuisse 
quidem, sed desisse, quidam ante triennium, quidam ante 
plures annos, non nemo etiam ante viginti. Hi quoque 
omnes et imaginem tuam deorumque simulacra venerati 
sunt et Christo maledixerunt. AfTirmabant autem, hanc 
fuisse summam vel culpse suse, vel erroris, quod essent 
soliti stato die ante lucem convenire carmenque Christo, 
quasi deo, dicere secum invicem; seque Sacramento non 
in scelus aliquod obstringere, sed ne furta, ne latrocinia, 
ne adulteria committerent, ne fidem fallerent, ne deposi- 
tum appellati abnegarent; quibus peractis morem sibi 
discedendi fuisse, rursusque coeundi ad capiendum cibum, 
promiscuum tamen et innoxium ; quod ipsum f acere desisse 
post edictum meum, quo secundum mandata tua hetse- 
rias esse vetueram. Quo magis necessarium credidi, ex 
duabus ancillis, quae ministrse dicebantur, quid esset veri 
et per tormenta quserere. Nihil aliud inveni, quam supers- 
titionem pravam, immodicam. Ideo, dilata cognitione, 
ad consulendum te decurri. Visa est enim mihi res digna 
consultatione, maxime propter periclitantium numerum. 
Multi enim omnis a3tatis, omnis ordinis, utriusque sexus 
etiam, vocantur in periculum et vocabuntur. Neque enim 
civitates tantum, sed vicos etiam atque agros supers- 
titionis istius contagio pervagata est; quse videtur sisti 
et corrigi posse. Certe satis constat prope jam desolata 
templa ccepisse celebrari, et sacra sollemnia diu inter- 
missa repeti, pastumque venire victimarum cujus adhuc 
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avec les statues des dieux, qui enfin ont blaspheme le 
christ, tous actes auxquels on ne peut contraindre, dit-on, 
aucun de ceux qui sont reellement Chretiens, j'ai pense 
qu'il fallait les absoudre. D'autres, cites par un denon- 
ciateur, dirent d'abord qu'ils etaient Chretiens, mais 
aussitOt se retracterent, assurant qu'ils Tavaient ete, il 
est vrai, mais qu'ils avaient cesse de l'etre, les uns depuis 
trois ans, les autres depuis plus longtemps, quelques-uns 
meme depuis vingt ans. Tous ont adore votre image et les 
statues des dieux; tous aussi ont blaspheme le christ. 

Au reste ils amrmaient que toute leur faute, ou leur 
erreur n'avait jamais consiste qu'en ceci : ilss'assemblaient 
a date fixe avant le lever du jour et chantaient chacun 
a son tour un hymne a Christ, comme a un dieu; ils s'enga- 
geaient par serment, non a quelque crime, mais a ne 
commettre ni vol, ni brigandage, ni adultere, a ne point 
manquer a leur parole, a ne point nier un depot reclame 
en justice : ces rites accomplis, ils avaient coutume de se 
separer, puis de se reunir a nouveau pour prendre leur 
repas, qui se composait d'ailleurs de mets tout a fait 
ordinaires et par suite innocents : ils avaient du reste 
renonce a toutes ces pratiques depuis mon. edit, par 
lequel, suivant vos ordres, j'avais defendu les associa- 
tions. Je ne crus que plus necessaire d'user de deux f emmes 
esclaves, que Ton disait pretresses de ce culte, pour 
decouvrir la verite meme en employant la torture. Mais 
je n 5 ai trouve que superstition ridicule et sans bornes; 
aussi ai-je suspendu Tinformation pour recourir a vos 
avis. I/affaire m'a paru en effet meriter votre avis, 
surtout a cause du nombre des prevenus. Car une foule de 
gens de tout age, de tout rang, de tout sexe m6me, sont 
impliques dans la meme prevention. Ce n'est pas seule- 
ment dans les villes, mais dans les villages et dans 
les campagnes que la contagion de cette superstition a 
etendu ses ravages; je crois pourtant possible de Tarreter 
et de la guerir. Ce qui est certain c'est que les temples, qui 
etaient presque deserts, sont de nouveau frequentes et 
que les sacrifices annuels, longtemps negliges, recommen- 
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rarissimus emptor inveniebatur. Ex quo facile est opinari, 
quse turba hominum emendari possit, si sit psenitentise 
locus. 



XCVIL 



Trajanus Plinio 



Actum quern debuisti, mi Secunde, in excutiendis causis 
eorum qui christiani ad te delati fuerant, secutus es. 
Neque enim in universum aliquid, quod quasi certain 
formam habeat, constitui potest. Gonquirendi non sunt. 
Si deferantur et arguantur, puniendi sunt; ita tamen, 
ut qui negaverit se christianum esse, idque re ipsa mani- 
festum fecerit, id est supplicando diis nostris, qamvis 
suspectus in prseteritum veniam ex psenitentia impetret. 
Sine auctore vero propositi libelli in nullo crimine locum 
habere debent. Nam et pessimi exempli nee nostri sseculi 
est. 



XCVIIL 



C. Plinius Trajano imperatori 



Amastrianorum civitas, domine, et elegans et ornata, 
habet inter praecipua opera pulcherrimam, eamdemque 
longissimam plateam, cujus a latere per spatium omne 
porrigitur nomine quidem flumen, re vera cloaca fcedis- 
sima ac sicut turpis et immundissima aspectu, ita pesti- 
lens odore tseterrimo. Quibus ex causis, non minus salu- 
britatis quam decoris interest earn contegi : quod net, 
si permiseris, curantibus nobis ne desit quoque pecunia 
operi tarn magno quam necessario. 



XCIX. 



Trajanus Plinio 



Rationis est, mi Secunde carissime, contegi aquam 
istam, quae per civitatem Amastrianorum fluit, si intecta 
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cent; on vend de la pature pour victimes, qui trouvait 
auparavant de rares acheteurs. Par la il est facile de 
juger quelle foule de gens on peut ramener, si Ton fait 
grace, au repentir. 



XCVIL 



Trajan a Pline 



Vous avez agi comme vous deviez, mon cher Secundus, 
dans Texamen des faits reproches a ceux qui vous furent 
denonces comme Chretiens. Car il n'est pas possible 
d'etablir pour tous les cas une sorte de procedure uni- 
forme et invariable. Ne les recherchez pas; mais s'ils 
sont accuses et convaincus, punissez-les ; cependant, si 
quelqu'un nie qu'il soit Chretien, et le prouve d'une facon 
manifeste, je veux dire en invoquant nos dieux, m6me 
s'il a encouru des soupcons dans le passe, que son repentir 
obtienne grace. Quant aux listes de denonciations ano- 
nymes, elles ne doivent donner lieu a aucune poursuite. 
Ce serait d'un deplorable exemple, et contraire aux maxi- 
mes de notre regne. 



XCVIIL 



C. Pline a l'empereur Trajan 



La ville d'Amastris, seigneur, a la fois belle et riche, 
compte parmi ses principaux ornements une place magni- 
flque et tres longue, dont un cote, sur toute sa longueur, 
est borde par ce qu'on appelle une riviere, mais qui n'est 
en realite qu'un cloaque infect, aussi repoussant et 
immonde d'aspect, que malsain par ses odeurs alfreuses. 
II importe done autant a la salubrite qu'a la beaute de le 
couvrir; ce qui se fera, si vous le permettez; je veillerai 
d'ailleurs que Targent non plus ne fasse pas defaut pour 
un ouvrage aussi grandiose que necessaire. 



XCIX. 



Trajan a Pline 



II est juste, mon tres cher Secundus, de couvrir la 
riviere dont vous me parlez et qui traverse la ville 
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salubritati obest. Pecunia ne huic operi desit, curaturum 
te secundum diligentiani tuam certum habeo. 



C. 



C. Plinius Trajano imperatori 



Vota, domine, priorum annorum nuncupata alacres 
la^tique persolvimus; novaque rursus, curaiite commili- 
tonum et provincialium pietate, suscepimus; precati deos 
ut te remque publicam florentem et incolumem ea beni- 
gnitate servarent, quam, super magnas plurimasque vir- 
tutes, prsecipua sanctitate, obsequio, deorum honore 
meruisti. 



CI. 



Trajanus Plinio 



Solvisse vota dis immortalibus, te prseeunte, pro mea 
incolumitate, commilitones cum provincialibus lsetis- 
simo consensu et in futurum nuncupasse, libenter, mi 
Secunde carissime, cognovi litteris tuis. 



CIL 



G. Plinius Trajano imperatori 



Diem quo in te tutela generis hurnani felicissima sue- 
cessione translata est, debita religione celebravimus* 
commendantes dis, imperii tui auctoribus, et vota publico 
et gaudia. 



CIIL 



Trajanus Plinio 



Diem imperii mei debita la^titia et religione a com 
militonibus et provincialibus, prseeunte te, celebra 
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d'Amastris, puisque a decouvert elle nuit a la satite 
publique, Vous veillerez, j'en suis certain, avec votre 
diligence ordinaire, que 1' argent ne manque pas pour cet 
ouvrage. 



G. 



G. Pline a l'empereur Trajan 



Nous nous sommes acquittes, seigneur, avec allegresse 
et joie, des vceux solennels que nous avions adresses aux 
dieux pour vous les annees precedents; nous venons 
d'en faire de nouveaux, auxquels les troupes et les pro- 
vinciaux, se sont associes de tout cceur; nous avons prie 
les dieux pour vous et pour Tetat, leur demandant de 
veiller sur votre prosperity et votre conservation avec 
la bienveillance que vous avez meritee par vos hautes 
et abondantes vertus, et en particulier par votre piete, 
votre soumission, votre respect a leur egard. 



CI. 



Trajan a Pline 



J'apprends avec plaisir par votre lettre, mon tres cher 
Secundus, que, a la tete des troupes et des provinciaux, 
vous avez dans une allegresse unanime, acquitte envers 
les dieux les vceux que vous aviez formes pour ma con- 
servation, et que vous en avez fait de nouveaux pour 
Favenir. 



CIL 



C. Pline a l'empereur Trajan 



Nous avons celSbre" avec la veneration qu'il merite le 
jour ou une heureuse succession vous a transmis la 
tutelle du genre humain, recommandant aux dieux, qui 
vous ont donne r empire, et les vceux publics et la joie 
de tous. 



CIIL 



Trajan a pline 



J'apprends avec plaisir par votre lettre, mori tres cher 
Secundus, que, a la tete des troupes et des provinciaux, 
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turn, libenter, mi Secunde carissime, cognovi litteris 
tuis. 

CIV. — C. Plinius Trajano imperatori 

Valerius, domine, Paulinus, excepto Paulino jus Lati- 
norum suorum mihi reliquit ; ex quibus rogo tribus interim 
jus Quiritium des. Vereor enim, ne sit immodicum, 
pro omnibus pariter invocare indulgentiam tuam, qua 
debeo tanto modestius uti, quanto pleniorem experior. 
Sunt autem, pro quibus peto, G. Valerius Asteeus, 
C. Valerius Dionysius, G. Valerius Aper. 

GV. — Trajanus Plinio 

Gum honestissime iis, qui apud fidem tuam a Valerio 
Paulino depositi sunt, consultum veils, matura per me; 
iis interim, quibus nunc petisti, dedisse me jus Quiri- 
tium referri in commentarios meos jussi, idem facturus 
in ceteris pro quibus petieris. 

CVI. — C. Plinius Trajano imperatori 

Rogatus, domine, a P. Accio Aquila, centurione cohor- 
tis sexto equestris, ut mitterem tibi libellum, per quern 
indulgentiam pro statu filise suae implorat, durum putavi 
negare, cum scirem quantam soleres militum precibus 
patientiam humanitatemque prsestare. 

GVII. — ■ Trajanus Plinio 

Libellum P. Accii Aquila;, centurionis cohortis sextan 
equestris, quern mihi misisti, legi. Cujus precibus motus, 



PLINE LE JEUNE. 



LIVRE X 



* 



fc 



I 



357 



vous avez celebre avec tout e la joie et la veneration 
convenables le jour de mon avenement a r empire. 

CIV. — G. Pline a l'empereur Trajan 

Valerius Paulinus, seigneur, m'a laisse ses pouvoirs 
sur ses affranchis de droit latin, ^'exception de Paulinus; 
je vous prie de donner d'abord a trois d'entre eux le 
plein droit des citoyens romains. Gar je craindrais qu'il 
n'y eut indiscretion a faire appel pour tous a la fois a 
votre bienveillance, dont je dois user avec d'autant plus 
de moderation que vous me Taccordez plus complete. 
Voici les noms de ceux pour qui je sollicite : G. Valerius 
Arstiaeus, G. Valerius Dionysius, C. Valerius Aper 118 . 

GV. — Trajan a Pline 

Puisque vous avez le desir si honorable de veiller aux 
interets de ceux que Valerius Paulinus a confles a votre 
protection, hatez-en Faccomplissement avec mon aide. 
Pour commencer, j'ai accorde a ceux pour qui vous 
1'avez demande, le plein droit des citoyens romains, et 
j'ai ordonne de porter la decision sur mes registres, pret 
a en faire autant pour tous les autres, quand vous me 
le demanderez. 

CVI. — G. Pline a l'empereur Trajan 

Accius Aquila, seigneur, centurion de la sixieme cohorte 
de cavalerie, m'a prie de vous transmettre une requete 
ou il implore votre bienveillance pour sa fille. J'ai cru 
qu'il y aurait de la durete a refuser, sachant avec quelle 
douceur et quelle bonte vous ecoutez les prieres de vos 
soldats. 

CVI I. — Trajan a Pline 

J'ai lu la requete que vous m'avez envoyee de la part 
de P. Accius Aquila, centurion de la sixieme cohorte 
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dedi filise ejus civitatem romanam. Libellum rescript!, 
quern illi redderes, misi tibi. 



CVIII. 



Gl Plinius Trajano imperatori 



Quid habere juris velis et Bithynas et Ponticas civi- 
tates in exigendis pecuniis, quae iUis vel ex locationibus, 
vel ex venditionibus aliisve causis debeantur, rogo, 
domine, rescribas. Ego inveni a plerisque proconsulibus 
concessam ei protopraxian, eamque pro lege valuisse. 
Existimo tamen tua providentia constituendum aliquid 
et sanciendum, per quod utihtatibus eorum in perpe- 
tuum consulatur. Nam quse sunt ab aliis institua, sint 
licet sapienter indulta, brevia tamen et inflrma sunt, 
nisi illis tua continsat auctoritas. 



*s 



CIX. 



Trajanus Plinio 



Quo jure uti debeant Bithynse vel Ponticse civitates 
in iis pecuniis, quae ex quaque causa reipublic^e debe- 
buntur, ex lege cujusque animadvertendum est. Nam 
sive habent privilegium, quo ceteris creditoribus ante- 
ponantur, custodiendun est; sive non habent, in inju- 
riam privatorum id dari a me non oportebiL 



GX. 



G. Plinius Trajano imperatori 



Ecdicus, domine, Amisenorum civitatis petebat 
apud me a Julio Pisone denariorum circiter quadraginta 
milia, donata ei publice ante viginti annos, bule et 
ecclesia consentiente, nitebaturque mandatis tuis, quibus 
ejusmodi donationes vetantur. Piso contra plurima se 
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de cavalerie; touche par ses prieres, j'ai donne le droit 
de cite romaine a sa fille. Je vous envoie le texte du 
rescrit, pour que vous le lui remettiez. 



CVIII. 



G. Pline a l'empereur Trajan 



Je vous prie, seigneur, de m'indiquer quel droit il vous 
plait qu'on accorde aux villes de Bithynie et du Pont 
pour le recouvrement des sommes qui leur sont dues soit 
pour des loyers, soit pour des ventes, soit pour d'autres 
causes. Je vols que la plupart des proconsuls leur ont 
reconnu un privilege sur les autres creanciers et que 
cette pratique a pris force de loi. J'estime cependant 
qull serait digne de votre prevoyance, d'etablir quelque 
reglement defmitif, qui assure a jamais leurs interets. 
Gar les decisions des autres, meme nees d'une sagesse 
indulgente, sont de courte duree et sans force, si votre 
autorite ne les confirme. 



GIX. 



Trajan a Pline 



Le droit a accorder aux villes de Bithynie et du Pont 
sur les sommes qui leur sont dues pour une cause quel- 
conque, doit etre d6termine d'apres les lois propres a 
chacune d'elles. Gar si elles ont le privilege de passer 
avant les autres creanciers, il faut le leur conserver; si 
elles ne Font pas, il ne convient pas que je le leur 
donne au prejudice des particuliers. 



GX. 



G. Pline a l'empereur Trajan 



Le syndic de la ville d'Amisus poursuit devant moi 
Julius Pison en restitution de quarante mille deniers 
environ, qui lui ont ete donnes par la ville il y a vingt 
ans, avec le consentement de son senat et de Tassemblee 
du peuple; il se fonde sur vos edits qui interdisent ces 
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in rempublicam contulisse, ac prope totas facultates 
erogasse dicebat. Addebat etiam temporis spatium pos- 
tulabatque ne id, quod pro multis et olim accepisset, 
cum eversione reliqu^e dignitatis reddere cogeretur. Qui- 
bus ex causis integrant cognitionem differendam exis- 
timavi, ut te, domine, consulerem quid sequendum 
put ares. 



CXI. 



Trajanus Plinio 



Sicut largitiones ex publico fieri maridata prohibent, 
ita, ne multorum securitas subruatur, factas ante ali- 
quantum temporis retractari atque in irritum vindicari 
non oportet. Quicquid ergo ex hac causa actum ante 
viginti annos erit, omittamus. Non minus enim hominibus 
cujusque loci, quam pecuniae publican consultum volo. 
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sortes de donations. Pison repond qu'il a fourni beaucoup 
a la ville, et qu'il" a presque depense toute sa fortune pour 
elle. II s'appuie en outre sur le long espace de temps 
ecoule, et supplie qu'on ne lui arrache pas, avec ce qui 
lui reste de moyens de vivre dignement, une somme 
qu'il a recue en retour de tant d'autres et depuis si long- * 
temps. Aussi ai-je cru bon de suspendre tout jugement, 
afin de vous consulter, seigneur, sur la conduite a suivre. 



CXI. 



Trajan a Pline 



II est vrai que mes edits inter disent les largesses faites 
avec les deniers publics; mais, pour ne pas ruiner la 
tranquillite de nombreux particuliers, il sied de ne pas 
revoquer et annuler celles qui ont ete accordees depuis 
un certain temps. Ainsi done laissons la toutes les mesures 
de ce genre prises il y a vingt ans. J'ai a coeur Finteret 
des habitants, autant que celui du tresor public de 
chaque pays. 



GXII. 



G. Plinius Trajano imperatori 



GXII. 



G. Pline a l'empereur Trajan 



Lex Pompeia, domine, qua Bithyni et Pontici utun- 
tur, eos, qui in bulen a censoribus leguntur, dare pecuniam 
non jubet. Sed ii, quos indulgentia tua quibusdam civi- 
tatibus super legitimum numerum adjicere permisit, et 
singula milia denariorum, et bina intulerunt. Anicius 
deinde Maximus proconsul eos etiam qui a censoribus 
legerentur, dumtaxat in paucissimis civitatibus, aliud 
aliis, jussit inferre. Superest ergo ut ipse dispicias, an 
in omnibus civitatibus certum aliquid omnes, qui deinde 
buleutse leguntur, debeant pro introitu dare. Nam quod 
in perpetuum mansurum est a te constitui decet, cujus 
factis dictisque debetur a^ternitas. 



La loi Pompeia 1X , seigneur, qui est en vigueur dans 
la Bithynie et le Pont, n'assujettit pas ceux qui sont 
choisis par les censeurs pour faire partie du senat, a 
donner de Fargent. Mais les senateurs que votre bien- 
veillance a permis a quelques villes d'aj outer au nombre 
legal, ont verse au tresor soit mille, soit deux mille 
deniers. Plus tard le proconsul Anicius Maximus a invite 
meme ceux qui etaient choisis par les censeurs, dans 
tres peu de villes il est vrai, a verser, les uns plus, les 
autres moins. C'est done a vous de decider, si, dans 
toutes les villes, tous cenx qui desormais seront choisis 
comme senateurs, doivent verser une somme fixe pour 
leur admission. Car toute mesure destinee a durer tou- 
jours doit etre prise par vous, dont les actes et les paroles 
sont assures de Feternite. 
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GXIII. — Trajanus Plinio 

Honorarium decurionatus omnes, qui in quaque civi- 
tate Bithynise decuriones hunt, inferre debeant, necne, 
in universum a me non potest statui. Id ergo quod 
semper tutissimum est, sequendam cuj usque civitatis 
legem puto, sed adversus eos, qui inviti fmnt decuriones... 
id existimo acturos, ut praefatio ceteris prseferatur. 

XCXIV. — C. Plinius Trajano imperatori 

Lege, domine, Pompeia, permissum Bithynicis civita- 
tibus, adscribere sibi quos vellent cives, dum ne quern 
earum civitatum, quae sunt in Bithynia. Eadem lege 
sancitur, quibus de causis e senatu a censoribus ejician- 
tur, Inde me quidam ex censoribus consulendum puta- 
verunt, an ejicere deberent eum, qui esset alterius civi- 
tatis. Ego, quia lex sicut adscribi civem alienum vetabat, 
ita ejici e senatu ob hanc causam non jubebat, prseterea 
quod adfirmabahatur mihi in omni civitate plurimos 
esse buleutas ex aliis civitatibus, futurumque ut multi 
homines, multaeque civitates concuterentur eaque pars 
legis jampridem consensu quodam exolevisset, neces- 
sarium existimavi consulere te, quid servandum putares. 
Capita legis his litteris subjeci. 

GXV. — Trajanus Plinio 

Merito hgesisti, Secunde carissime, quid a te rescribi 
oporteret censoribus consulentibus, an legerent in sena- 
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GXIII. 



Trajan a Pline 



II ne m'est pas possible de decider en general si le don 
pour Fadmission au senat est du, ou non, par tous ceux 
qui, dans chaque ville de Bithynie, sont nomm6s senateurs. 
Mais, pour nous en tenir a ce qui est toujours le plus 
sur, je crois qu'il faut suivre la loi de chaque ville, du 
moins a Tegard de ceux qui sont nommes malgre eux 
senateurs. Je pense que les censeurs devront faire en 
sorte de preferer aux autres ceux qui sont disposes a 
accepter. 



CXIV. 



C. Pline a l'empereur Trajan 



La loi Pompeia, seigneur, permet aux villes de Bithynie 
d'admettre ceux qu'elles veulent au nombre de leurs 
citoyens, pourvu qu'ils ne soient pas de quelque autre 
ville de Bithynie. La meme loi enonce les raisons qui 
autorisent les censeurs a exclure quelqu'un du senat. De 
la quelques censeurs ont cru bon de me demander s'ils 
devaient exclure du senat un homme qui etait d'une 
cite etrangere. Or, si la loi defend d'admettre comme 
citoyen un homme d'une ville etrangere, elle n'ordonne 
pas de r exclure du senat pour ce motif; de plus quelques 
uns m'affirment que dans toute ville il se trouve nombre 
de senateurs qui sont citoyens d'autres villes, que beau- 
coup de families, beaucoup de villes seraient boulever- 
sees, qu'enfin cette partie de la loi depuis longtemps 
d'un accord tacite, est tombee en desuetude; j'ai done 
pense que je devais vous consulter sur le parti a prendre. 
Je joins a cette lettre les divers titres de la loi. 



GXV. 



Trajan a Pline 



C'est avec raison, mon tres cher Secundus, que vous 
avez hesite sur la reponse a faire aux censeurs, qui vous 
demandaient s'ils pouvaient choisir pour senateurs des 
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turn aliarum civitatum, ejusdem tamen provincial, cives. 
Nam et legis auctoritas, et longa consuetudo usurpata 
contra legem, in diversum movere te potuit. Mihi hoc 
temperamentum ejus placuit, ut ex prseterito nihil nova- 
remus, sed manerent, quamvis contra legem adsciti, 

. i 

quarumcumque civitatum cives; in futurum autem lex 
Pompeia observaretur, cu jus. vim si retro quoque veli- 
mus custodire, multa necesse est perturbari. 

CXVI. — C. Plinius Trajano imperatori 

Qui virilem togam sumunt, vel nuptias faciunt, vel 
ineunt magistratum, vel opus publicum dedicant, solent 
totam bulen, atque etiam a plebe non exiguum nume- 
rum vocare, binosque denarios, vel singulos dare; quod 
an celebrandum, et quatenus putes, rogo scribas. Ipse 
enim, sicut arbitror, non imprudenter, prsesertim ex sol- 
lemnibus causis, concedendum jus invitationis, ita vereor, 
ne ii qui mille homines, interdum etiam plures, vocant, 
modum excedere, et in speciem dianomes incidere videan- 
tur. 

CXVII. — Trajanus Plinio 

Merito vereris, ne in speciem dianomes incidat invi- 
tatio, quse et in numero modum excedit, et quasi per 
corpora, non viritim singulos ex notitia, ad sollemnes 
sportulas contrahit. Sed ego ideo prudentiam tuam elegi, 
ut formandis istius provincise moribus ipse moderareris, 
et ea constitueres quse-ad perpetuam ejus provincise 
quietem essent profutura. 
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citoyens d'autres villes que la leur, mais de meme pro- 
vince; car vous pouviez etre partage entre Tautorite de 
la loi et une longue habitude qui avait prevalu contre 
elle. Voici le moyen terme que je crois devoir prendre : 
ne touchons point au passe; laissons dans leur etat ceux 
qui ont ete f aits senateurs, meme contre la loi, de quelque 
ville qu'ils soient citoyens; mais pour Tavenir suivons 
exactement la loi Pompeia, dont nous ne pourrions faire 
remonter FefTet dans le passe, sans causer beaucoup de 
troubles. 



CXVI. 



C, Pline a l'empereur Trajan 



Quand on prend la robe virile, quand on se marie, 
quand on entre en fonctions, quand on dedie quelque 
ouvrage public, la coutume est d'inviter tous les senateurs 
et un grand nombre de plebeiens, et de donner a chacun 
deux deniers, quelquefois un seul. Je vous prie de me 
dire si vous jugez qu'il faut maintenir cette pratique et 
dans quelle mesure. Gar pour moi, si je crois qu'il n'y 
a pas d'imprudence, surtout dans les occasions solennelles, 
a autoriser ces invitations, je crains cependant que ceux 
qui invitent jusqu'a mille personnes et parfois plus, ne 
depassent les bornes et n'aient 1'air de proceder a des 
distributions d'argent seditieuses. 



CXVII. 



Trajan a Pline 



Vous avez raison de craindre que ces invitations,dont 
le nombre des invites est excessif, et qui rassemblent, pour 
des distributions de jetons habituelles, non des particu- 
liers isoles, invites par connaissance, mais pour ainsi 
dire des corps entiers de citoyens, ne prennent Failure 
de repartitions de subsides seditieux. Mais j 7 ai choisi 
votre sagesse precisement pour que vous presidiez vous- 
meme a la formation des mceurs de cette province, et y 
fondiez les institutions qui peuvent lui procurer une 
perpetuelle tranquillite. 
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CXVIII. 



C. Plinius Trajano imperatori 



Athletse, domine, ea quse pro iselasticis certaminibiis 
constituisti, deberi sibi putant statim ex eo die quo sunt 
eoronati; nihil enim referre, quando sint patriam invecti, 
sed quando certamine vicerint, ex quo invehi possint. 
Ego contra scribo « is elastic or um nomine » ; itaque vehe- 
menter addubitem, an sitpotius idtempus, quo slo^Wav, 
intuendum. Iidem obsonia petunt pro eo agone, qui a 
te iselasticus factus est, quamvis vicerint, aiitequam 
fieret. Aiunt enim congruens esse, sicut non datur sibi 
pro iis certaminibus quge esse iselastica, postquam vice- 
runt, desierunt, ita pro iis dari, quae esse cceperunt. Hie 
quo que non medio cr iter riser eo , ne cuj usquam retro 
habeatur ratio, dandumque quod tunc, cum viricerent, 
Hon debebatur. Rogo ergo, ut dubitationem meam regere, 
id est, beneficia tua interpretari ipse digneris* 



CXIX. 



Trajanus Plinio 



Iselasticum tunc primum mihi videtur incipere deberi, 
cum quis in civitatem suam ipse st^Xao-sv. Obsonia eorum 
certaminum quae iselastica esse placuit mihi, si ante ise- 
lastica non fuerunt, retro non debentur. Nee proficere 
pro desiderio athletarum potest* quod eorum quse postea 
iselastica lege constitui, quam quierant esse desierunt : 
mutata enim condicione certaminum, nihilominus 5 quse 
ante peregerant, non revocantur. 
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CXVIII. — G. Pline a l'empereur Trajan 

Les athletes, seigneur, pretendent que le prix que vous 
avez etabli pour les combats iselastisques 120 , leur est du 
des le jour ou iis ont ete couronnes; car il importe peu 
quel jour iis font leur entree solennelle dans leur patrie, 
mais quel jour iis ont remporte la victoire, qui leur per- 
met de faire cette entree. Moi au contraire j'ecris « appeles 
iselastiques »; aussi suis-je tout a fait indecis si pour ces 
vainqueurs il ne faudrait pas plutdt considerer le mo- 
ment ou iis ont fait leur entree triomphale. Ces athletes 
demandent aussi leurs frais de table pour le combat, 
que vous avez rendu depuis iselastique, bien quMls aient 
ete vainqueurs avant qu'il ne le fut devenu. lis alleguent 
qu'il est logique, puisqu'on ne les leur donne pas pour 
les combats, qui ont cesse d'etre iselastiques, depuis 
qu'ils ont remporte la victoire, de les leur donner pour ceux 
qui Font ete depuis. Sur ce point aussi mon embarras 
est grand : une decision peut-elle avoir un effet retroactif, 
et doit-on donner un prix, qui n'etait pas du, au moment 
de la victoire? Je vous prie done de guider mon hesita- 
tion, e'est-a-dire, de vouloir bien preciser Tetendue de vos 
faveurs. 



CXIX. 



Trajan a Pline 



La recompense des combats iselastiques ne me parait 
due que du jour ou le vainqueur a fait sa propre entree 
dans sa ville. Les frais de table pour les combats que j'ai 
bien voulu rendre iselastiques, ne sont pas dus retroac- 
tivement pour le temps ou iis ne Fetaient pas.Et les pre- 
tentions des athletes ne peuvent s'appuyer sur le fait 
qu'ils ont cesse de recevoir ces frais de table pour les 
combats qui n'ont pas ete maintenus iselastiques par 
ma loi, apres que ces athletes avaient pris leur repos. 
Car meme si les conditions des combats changent, on 
ne leur demande pas de recommencer ceux qu'ils ont sou- 
tenus auparavant. 
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C. Plinius Trajano imperatori 



Usque in hoc tempus, domine, neque cuiquam diplo- 
mata commodavi, neque in rem ullam, nisi tuam, misi. 
Quam perpetuam servationem meam qusedam necessitas 
rupit. Uxori enim meae, audita morte avi, volenti ad 
amitam suam excurrere, usum eorum negare durum 
putavi, cum talis officii gratia in celeritate consisteret, 
sciremque te rationem itineris probaturum, cujus causa 
erat pietas. Hsec scripsi, quia mihi parum gratus tibi 
fore videbar, si dissimulassem inter alia beneficia hoc 
unum quoque me debere indulgently tuse, quod flducia 
ejus, quasi consulto te, non dubitavi facere, quod si 
consuluissem, sero fecissem. 



CXXL 



Trajan us Plinio 



Merito habuisti, Secunde carissime, fiduciam animi 
mei. Nee dubitandum fuisset, si exspectasses donee me 
consuleres, an iter uxoris tuse diplomatibus, quae officio 
tuo dedi, adjuvandum esset, cum apud amitam suam 
uxor tua deberet etiam celeritate gratiam adventus sui 
augere. 
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GXX. 



C. Pline a l'empereur Trajan 



Jusqu'a ce jour, seigneur, je n'ai accorde a personne 
de passe-port 121 de faveur, ni donne de mission a per- 
sonne, si ce n'est pour vos affaires. Mais une necessite 
imprevue m'a force de manquer a cette reserve, que je 
m'etais toujours imposee. Ma femme ayant appris la 
mort de son aiieul a voulu se rendre au plus tdt aupres 
de sa tante, et j'ai cru qu'il serait cruel de lui refuser 
cette facilite, puisque le merite d'une pareille attention 
residait dans la diligence, et puisque je savais que vous 
approuveriez un voyage dont la raison etait un devoir 
de piete familiale. Je vous en informe, seigneur, parce 
que je croirais manquer de gratitude, si je dissimulais 
que, parmi tous vos bienfaits, je dois celui-ci aussi a 
votre bonte, d'avoir ose, confiant en elle, faire, comme 
si je vous avais consulte, ce que j'aurais fait trop tard, 
en voulant vous consulter. 



CXXL 



Trajan a Pline 



Vous avez eu raison, mon tres cher Secundus, de 
compter sur mon affection; vous n'aviez meme pas a 
hesiter, si vous attendiez de me consulter sur la facilite 
a donner a votre femme de voyager avec une lettre de 
service, puisque je les ai remises a votre discretion; car 
c* etait un devoir pour votre femme d'accroitre aux yeux 
de sa tante par sa diligence meme le plaisir de son arrivee. 



Pline le jeune. T. ii. 
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NOTES 



1. La comperendinatio (comperendinus dies) etait une remise 
au surlendemain par engagement des deux parties. 

2. V. note 44 du t. I. pour la duree de la clepsydre. 

3. V. prec^demment la lettre V, 20 et pour la suite du proces, 
VI, 13; VII, 10. 

4. V. meme livre, lettre 6. 

5. Ci. lettre II, 1. 

6. Personnage consulaire, commandant la garde urbaine, 
veritable preset de police. 

7. Trajan faisait alors la guerre aux Daces (106-107). 

8. La premiere eruption du Vesuve eut lieu le 24 aout 79 ap. 
J.-G. La lettre III, 5 nous a fait connaitre le genre de vie de 
Pline TAncien et la liste de ses oeuvres. 

9. Vaisseau de guerre leger a deux rangs de rames. 

10. Pline le naturaliste n'a sans doute pas ete asphyxie par 
reflet du volcan; il a peut-e*tre succombe a une syncope ou 
tout autre malaise subit, auquel l'exposait son etat de sante 
revele par une phrase precedente. 

11. Probablement Maecilius Nepos. Cf. IV, 26. 

12. Cf. Ciceron Pro Murena, 33-36. 

13. Voici une cause inattendue de Vie chere t comme on dirait 
aujourd'hui. 

14. V. lettre VI, 16 : Interim Miseni ego et mater... 

15. Virgile. Eneide II, 12 

16. Apres Terence, la comddie s'etait abaissee jusqu'aux mimes 
et m£me, sous Fempire, jusqu'aux pantomimes. La trag^die 
etait r&ervee pour les lectures de societe. Ainsi se terminait 
Thistoire du theatre latin. 

17. Le consulat n'etant plus des lors qu'une preuve de la 
faveur imperiale, chacun de ces magistrats faisait sa cour en 
proposant ^attribution au prince de quelque honneur nouveau. 

18. C'est deja le ton du Panegyrique de Trajan. 
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19. Lire sur cet illustre personnage le XVI 6 livre des Annates 
de Tacite. 

20. Lettre un peu d^cousue, qui semble repondre, sans enchai- 
nement, a divers sujets proposes successivement par Fabatus. 

21. Centumcellae, les cent chambres, est le nom ancien de 
Givita Vecchia. Trajan y avait une villa. 

22. Aux termes de la loi, la femme adultere etait condamn^e 
a la perte d'une grande partie de ses Mens, et a la relegation 
dans une ile. Elle devait porter la tenue des courtisanes. 

23. II ne s'agit pas du rheteur latin, mattre de Pline. 

24. Virgile. Eneide VIII, 439. 

25. Of. I, 16. On peut, d'apres les details donnes par Pline, 
imaginer les dispositions de la Basilique. 

26. Une veritable machine a calculer semblait necessaire. 

27. Le privatus judex etait designe par le preteur (cf. VII, 6, 
8 et 10). 

28. Fils d'Asinius Pollion. Lire le recit de Tacite (Annales VI, 
23). 

29. Gf. precedemment lettres V, 20; VI, 13 et 29. 

30. Gette lettre contient tous les conseils pratiques qu'un 
mattre averti peut donner a un debutant dans la carriere de 
l'eloquence. Sur Fuscus Salinator, cf, VI, 11. 

31. Gf. une lettre precedente, VII, 11, a Fabatus. 

32. Le Jus trium liberomm accordait des privileges aux peres 
de families nombreuses. L'empereur pouvait Taccorder par 
faveur a des gens qui n'avaient pas d'enfants, comme Pline 
ou comme Fhistorien Suetone (X, 94). 

, 33. En presence du magistrat, un citoyen romain touche 
avec une baguette symbolique un esclave qui se trouve ainsi 
affranchi (manumissus). La lettre 32 du m6me livre nous apprend 
que ces anranchissements ont ete faits. 

34. Ciceron de Oratore I, 33. Stilus optimus et praestantissi- 
mus dicendi effector et magister. 

35. Cf. I, 8. Les empereurs avaient organise un systeme de 
pr£ts a des proprietaires. Pour la vente par mancipation, con- 
suiter : Daremberg et Saglio. Diet hist 

36. Atrium de Vesta, adosse" au Palatin, et regardant le forum. 

37. Gf. plus loin IX, 23. 

38. Suetone (Aug. 44) parle de pontificates ludi d'ou les femmes 
etaient ecartees. 

39. C. Gassius Longinus, chef de FEcole Cassienne, etait un 
jurisconsulte celebre (I, 17) qui perit sous Neron. 
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40. Les Procurateurs imperiaux 6taient charges, dans les 
provinces, au nom de 1'empereur, de repartir les impdts et d'ordon- 
nancer les depenses. 

41. On lit dans Sainte-Beuve, Port-Royal, t. Ill, 1. 3, un ing6- 
nieux commentaire de cette lettre. 

42. Gf. IV, 30. Ge sont ici quatre histoires de fantomes que 
Pline propose a Tinterpretation de son savant ami. 

43. C'est l'affranchi de Claude, dont Suetone et Tacite- nous 
font connaitre la toute-puissance, et contre qui s'indigne Pline. 
Cf. plus loin VIII, 6. 

44. Nous ne connaissons guere que par cette lettre et par 
une inscription la brillante carriere de ce personnage, porteur 
d'un grand nom. 

45. Lire J. V. Le Glerc, Journaux chez les Romains. Ges jour- 
naux contenaient non seulement les actes officiels, mais cer- 
tains faits du jour. lis etaient publies sous forme de libelli, ou 
affiches a la porte de monuments publics. Nous ne pouvons 
savoir si Tacite a relate le fait que lui signale son ami puisque 
nous n'avons que les premiers livres des Histoires. 

46. Homere. Iliade IX, 319. 

47. Les Daces habitaient sur la rive gauche du Danube infe- 
rieur. Trajan penetra a plusieurs reprises chez eux, en fran- 
chissant le ileuve, s'empara de leur capitale, vainquit leur roi 
Decibale qui se tua, et reduisit le pays en province (102 a 105). 
II celebra un triomphe grandiose. Les evenements furent repre- 
sentes en relief sur la Golonne Trajane. Mais il n'est guere pos- 
sible de noter toutes les operations militaires auxquelles Pline 
fait allusion en style pompeux au ddbut de cette lettre. On 
voit que e'est un poeme que Ganinius se propose d'ecrire. 

47 bis. Pline ajoute : En vertu du droit des poetes, apres avoir 
invoque les dieux, et parmi eux le heros dont vous allez dire les 
actions, les oeuvres et les desseins, detachez les amarres, deployez 
vos voiles, et voguez plus que jamais au gre de votre genie. Ne 
puis-je moi aussi, parlant a un poete, user a mon tour d'images 
po6tiques ? 

48. Le forum Julium. Le forum de Cesar, celui d'Auguste, 
et celui de Trajan etaient au nord du grand Forum. Les tribu- 
naux se trouvaient dans les basiliques de ces forums. 

49. Affluent du Tibre, en Ombrie. A sa source se trouvait 
un temple du dieu, avec un oracle frequente, ainsi que de petites 
chapelles consacrees a d'autres sources. Cette jolie description 
revele, comme quelques autres, chez Pline, un vif sentiment 
de la nature, 

50. Cf. I, 17 et V, 8. 



374 



NOTES 



NOTES 



375 



51. Pline a eu d6ja recours (I, 22) a 1' erudition de ce juriscon- 
sult^ celebre alors. II le consulte ici sur un point de droit sena- 
torial assez delicat. 

52. Les consuls avaient ce pouvoir. Les senateurs anciens 
magistrats donnaient leur avis. Certains autres se contentaient, 
pour voter, de passer de droite a gauche. 

53. Pline fut en 105 curator riparum et aluez Tiberis et cloaca- 
rum urbis. 

54. Comme son frere, designe plus loin, il avait passe par 
toutes les magistratures sous Neron, Vespasien et Domitien, 
et mSme gouveme" la province d'Afrique. 

55. II sera oblige d'effacer, pour employer le papier a ecrire 
de nouveau, s'il n'a pas de quoi en acheter. 

56. On n'e*crirait pas autrement aujourd'hui. 

57. Le lac Vadimon, celebre dans la guerre contre les fitrusques, 
etait pres du municipe d'Amerie. 

58. Cf. Seneque : De ira, II, 8. 

59. Beaucoup de personnages ne nous sont ainsi connus que 
par les renseignements que donne Pline a leur sujet. 

60. Quinctilius Maximus. M6me observation que pour le 
precedent. Destinataire de plusieurs lettres. 

61. Gf. une lettre de Giceron a son frere Quintus. 

Pline fait Feloge de la Grece proprement dite, province sena- 
toriale, dont Gorinthe etait la tete. II veut respecter les noms 
grecs des divinites. 

62. Vibius Maximus, qui fut preset d'figypte apres Planta, 
en 104. 

63. Convenant done aussi peu que possible a la vie d'un soldat 
en campagne. 

64. Tiron etait gouverneur de Bithynie en 107. 

65. Plus de deux cent mille spectateurs trouvaient place 
dans le Grand Cirque. Les concurrents se distinguaient par 
les quatre couleurs, bleu, vert, rouge et blanc. L'engouement 
que signale Pline est-il bien different de ce que Ton constate 
aujourd'hui? 

66. Gf. II, 8; VI, 24; VII, 11. 

67. Ces mots rappellent la derniere phrase de la lettre I, 6; 
a Tacite. Cf. Dialogue des Orateurs, 9. 

68. La multiplication des copies et la vente des livres £taient 
parfaitement organisees a Rome et dans les provinces. Lire sur 
ce sujet : Gow et S. Reinach Minerva p. 23 sqq. et E. Egger. 
Histoire du Livre IV, p. 46 sqq. 
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69. Ainsi parle Fun des deux peres de la comedie de Terence 
les Adelphes. 

70. Helvidius, fils d'Helvidius Priscus, accuse" par le senateur 
Publius Certus en 93 avait 6te* condamne* a mort (Gf. Ill, 11; 
IV, 21; VII, 30 et les notes sur Arria et sur Fannia). 

71. Selon Tusage, le deuil eonfmait les Romains dans leur 
demeure. 

72. Cf. I, 12 et V, 1. 

73. En&de VI, 105. 

74. Personnage connu comme delateur. 

75. Homere. Iliade VIII, 102. 

76. Un senateur absent devait, sous peine d'amende, pro- 
duire une excuse. 

77. Gf. plusieurs lettres precedentes, et surtout la descrip 
tion d^taillee qu'on lit dans la lettre V, 6. Cf. aussi plus loin IX, 
36. 

78. Ce sont les divertissements qui accompagnaient les soupers 
et qui constituaient ce qu'on appelait les acroamata ; nous savons 
cependant, d'apres la lettre VIII, 21, qu'il pouvait y en avoir 
d'un ordre plus releve. 

79. Sur Verginius Rufus, cf. II, 1, VI, 10. — Et sur Julius 
Frontinus, IV, 8. 

80. Gf. note 11. 

81. Cf. la lettre precedente, IX, 21. 

82. Cf. sur les opinions Iitteraires de Pline, la lettre I, 20. 

83. Homere, Iliade XXI, 388 et V, 356. 

84. Ces citations de Demosthene sont extraites des discours 
sur la couronne, sur TAmbassade, la deuxieme Olynthienne, etc. 
Celles d'Eschine sont tirees des harangues contre Ctesiphon 
et contre Timarque. 

85. Personnage totalement inconnu, et dont le nom d'ailleurs 
varie dans les manuscrits. Douze pour cent etait le taux le plus 
eleve" autorise par la loi : Pline plaisante sur sa moderation. 

86. Cf. une histoire analogue rapportee par Pline FAncien 
Hist Nat, IX, 8. Hippone est aujourd'hui Bone. 

87. Cf. Lettres V, 3; VII, 17, etc. 

88. Cf. Ill, 19. Les baux etaient d'ordinaire de cinq ans. 

89. Nunc est une conjecture qui permet de donner un sens 
a ce passage. Les manuscrits donnent a cette place non, qui 
est inexplicable. 

90. Nerva, avant sa mort (janv. 98) avait adopte M. Vulpius 
Trajanus, d£ja illustre comme general. 
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91. Julius Servianus elait beau-frere du futur empereur Hadrien. 

92. Magistrature creee par les empereurs. Pline Fexercait 
quand il plaida contre Marius Priscus (Gf. II, 11). 

93. Ami intime de Pline, qui lui a adresse diverses lettres. 
Gf. II, 13 pour la carriere de ce personnage. Trajan fit droit 
a la demande de Pline. 

94. L-emancipatio etait une vente Active par laquelle elle 
alienait son droit. 

95. Le culte divin rendu aux empereurs, meme de leur vivant, 
date d'Auguste, si Ton ne veut pas remonter jusqu'a Romulus- 
Quirinus, et aux plus vieilles traditions italiennes. 

96. Pline fut nomme augure cf. IV, 8. Quant aux Septemviri 
epulonum (cf. II, 11) ils etaient charges des repas sacres au 
Gapitole. 

97. Done, le 17 septembre, de Tan 111 probablement. 

98. Pline avait le titre de legatus Caesaris pro praetore, et 
gouvernait ainsi la Bithynie et le Pont. 

99. Les Beneficiaires sont des soldats attaches a la personne 
d'un chef, ou gardes du corps. 

100. Texte incertain et incomplet. Nous adoptons la correc- 
tion d'Orelli. 

101. Le texte presente certainement des lacunes qu'on n'a 
pas pu combler. Nous donnons le sens general probable. 

102. Plusieurs lettres lui sont adressees. On manque de ren- 
seignements certains sur ce que devint par la suite cet ancien 
questeur de Pline. 

103. Les esclaves ne pouvaient entrer dans Farmee. Ce fut 
exceptionnellement qu'on en recruta apres Cannes. II y eut 
des esclaves dans les armees de Marius et de Pompee. 

104. Gapitale de la Bithynie, aujourd'hui Ismid. Gerusian et 
Iseion sont la transcription de noms grecs. Autres villes de Bithynie, 
nommdes par Pline : Pruse, Sinope, Claudiopolis, Amastris, Nicee. 
Pruse est auj ourd'hui Brousse. 

105. Le texte presente ici une lacune qu'un editeur a comblee 
de la facon que nous traduisons en italique. 

106. Les professions d'architecte et d'ingenieur n'etaient pas 
nettement separ^es. 

107. Ils voulaient par la remercier Domitien d'avoir reliabilite* 
Archippus, flatteurs aussi malhonnStes que le prince. 

108. Le texte presente une lacune. Nous donnons le sens 
d'apres le contexte. 

109. Gouverneur de la Mesie inferieure, a cette epoque. 
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110. Les Sarmates habitaient, plus au nord que les Scythes, 
la plaine qui s'etend entre le Dnieper et le Don. 

111. On appelait exedre une galerie couverte et garnie de bancs 
ou de sieges, que Ton menageait devant les maisons pour s'y 
reunir. 

112. Byzance, en Thrace, auj. Constantinople. Le texte pre- 
sente a la quatrieme ligne de cette lettre une lacune dont on 
peut seulement deviner le sens general. II en . est de mdme au 
debut des lettres 80 et 86. 

113. Le centurion de la premiere cohorte, puisqu'a ce moment 
la division en hastati, principes et triarii a disparu. Cf. note 64. 

114. Julius Ferox qui fut proconsul d'Asie (cf. II, 11), et Fuscus 
Salinator, autre grand personnage (cf. VI, 11; VII, 9; IX, 36 
et 40) furent amis et correspondants de Pline. 

115. Les cites federees battaient monnaie et jugeaient chez 
elles. Un citoyen exile de Rome pouvait s'etablir dans la ville 
alliee avec droit de cite; mais Tautorite' de Rome etait toujours 
maintenue par quelque clause reservee. Amisus etait une ville 
du Pont. 

116. Eranos est le mot grec qui designe la cotisation. II s'est 
applique a des associations dont les membres, par exemple, 
recevaient une subvention en cas de maladie. 

116 bis. Cf. note 22. 

117. Lettre celebre. V. la notice sur Pline le Jeune- 

118. Les provinces pouvaient obtenir le droit latin, e'est-a-dire 
les privileges accordes jadis aux Latins proprement dits, puis 
facilement le droit de ciU complet, que Caracalla (211-217) 
accorda a tous les habitants de Tempire. 

119. Pompee avait ete gouverneur de la Bithynie, du Pont 
et de la Gilicie. 

120. Terme grec designant ce qui concerne le triomphe des 
athletes et la recompense qui leur est octroyee officiellement. 

121. Passe port, permis donnant droit d'user, pour un par- 
cours determine*, des moyens de transport de l'etat (Saglio). 

Cf. Lettre LXIV. 
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